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FORTUNEE. 

■^r     C  Ù  K  T  £• . 


X  L  étoir  uhe  fois  urt  pauvre  labï^céiff  ,  qai  Ct 
Voyant  fac  le  point -de  inbattt,  ne  voulut  laiflec 
dans  fa  fticceflidn;  aucuns  iujâts  de  dirpute  à  foA 
fils  &  à  fa  fiUe  qu'il  atmoit  tendrement.  Votre 
mère  m'apporta,-,  leur  dit -il,  pour  dot,  deur 
efcabelles  &  une  psillaiTe-  Les  voilà  avec  ma 
poule  ,  un  pot  d'œilleïs  ,  &  un  jonc  d'argent  qui 
me  fui-  d:oniié  par  une  grande  dame  qui  féjQtirna 
dans  ma  pauvre  ctiaumièie^  elle -me  dit  eb 
partant  :  mon.  bon  homme ,  voiU.  un  don  que 
je  vous  fais^/oyez  fojgneuxde  bien  arrofer  les 
oeillets»  SC  de  bien  ferrée  la  bagpe.  An  r«^e,  voçre 
fille  fera  d'uBe  încOiUparâble  beautc ,  iipmm^z-Ja. 
Fortunée,  donnez-lui  la  bagiie  &  les^œillets-, 
-pour  la  confolet  de  fa  pauvreté  ^  aitid  ,  ajouta, le 
Tome  m,  À 


* 

bon  homme ,  ma  chère  Fortunée ,  tu  auras  l'un 
&  l'autre ,  le  refte  fera  pour  ton  frère. 

Les  deux  enfans  du  laboureur  parurent  contens  • 
il  mourut.  Ils  pleurèrent,  &  les  partages  fe  firent 
fans  procès.  Fortunée  croyoit  que  fon  frère  Tai- 
moit  ;  mais  ayant  voulu  prendre  une  des  efca- 
belles  pour  s'afleoir  :  garde  tes  œillets  &  ta  bague, 
lui  dit-il ,  d'un  air  farouche ,  &  pour  njes  efca- 
belles  ne  les  dérange  point ,  j'aime  Tordre  dans 
ma  maifon.  Fortunée  qui  étoît  très-douce,  fe  mit 
à  pleurer  fans  bruit  j  elle  demeura  debout ,  pen- 
dant que  Bedou  (c'cft  le  nom  de  fon  frère)  étoit 
mieux  affis  qu'un  dofteur.  L'heure  de  fouper 
vint ,  Bedoir  avôît  un  excellent  œuf  frais  de  fon 
«nique  poule,  il  en  jeta  la  coquille  à  fa  fœur. 
Tiens  ,  lui  dit -il  ,  je  n'ai  pas  autre  chofe  i 
te  donner  ;  fi  tu  ne  t'en  accommodes  point , 
va  à  la  chaiïe  aux  grenouilles  ,  il  y  en  a  dans 
le  marais  prochain.  Fortunée  ne  répliqua  rien. 
jQu*auroit-elle  répliqué?  Elle  leva  leç  yeux  au 
ciel ,  elle  pleura  encore  >  Se  puis  elle  ((ntra  dans 
fa  chambre*  \ 

Elle  la  trouva  toute  parfumée  ,  &  ne  dqutant 
point  que  ce  ne  fût  l'odeur  de  fes  œillets  ,^5lle 
s*èn  approcha  triftement ,  &  leur  dit  :  beaut 
œillets ,  dont  la  variété  me  fait  un  extrême  plaifîr 
à  voir ,  vous  qui  fortifiez  mon  cœur  affligé  ,  par 
ce  doux  parfum  que  vous  répandez,  ne  craigneii 


F  o  K  t  t;  H  i  t»  p 

point  qife  )e  vous  laide  manquer  d'eau ,  Se  que 
d\ine  main  cruelle  ,  je  vous  arrache  de  votre 
tige  ;  j'aurai  foin  de  vous  ,  puifque  vous  êtes 
mon  Unique  bien.  En  achevait  ces  mots ,  elle 
regarda , s'ils  avoîent  befoin  d'être  arrofés  j  ils 
étoienc  fortfecs.  Elle  prit  fa  cruche,  &  courut 
RU  clair  de  la  lune  jufqu'à  la  fontaine ,  qui  écoit 
alTez  loin.  Comme  elle  avoit  marché  vîte,  elle 
s'affit  au  bord  pour  fe  repofer  ^  mais  elle  y  fut 
à  pciftie  ^  qu'elle  vit  venir  une  dan)e  ,  dont  Tair 
majeftueux  répondit  bien  i  la  nombreufe  fuite 
qui  raccompagnoit  ^  (ix  filles  d'honneur  foute^ 
noient  la  queue  de  fon  manteau  ;  elle  s  appuyoie 
fur  deux  autres  ^  fes  gardes  marchoient  devant 
elle  »  richement  vêtus  de  velours  amaranthe ,  en 
broderie  de  perles  :  on  porto^t  un  fauteuil  dé 
drap  d'or  ^  où  elle  s'affit ,  &  un  dais  de  cam^^ 
pagne  >qui  fut  biencÀt  tendu;  en  même  tems  on 
dreiîa  le  buffet  >  il  étoit  tout  couvert  de  vaiilèlle 
d'or  &  de  vafes  de  criftal.  On  lui  fervît  un  excel- 
lent fouper  au  bord  de  la  fontaine  ,  dont  le  doux 
murmure  fembloit  s'accorder  à  plufieurs  voix , 
qui  chantoient  ces  paroles  :  ^ 

Nos  bois  (bat  agités  des  plus  tendres  zéphirs  « 

Flore  brille  fur  tes  rivages  ) 

-Sous  €e$  fombresftuînâgés 
les  oifcauz  «iichaatis  cxpr|m«nt  Jieari  ié&H^ 

A  i j 


j^  Fortune  e.' 

Qccopcz- vous  à  les  entendre  5 
Et  fi  votre  cdcur  veut  aimer, 
.11  cft  de  doux  objets  qui  peuvent  voui  charmeç  ; 
On  fera  gloire  de  fe  rendre. 

Bortunée  fe  tenoit  dan&  un  petit  coin ,  n  ofant 
remuer  -,  tant  elle  ctoit  futprife  de  toutes  les 
choies  qui  fe  paflbient.  Au  bout  d'un  moment , 
^ecte.  grande  .reine  dit  à  Tun  de  fes  écuyers  :  il 
me  femble  que  j'apperçois  une  bergère  vers  ce 
buiflbri ,  faites-la  approcher.  Auffi-tôt  Fortunée 
s'avança,  &  quelque  timide  quelle  fut  naturel- 
len^nt ,  elle  ne  lai(Ia  pas  de  faire  une  profonde 
révérence  à  la  reine  ,  avec  tant  de  grâce ,  que 
ceux  qui  la  virent  en  demeurèrent  étonnés  ;  elle 
prit  le  bas  de  fa  robe  qu'elle  baifa  ,  puis  elle  fe 
tint  debout  devant  elle ,  bailTant  les  yeux  mo- 
deftement  j  fes  joues  s'éroîent  couvertes  d'un 
incarnat  qui  relevoit  la  blancheur  de  fon  teint , 
&  il  étoit  aifé  de  remarquer  dans  fes  manières 
cet  air  de  fimplicité  &  de  douceur ,  qui  charme 
dans  les  jeunes  p'erfonnes.  Que  faites- vous  ici , 
la  belle  fille  ^^  lui  dit  la  reine  ,  ne  craignez-vous 
point  les  voleurs  ?  Hélas  !  Madame  ,  dit  For- 
tunée ,  je  n  ai  qu'un  habit  de  toile  ,  que  gagne- 
roient-ils  avec  une  pauvre  bergère  comme  moi? 
Vous  n'êtes  donc  pas  riche ,  reprit  la  reine  en 
faoriaiu  ?  Je  fuis  (î  pauvre  »  die  Fortunée ,  que 
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je  n  ai  hérité  de  mon.  père  qu'un  pot  4*<kiltèt9 
Se  utijQiic.d'argentf  Mais  vous  avez  un  c<t\xc  p 
ajouta.  la  reine  »  C\  queltpi'tui  vouloit  vom  \tr 
prendre.,  ypi^rkzrv^us  le . donner  ?  le  ne^  fai» 
ce  que  c'eft  que  de  donner  mon  cœur,  m^ me,' 
répondit- elle ,  j*ai  cottjonrsiLèntenda  dire  que 
fans.,fon,  cœur  ùt^nt  p!euLt  vivre ,  que  iorfqu'il 
eil.bleâe  il  faut^  mçitirir;,  ^malgré  ma  pauvreté^ 
fe  ne  (\jifs  pfoint  .f&<hée  de  vivre.  Votts^^atire^' 
i;oa}Qur$  xailbâ^  U^bpUedfitie  ,'de  défisiidte  Verre- 
cœur.  .Mais  >  dices-nooi ,  contihcia  la  reine ,  a^ez<» 
vous  bi^n  foupé  ?  Non  y  madame,  dit.Fortunéé,' 
mon  frère:  4  tout  itiangé*.  La  reine  commanda  ' 
qu'on  Jui  '  apportât  nxk  <;çtiivert  ,  8c  ix  fâiiaiic' 
mettre  à  table ,  elle^  lui-  fervit  ce  qu'il  y  avoir 

de  meilleur»    .         ;.     .' 

.  ;  Lajeune  bergère  étoit  fîifurprife  d'admiratiÉii  ^. 
S^  Cl  chf^mée  desb^nKÀ^.de  la  reine,  qnfelle  pou*-} 
yoit  à  pe^i)$  mang^iyx  jdârceau»       •     •     - 

..  j6|VO)i4r^i^jbi«»i^£iijiroijc ,.  lui  ditla.ceitie^  ce. 

'        •       . 

quç  yqJff^^yt^^f.  faite  (i  tfttoi  à  Ikr  fontaine  l  Ma- 
dame ,^  dit  y  elle  ,  voilâ^ma  :cruche;^  :|c  cfsenôii- 
quisnr.dç  j[)ea^  pojir  ^i^rofet  n^s  œilbtsj  fin:  par-*< 
laot  a^qfîf,  ^4i^jç/e  bfiJLfla  pourprendre fa  cruche 
quléto^c^agiprès  4'^l^^'nvii^  Iod<|u'éIlç  iaimiim^^ 
à  la  rduie,  elle  ;f(^t-hi^n  étonnée:  d£Jhft  ttsiouveir 
ctor ,-  tçute  cpuvçrte:df^:gri»rdsamaôs  ^  j& -rem-, 
plie  d'une  eau  qjii  iofim^  gidi90tr|ib|éâiens. 

Anj 
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Ellé;h':ô£bît  remporter  ,  çra^aât  qu'l9Ûê  htivêî 
pas  è-elki  Je  voas  la  donhe^  Fortunée ,.  dië  t^' 
reine  j.alb^  arrofer  lesiile«rs  dont  ^buè  prenez 
feiAy.gc  &ifvene^.votis  qu^  ta  biiïe  dès  Bèli 
yejac  être  de  vos  amies; .  ' 

A  cêi  mots  V  iabetgèfê  fe  jeta  l  ifes  J>î?s, 
-%rè^.v:6us  avoir  réttdtt  de  ttès^hutttfelès  grâces  ,^ 
mdÀM»  i  Itû  dûn^llè^  d^  rhônneuf  que  vbttr 
is^e:  faites  ^  fj'ofe  prendre  la  Ul>erté  de  vôvi^  {>rier 
dattendire  ici  un  mottient  »  je  vaî^  vous  queriif 
U  çiei^èé  de  nidn  bÎ€« ,  c^^  nioÂ  pol  d'd^illérs  ^^ 
q^  ne  pébc  jamais. être  en  dé  meUleàrés  ihains'' 
qiîe  les  vôtres*  ÀUea  ^  Fortunée  5  lui  dic-fe  irente ,' 
e»  lui  tooichàncdouceâienl;  les  joûts ,  je  coMens' 
dé.  teftçT  Ici  jufi|u'i  ôô  -qW  V6u^  revenîei. 

Foruinée  prit  fa  cruche  d'or,  &  cèiihit  dans' 
fa  Mjpiré  chsnibtV  ;<  mais  péii^^iht  iq^k'éDè  ^i^.avbie 
été  abfenbe^  fon  frète  B^ôuy  étoit  ëmrê ,  il 
avoic  pris  le  pot  d'oeiilets  v  &  ftA^  i  k  jplice  xxii 
gfaivl  <faou;  Qiiand  Fôttlin^e  ^appetçiit  ce  mal* 
hejUtuxcbou  5  die*  toftibk  ^ani  ta  ééràfèrë  àf- 
^toit,  -de  deiheutafoTt  ik¥éfoluefi  elle  retour- 
neroit  â  la  fcMame^-  ^firi  ette  s*f  détetlnina ,' 
8c  f<&metâaDti  gencnix^^vànt  la  reine»  n^adamès^ 
l«i  ditteilé  ,  Bédbuiti^  Vdlé  ilnbn  ^t  d^ob^lets , 
U  ne.foe  rbftà  qoe  mon  Jôtïc^^  je  Vbuk  ïîi^ptie 
de  lo  re<:evok  conun»  W16  pituyft  de  tth  l'ècon^ 
neiffliœe*  tt|e  fvcKUi  f^^m  foMi  ferttfie  bergère  » 


dit  Iz  reine ,  vous  voilà  ruinée  >  Hâ!  MâÂallit  ; 
dic-etle ,  avec  un  dir  tout  f pirittiél ,  fi  je  pofsèdb 
vos  bonnes  grâces  ,  }e  ne  puis  mt  ruiner. -La 
reine  prit  le  jonc  de  Fortunée ,  &  le  mit  i  fon 
doigt  ;  âufli-t&t  elle  monm  dans  un  char  de  corail  ^ 
enrichi  d'émeraudes,  rire  par  (ix  chevaut  bkA€$» 
plus  beaux  que  1  attelage  du  ioleiU  Fortunée  h 
fuivit  des  yeux ,  tatit  qu'elle  put  ;  enfin  les  dif^ 
férentes  routes  de  la  forêt  la  dérobèrent  à  Ta  vue^ 
Elle  retourna  chez  Bedûu ,  toute  remplie  de  cette 
aventure.  -^ 

La  première  chofe  qu*elle  fit  en  entrant  danK 
la  chambre  ,  ce  fur  de  jeter  le  chou  par  la  h^ 
tiètré.  Mais  elle  fat  bien  étonnée  ^V»itendre  Jàtit 
Voix ,  qui  criùit  :  ha!  je  fuis  mort;  ERe  ne  com^ 
prit  rien  â  ces  plaintes  ,  cir  ordinairement  les 
choux  ne  patient  pas.  Dès  qu'il;  ftrt  jxmr  ,  tdt^ 
tunée ,  inquiette  de  fon  pot  d'ceilief s ',  iiefcendit 
en  bas  pour  Taller  cherchei  ;  8c  4à  première  c)k>fe 
qu'elle  trouva  y  ce  fut  le  tnalbéutèùx  cbo»  -y  elte 
lui  donna  un  coup  de  pié  y  &  disant  itjvtt  feis^ 
tu  ici ,  toi  qui  te  mêles  de  tenir  dafH  ihst  ehanibre 
la  place  de  nies  ceiHets  ?  Si  Tcfn  tie  Hif  ttyok 
pas  porté  y  répondit  le  chou  ,  f  e  ne  inc  ferois  f^ 
avifé  de  ma  tète  d*y  aller.  Efle'  friflbnna  j^  i^êk 
fctle  aVoit  grand  peur  ;  mais  le  ^hou  lui  dfe  én^ 
cote  :  fi  VOUS  Vouliez  me  repower  ^aYec  mes  cam^ 
rades  j,  je  v6ife  dirai  en  deux  mots  que  vos  eeâleti 

Aiv 
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font  dans  la  paiilafTç  de  Bedou.  Fortunée^  ^it 
défiQfpoir  y  ne  faivoic  comment  les  reprendre  ; 
elle  9UC  la  bonté  de  planter  le  cboa ,  &  enfuira 
elle  prit  la  ppule  favorite  de  fon  frère  »  &  lui 
|lit  !  méchante  bete  3^  Je  vais  te  faire  payer  toii9 
}es  chagrina  que  Bedou  me  donne*  Ha  V  Bergère  <^ 
dit  la  poule  ,,  hxSezrtnoi  vivre ,  &  comme  mon 
huineur  eft  de  caqueter ,  je  vais  vqu$  apprendre 
.des  chofes  furprenantes. 

'..  Ne  croyez  pas^  eçr^  6^1e  du  laboureur  chez  qui 
vous  aves^  été  nourrie  ^  non ,  belle  Fortunée ,  il 
si'eft  point  votive  père  ^  mais  la  reine  qui  vous 
4onna  le  jwr  ^  avoit  déjà  çu  fîx  fiUçs  ;  &  comm^ 
il  elle  eut  écé  la  nia^treiTe  d  avoir  un  garçon  , 
■ilbn  mari  8c;  fw  beau -père  lui  dirent  qu'ils  h 
fy>i^arder6ient^  à  moins  qu^eil^e  ne  leur  donnât 
4«n  héritier.  La  p^uvr^  reine  affligée  devint  grpflTe  j 
on  Tenfern^  dans  un  château  »  &  Ion  mit  ^uprèç 
4  eUe  des  gardes  »  ou  pour  mieux  dire»  des  bour-* 
reaujc,  qui  aypieçit  o^re  de  h  i;uer^  Cx  elle  avoit 
encprç  ut^.iille. 

Cet;te  princoflfe  alarmée  du  malheur  qui  la  me^« 
JiaÇQÎt,  ne  ma^ngeoit  &:  ne  dormoiç  plus  i  ell^ 
dvoit  une  fcpur  qui  étoit  fée  ;  elle  lui  écrivit  fe$ 
juftçs  craintes  y  la  fée  étant  groffe  >  favoit  biet% 
qu  elle  auroit  un  fiU.  Lorfqu'elle  fut  accouchée ,,, 
elle  chargea  ie$  zéphirs  d'une  corbeiHe ,  ou  ellQ 
tnferma  fon  fils  bïw  propremei^t^  9ç  ^k  k<«c 
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clonna  ordre  (]u  ils  ponaflènt  le  petit  prince  dans 
la  chambre  de  la  reine ,  afin  de  le  changer  contre 
la  fille  qu  elle  auroit  :  cette  prévoyance  ne  fervic 
de  rien ,  parce  que  la  reine  ne  recevant  aucune 
nouvelle  de  fa  fœur  la  fée ,  profita  de  la  bonne 
volonté  d'un  de  fes  gardes  ,  qui  en  eut  pitié  , 
Se  qui  la  fauva  avec  une  échelle  de  cordes.  Dès 
que  vous  fûtes  venue  au  monde,  la  reine  affligée 
cherchant  à  fe  cacher ,  arriva  dans  cette  maifon* 
nette  ,  demi^morte  de  lafiitude  &  dé  douleur  ; 
j'étois  laboureufô ,  dit  la  poule  y  8c  bonne  nour« 
rice  ,  elle  nie  chargea  de  vous ,  ôç  me  raconta 
fes  malheurs  ^  dont  elle  fe  trouva  R  accablée  ^ 
qu'elle  mourut  fz^ns  avoir  le  tems  de  nous  or«* 
donner  ce  que  nous  ferions  de  vous. 

Comme  j'ai  aimé  toute  ma  vie  à  çaufer  ,  je 
n'ai  pu  m'empêcher  de  dire  cette  aventure  j  de 
forte  qu'un  j^ur  il  vint  ici  une  belle  dame ,  1 
laquelle  je  contai  tout  ce  que  j'en  favois.  Auffi- 
lot ,  elle  me  toucha  d'une  baguette  ,  &  Je  devins 
poule  3,  fans  pouvoir  parler  davantage  :  mon  a£^ 
fliâion  fut  extrême  &  mon  mari  qui  étoit  abfent 
dans  le  moment  de  cette  métamorphofe ,  n*en 
a  jamais  tien  fu«  A  fon  retour  >  il  me  chercha 
partout  'y  enfin  il  crut  que  j'étois  noyée ,  ou  que 
)çs  bêtes  des  forêts  m'avoient  dévorée.  Cette 
incite  dame  qui  m'avoit  fait  tant  de  mal ,  palïi 
W)Ç  féconde  (oU  par  ici  j  elle  lui  btdqnna  dQ 
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VOUS  appeler  Fortunée ,  &  lui  fît  prcfent  <l*uh 
jonc  d'argent  &  d*un  pot  d^osxllets  ^  mais  comme 
elle  étoit  céans ,  il  arriva  vingt-cinq  gardes  du 
roi  votre  père ,  qui  vous  cherchoient  avec  dé 
mauvalfes  intentions  :  elle  dit  quelques  paroles , 
&  les  fit  venir,  des  cl:ioux  verts ,  du  nombre  def- 
quels  eft  celui  que  vous  jetâtes  hier  au  foir  par 
votre  fenêtre.  Je  ne  lavois  point  entendu  parlet 
jofqu'à  préfent ,  je  ne  pouvois  parler  moi-même  * 
l'ignore  comment  la  voix  nous  eft  revenue. 

La  princeffe  demeura  bien  furprife  dés  mer* 
veilles  que  la  poule  venoît  de  lui  "raconter  ;  ellô 
étoit  encore  pleine  de  bonté  ,  &  lui  dit  :  vott$ 
me  faites grand'pitlé ,  ma  pauvre  nourrice,  d'être 
devenue  poule  >  je  voudrois  fort  vous  rendre  votre 
première  figure ,  fi  je  le  pouvois  j  mais  ne  défef- 
pérôns  de  rien  ^'il  me  femble  que  toutes  Us 
chôfes  que  vous  venez  de  m*apprertdrê  ,  ne  peu- 
vent  demeurer  dans  la  même  fituation.  Je  vais 
chercher  mes  œillets ,  car  je  les  aime  unique- 
ment. 

Ëedou  ëtoif  allé  au  bois ,  ne  pouvant  imaginer 
que  Fortunée  s*avisât  de  fouiller  dans  fa  paillarfei 
elle  fut  ravie  de  fon  éîoignement ,  &  fe  flatta 
qu  elle  ne  trouveroit  aucune  réfiftance  ,  lo^f- 
qu'elle  vit  tout  d'un  coup  une  grande  quantité 
de  rats  prodigieux  ^  armés  en  guerre  :  ils  fe  ran- 
gèrent par  l^atâillons  >  ayant  derrière  eux  la  fa«p 
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tneufe  paillalTe  &  lès  ëfcabelles  âux  côtés  ;  pla- 
fieurs  greffes  fourîs  fbrmoient  le  corps  de  téferve, 
réfolues  de  combattre  comme  des  amazones.  For- 
tunée demeura  bten  furprife  -,  elle  ïi*ofoit  s'âp- 
prôcher ,  car  les  rats  fe  jetoiént  fur  elle ,  la  mor* 
doient  &  la  mettoîeht  eri  fang.  Quoi!  s'écriâ-t-elle, 
mon  ceilkt,  mon  cher  œillet  y  relierez- vous  eil 
iî  mauVaife  compaghie  ? 

Elk  savifa  tout  d^tm  coup  ,  que  peût-èiré 
icette  eau  fi  parfumée  qu'elle  avoir  dans  un  vafe 
d^or  y  auroit  uhe  vértû  particulière  \  elle  courut 
là  quérir  \  elle  en  jeta  quelques  gouttes  fur  lé 
peuple  fouriquois  j  en  tnème  rems  k  râcàillè 
fe  fàuva  chacun  dtins  fon  trou ,  &  là  ptinceffè 
prit  protnpteÉnètit  fes  beaux  œillets ,  qui  étoifcnt 
fut  te  point  dé  ftiôutîr ,  tant  ils  âvoîent  béfoiti 
â^tte  àrrbfés  j  éïlë  retfii  deffus  toute  reail  qui 
étoit  datis  fon  vàfé  d-or ,  6c  elle  lès  fehtoit  avec 
beàutroup  de  plaifît ,  Wfqu'elle  eûtehdit  une  voii^ 
fort  dt)uce  qui  fortoît  d'entre  les  btanches ,  si 
ipxï  lui  dit  :  incompurabû  ^ùnunéc ,  vôirf  te  jout 
htàreux  &  tant  iefiré  àè  if  dut  déclarer  fhts  fcntU 
frttnt  •  Jkch^  que  le  pouvoir  de  i^otrè  ùàuté  efi 
tel  y  quUpeut  rendre  fenpf le  jufqu'ààx  jkurs.  Là 
prbceBè  ,  tremblante  Se  fûtpti'fe  d'àv6lt  én- 
rétidu  parier  tm  chou ,  une  polîle  »  tûfi  oeillet , 
Se  d'avoir  vïi  uiie  afnté^  de  rate ,  |fcviht  paie  &' 
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Bedou  arriva  U-deâTus  :  le  travail  8c  le  foIeU 
lui  avoLent  échaufté  la  cèce  ;  quand  il  vit  que  For- 
tunée écoic  venue  chercher  fes  œillets  y  &  qu'elle 
les  avoir  trouvés  ,  il  la  traîna  jufqu  a  fa  porte  ,  ôç 
la  mit  dehors.  Elle  eut  à  peine  fenti  la  fraîcheur 
de  la  terre  :^  quelle  ouvrit  fes  beaux  yeuxj^elleapf 
perçut  aiiprès  d'elle  la  reine*  des  Bois  >  toujours 
charmante  &  magnifique.- Vous  avez  un  mau^ 
vais  fière,  dit-eIleàFor,Qiî^çe,|'ai  vu  avec  quelle 
inhumanitéilvous  a  jetée  ici  j  voulez-vous  qu^ 
je  vous  venge  ?  Non  y  madame  ,.  lui  dit;-eile  ,  je 
ne  fuis  point  capable  de^  me  fâcher  y  &  fon  mau* 
vais  naturel  ne.  peut  changer  le  mien.  Mais  > 
ajouta  la  reine  ,  j'ai  un  preffentimentqui  m'af* 
fure  que  ce  gros  laboureur  n'ed  pas  votre  frère  ; 
qu'en  penfj£3;TVQ.us  ?  Toutes  les  apparences  me 
perfuadent  qu'il  l'eft  ,  madame ,  répliqua  mo*- 
deftement.  la  bergère ,  &  je  dois  les  en  croire? 
Quoi!  continua  la  reine.,  n'avez- vous  pas  en- 
tendu  dire,  que  vqus  ctes  née  princeflTe  ?  On  me 
l'a  dis  depuis  peu ,  répondit  -  elle ,  cependant; 
oferois- je  me  vanter  d'une  chofe  doiu  je  n'ai  au*> 
çune  preuve?  Ha!  ma  chère  enfant»  ajouta  la 
reine ,.  que  je  vous  aime  de.  cette  humeur  1  je 
connoîs  à  préfent  que  Téducacion  obfcore  que 
vou&avez  reçue  i^'a  .point  étioufTé  la  nobleiTé 
ce  votre,  fang.  Oui ,  vous  êtes  princefle ,  &  i* 
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n'a  pas  tenu  à  moi  de  vous  garantir,  des^*  dif« 


grâces   que  vous  a^^ez  cprouvces  jufqrfà  cette 
lieare* 

Elle  fut  interrompue  en  cet  endroit  par  1  ar- 
rivée d'un  jeune  adolefcent  plus  beau  que  le  jour; 
il  étoic  habillé  d'une  longue  vefte  mêlée  d  or  & 
de  foie  verte  ,  ratachée  par  de  grandes  bouton- 
nières d'émeraudes,  de  rubis  &  de  diamans^il 
avoir  une  couronne  d'teillets  ,  fes  cheveux  cou- 
vroient  fes  épaules.  Auflî-tôt  qu'il  vit  la  reine  , 
il  mît  un  genou  en  terre  ,  &  la  falua  refpeâueu- 
fement.  Hal  mon  fils ,  mon  aimable  Œillet , 
lui  dit-elle ,  le  rems  fatal  de  votre  enchantement 
vient  de  finir  ,  par  le  iecours  de  la  belle  fortu- 
née :  quelle  /oie  de  vous  voir!  Elle  le  ftrra  étroi- 
tement et^tte  fes  bras  ;  &  fe  tournant  enfuîte  vers 
ia  bergère  :  charmante  princeiïè ,  lui  dit- elle  ,  Je 
fais  tout  ce  que  la  poule  vous  a  raconté:  mais 
ce  que  vous  ne  favez  point ,  c^eft  que  les  képhirs 
que  j'avois  chargés  de  mettre  mon  fils  â  votre 
place ,  le  portèrent  dans  un  parterre  de  fleurs. 
Pendant  qu'ils  alloient  chercher  votre  mère  qui 
étoit  ma  fc£ur,  une' fée  qui  n*ignofoic  rien  de$ 
chofes  les  plus  fecrèttes,  &  avec  laquelle  je  fuis 
brouillée  depuis  long-rems  >  épia  fi  bien  le  mo- 
ment qu  elle  avoit  prévu  dès  la  naiflance  de  mon 
fils ,  qu'elle  le  changea  fur  le  champ  en  oeillet.  Se 
malgré  ma  icience  ,  \$  ne  pus  empêcher  ce' mal- 
heur. Dans  le  chagrin  où  j'étoiî  réduite,  j'em- 
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ployai  tout  mon  art  pour  chercher  qu^tqt»!  tû^ 
mède ,  &  je  n*en  trouvai  point  de  plus  affuré  quç 
d'apporter  lé  prince  (Sillet  dans  le  lieu  où  vous 
étiez  nourrie  ,  devinant  que  lorfqqe  vous  auriez 
arrofé  les  fleurs  4e  l'eau  délicieufe  que  j'avois 
dans  un  vafe  d'or  ,  il  parleroit ,  il  vpus  aime* 
yoit ,  &  qu'à  l'avenir  rien  ne  troubleroit  votre 
repos  j  j'avois  même  le  jonc  d'argent  qu'il  fal- 
loit  que  je  reçiifle  de  votre  main ,  n'ignoranp 
pas  que  ce  feroit  la  marque  à  quoi  je  connoitrots 
que  l'heure  approchoit  où  le  charme  perdoic  Ùl 
^orce  ,  malgré  les  rats  8ç  les  fouris  que  notre 
ennemie  devoir  mettre  en  campagne,  pour  vous 
empêcher  de  roucher  aux  çeillets*  Âinfi  5  ma 
chère  Fortunée  ,  fi  mon  fils  vous  çpQiife  avpc  ce 
jonc ,  votre  félicité  fera  permanence  :  voyez   i, 
préfent  fi  ce  prince  vous  parpît  affe?  aimable  pour 
le  recevoir  pour  époux,  Madame,  répliqu^-t-elle 
en  rougilFant ,  vous  me  comblez  de  grâces  ,  je 
connois  que.  vous  êtes  ma  tante  j  que  par  votre 
fa  voir,  les  gardçj  envoyés  pour  me  tuer  ,  ont  été 
métamprphofés  en  choux ,  &  ma  nourrice  en 
poule  ;  qu'en  me  propofant  l'alliaqce  du  prince 
Œillet ,  c'eft  le  plus  grand,  honneur  où  je  puifle 
prétendre.  Mais,  vous  dirai-je  mon  incertitude? 
Je  ne  eonnpis  point  fon  coeur  >  &  je  commence 
à  fentir  pour  la  première  foi?  de  ma  vie  que  je 
ne  pourroi^  être  conteste  s'il  ^iç  pi'îdmpit  pî^. 
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NVyez  point  dlnccrtuude  là-^delTus ,  belle  prin« 

ceflè,  lui  dîc  le  prince ,  il  y  a  long^tems  que 
vous  avez  fait  en  moi  tDure  l'impreffion  que  vous 
y  voulez  faire  â  pré(ent,  &  (i  Tufage  de  la  voix 
m'avoit  écé^rmî^,  que  n^auciex^vous  pas  cn^ 
fendu  tous  les  jours  des  progrès  d'iitie  paffion  qui 
me  confumoit  ?  mais  je  fuis  un  prince  maiheo* 
reux ,  pour  lequel  vous  ne  reâ^ntez  que  de  Vim^ 
différence.  Il  lui  dit  enfuice  ces  vers.  ^ 

Tandis  qaç  JÇan  crillçt  j'ai  gard<  h  figure  » 

Vous  me  donnici  vos  centres  Coins  : 
Vous  veniez  quelqucfpis  admirer  fans  cémoias, 
I>e  nies  brillantes  âcurs  la  bfzari^  pcinturç. 
Pour  voas  je  répandois  mes  parfiinas  les  plus  doux  » 
l'affeâois  à  vos  yeux  une  beauté  nouvelle  5 

£c  lot ûjoc  )*écoîs  loin  de  voi(s , 

Une  Céçhfit^^c  iQQrtelIç 
Ne  yQns  proQTpit  «jnc  trop ,  qa*çn  Çcctçx  confooitii 
Je  languifTois  toujours  daps  Tatcenre  çni^llç 

De  l*objec  qui  m*avoit  charmé. 

A  mes  douleurs  vous  étiez  favorable  y 
Et  vôtre  belle  main  « 

D*UBC  oau  puce  arrofoit  moi^  ftln  , 

£c  quelquefcâs  votre  bouche  adorable  » . 
}At  d^n^iç  des  baif^rç,  hélas  1  pWns^r  éofiPWW» 

Pour  mieux  >oui^  de  moti  bonheur  « 
Et  vous  prouver  ines  feux  fc  ma  reconn9Ji{rfin.çç^ 

Je  fouhaitois  y  en  un  fi  dgUx  mpmcQt^ 

Que  quelque  magique  puiffancc , 

Me  fit  fortir  -d'un  triftc  enchantement. 
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Mes  vâcux  (ont  exaucés,  jie  vous  vois  »  je  vous  aimeî- 

Je  puis  vous  dire  tnon  rourmeoc  : 
Mais  par  malheur  pour  moi ,  vous  ii*étcs  plus  la  mémoé 
Quels  vœux  ai-jeibrmés  !  juftes  dieux ,  qu*ai>je  faicl 

.    La  princeâe  parut  fort  contente  de  la  galah<-» 
teriedu  prince  \  elle,  loua  beaucoup  cet  impromptu^ 
&  quoiqu'elle  ne  Sàt  pas  accoucuilnée  à  entendre 
des  vers  y  elle  en  parla  en  perfonne  de  bon  goût« 
fLa  reine  >  qui  ne  la  fouffiroit  vêtue  en  bergère 
qu'avec  impatience  >  la  toucha  ,  lui  fouhaitanë 
les  plus  riches  habits  qui  fe  fuiTent  jamais  vus  ^ 
en  même  temps  fa  toile  blanche  fë  changea  en 
brocard  d^argent ,  brodé  d*efcarboucles  j  de  Ta 
coiffure  élevée  >  tomboir  un  long  voile  de.g^e 
mêlé  •  d  or  ;  fcs  cheveux  noirs  étoient  ornés  de 
mille  diàmans  ^  &  fon  teint  «  dont  la  blancheur 
éblouiflbit ,  prit  des  couleurs  (i  vives  ^  que  le 
prince  pouvoir  à  peine  en  foutenir  l'éclat.  Ha  ! 
Fortunée,  que  vous  êtes  belle  &  charmante  ,  s*é- 
cria-t-il  en  fouplrant  l  ferez^vous  inexorable  à 
mes -peines  ?  Non  >  mon  fils  ^  dit  la  reine  >  votre 
confine  ne  réfiftera  point  à  nos  prières* 

Dans  le  t^tns  qu'elle  parloir  ainfi  y  Bedôu  qui 
retoumoit  à  fon  travail,  paffa  y  &c  voyant  Fdi:- 
tunée  comme  une  déefle ,  il  crut  rêver  j  elle  l'ap- 
pela avec  beaucoup  de  bonté  >  Se  pria  la  reine 
d'avoir  pïtiéde  lui.  Quoi  !  après  vous  avoir  fi  HiaU 
traitée )  dit-elle!  Ha  !  madame ,  xépliqua  la  prin^ 

celle  9 
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cefle  ,  je  fuis  incapable  de  me  venger.  La  reine 
Tembrafla  ,  &  loualagénérofitéde  £e$  fentimens. 
Pour  vous  contenter  ,  ajouta-t-elle,  je  vais  en- 
richir ringrat  Bedou  ;  fa  chaumière  devint  un 
palais  meublé  &  plein  d'argent  j  fes  efcabelles 
ne  changèrent  point  de  forme  ,  non  phis  que  fa 
paillaiTe  ,  poiir  le  faire  fouvenir  de  fon  premier 
état,  mais  la  reine  des  Bois  lima  fon  cfprit; 
elle  lui  donna  de  la  politefle ,  elle  changea  fa 
figure.  Bedou  alors  fe  trouva  capable  de  recon- 
noiffance.  Que  ne  dit-il  pas  à  la  reine  &  à  la  prîn- 
ceflè  pour  leur  témoigner  la  fienne  dans  cette 
occadon  ! 

Enfuite  par  un  coup  de  baguette ,  les  choux 
devinrent  des  hommes,  la  poule  une  femme* 
le  prince  Œillet  ctoit  feul  mécontent  j  il  foupi- 
roit  auprès  de  fa  princeffej  il  la  conjuroit  de 
prendre  une  réfolution  en  fa  faveur  :  enfin  elle 
y  confentitj  elle  navoitrien  vu  d'aimable,  & 
tout  ce  quiéroit  aimable,  leroit  moins  que  ce 
jeune  prince.  La  reine  des  Bois ,  ravie  d'un  fi  heu- 
reux mariage,  ne  négligea  rien  po^ir  que  tout  y 
fut  fomptueux  ;  cette  fête  dura  plufieurs  années , 
ic  le  bonheur  de  ces  tendres  époux  dura  autant 
que  leur  vie. 

Sans  le  fccouf s  d'aucune  fée , 
Où  connoiiToit  de  quels  parens 
Sortoit  Taimablc  Fortunée. 
Tome  UL  J^    
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Les  fcriHantcs  vcttus  donc  elle  étoit  ornée  ^ 

Ecoient  autant  de  sûrs  garans 

Qtie  d'un  beau  fang  elle  étoit  née; 

Le  feul  mérite  &  la  vertu 

Font  la  véritable  noblefle. 

O  toi  î  qpi  d'honneur  revêtu  , 

Ne  montre  cju  orgueil  &  foiblcflc^ 

Apprgnds  de  moi  cette  leçon  : 

Envain  d*unc  antique  famille  > 

Tu  nous  vantes  l'illuttrc  nom  , 

£nvain  fur  toi  la  pourpre  brille* 
Quiconque  a  des  vertus  ^  malgré  fon  humble  ^tatj 
Paffe  pour  noble  ,  ou  pour  digne  de  Têtrc  ; 

Mais  tes  honneurs  &  ton  éclat , 
Pour  noble  ne  fauroient  tç  faire  reconnoitre* 

Lorfque  Lucile  eut  fini  fa  romance ,  Juana  & 
fes  nièces  la  remercièrent  du  plaifir  qu'elle  leur 
avoir  fait.  La  délicatefle  de  votre  efprît  paroîc 
en  toutes  chofes,  lui  dirent-elles,  &  jufqu'à  un 
petit  conte,  qui  eft  de  foi  fort  fkérile  ,  vous 
i^avez  fait  valoir  infiniment.  Il  eft  vrai,  ajouta 
don  Louis ,  qu'il  eft  des  génies  brillaiis  qui  tirent 
tout  dei'obfcurité,  &qui  font  valoir  les  moindres 
bagatelles.  Lucile  fe  défendit  avec  autant  de  po- 
Jîteffe  que  de  modeftie  ,  des  louanges  qu'on  lui 
donnoit^  Se  comme  dans  ce  moment  on  vinc 
avertir  Juana  que  1  on  avoit  fervi ,  elle  pria  fon 
neveu  de  manger  avec  les  pèlerins ,  &  de  leur 
faire  un  accueil  favorable. 


Aqflî-tôt  que  les  dames  furent  fortîes  de  table» 
don  Louis  &  les  pèlerins  vinrent  les  trouver; 
tnais  Juana  prenant  Lucl{e|)âr  la  njain,  elle  la  fie 
encrer  dans  fcn  cabinet  j  éc  après  lui  avoir  fait  dô 
nouveaux  complimens,  elle  lui  dit  quelle  écoit 
demeurjée  d'accord  avec  fon  neveu  de  partit 
pour  aller  proche  de  Seville  ,  dans  une  de  feû 
terres  ;  qu'elle  la  laiffbit  avec  un  fenfible  regret  ; 
mais  qu'après  la  démarche  qu'elle  avoit  faite  en 
faveur  de  don  Louis  ^  elle  ne  pouvoit  pas  fe  dé- 
fendre d'achever  fbn  bonheur  par  fon  mariage 5 
qu  ainfi  fa  gloire  n'en  foutfriroit  point;  &  qu'ert 
reftant  avec  un  époux  que  1  on  aime ,  Ton  ne  s  ap- 
çercevoit  guères  des  ennuis  delà  folitude.  Lucile 
ne  put  s'empêcher  de  rougir  entendant  parler  d*uA 
mariage  fi  prompt  ;  elle  répohdit  à  dona  Juanà 
fort  honnêtement  qu'elle  vouloir  à  l'avenir  régler 
fa  conduite  pat   fes   ordres  y  qu'elle  reffentoit 
vivement  le  départ  qu'elle  méditoic;  mais  que 
le  croyant  néceflTaire  à  fon  tepôs ,  elle  n*ofoit  cra** 
vaillet  à  l'en  détourner.  Ifidore  &  Melanie  eil- 
trèrent  là-deffus  ,  &  lui  firent  beaucoup  d'hon- 
nêtetés ;  elles  étoient  déjà  fi  prévenues  les  une^ï 
pour  les  autres  ,  que  fe  voir  &  s'aimer  n'avoîc 
été  qu'une  même  chofe  j  elles  kii  témoignèrent 
^qu'elles  avoient  un  fenfible  regret  de  la  -quitter. 
Je  fuis  bien  malheureufe ,   leur   dit   Lucile  , 
d'apporter  tant  de  trouble  parmi  vous  ;  c'eft-  min 
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qui  vous  éloigne  de  votre  maifon ,  j^îmagînoîs 
mille  plaifirs  dans  votre  fociétéj  je  n'aurois  pu 
me  réfoudre  à  fortir  de  Séville,  fi  je  n  avois  été 
remplie  de  cette  flatteufe  idée  ;  cependant  vous 
me  quittez.  Des  paroles  fi  tendres  réveillèrent 
dans  le  cœur  des  deux  fœurs  la  cruelle  réparation 
de  Ponce  de  Léon  &  du  comte  :  elles  penfèrent 
à  la  peine  qu'elles  auroient  de  ne  plus  les  voir , 
elles  en  foupirèrent,  quelques  larmes  coulèrent 
de  leurs  yeux.  Lucile  déçue  par  de  fi  obligeantes 
marques  d'amitié,  fe  jeta  à  leur  cou,  &  les 
embradà  étroitement  >  mêlant  {^%  foupirs  &  fes 
larmes  aux  leurs. 

Pendant  qu'elles  pleurent  &  qu'elles  s'affligent ,' 

^âon  Louis  confole  Ponce  de  Léon  &  le  comte 

d'Aguilar  \  il  leur  rend  compte  de  la  fituation 

d.e  leurs    affaires  \   ils  favent  enfin    qu'Ifidore 

ûime  celui  qui  ne  l'aime  pas  ,  &  que  Mélanie 

s'y  méprend  de  même.  Ils  pourroient  efpérec 

.que  le  tems ,  la  perfévérance  &  la  raifon  chan- 

geroient    leur  cceur  ,  mais    ils  prévoient   une 

prochaine    féparation.  Ah  !  quel   tourment  de 

.s'éloigner  de  ce  qu'on  aime ,  fans  être  aimé. 

Comme  don  Louis  comprenoit  toute  la  cruauté 

de  leur  état ,  il  efiàyoit  de  les  foulager  en  leur 

.  difant  :  Ne  vous  affligez  point ,  mes  chers  amis, 

J'efpère  quç   mes  foeurs  entendront  leurs  véri- 

.ubles  intérêts  >  &  je  veux  dès  aujourd'hui  vous 


îionner  les  moyens  de  les  entretenir ,  car  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  dona  Juana  partira 
d'ici  trèspromptement.  Nous  efpérons  tout  de 
vos  foins,  répliquèrent-ils  ;  &  jugez  de  notre  re- 
connoiflTance  par  la  grandeur  de  Tobligation^j 
car  enfin  nous  regardons  comme  le  fouverain 
bonheur  d  être  aimés  de  ces  aimables  perfonnes. 
Dona  Juana  fongeoit  bien  moins  à  fon  voyage^ 
qu'à  trouver  les  moyens  i*emmener  fon  cher 
muficîen  :  elle  craîgtwît  que  Ton  n'en  fît  quel- 
ques mauvaifes  plaifanteries ,  &  elle  attendoît 
avec  une  extrême  impatience  que  Je  prétendu 
mariage  dont  le  comte  Tàvoit  amufée,  fût  eaflfc 
pour  conclure  le  fîen.  Après  avoir  fait  mille  ré- 
flexions, fa  tendreffe  lemporta  fur  tous  les 
égards  qu'elle  fe  devoir  ;  elle  envoya  quérir  le 
comte  ,  elle  entra  avec  lui  dans  fon  cabine^ ,  Se 
pouvant  lui  parler  en  liberté  :  dôjn  Efteve ,  lui 
dit  -  elle  ,  je  quitte  cette  maifon  pour  aller  en 
Andaloufie,  voulez-vous  y  venir?  Je  vous  fui- 
vrai  par-tout ,' madame ,  s'écria- t-il  »  trop  heu- 
reux que  vous  mêle  permettiez.  En  effet ,  il  étoîc 
ravi  de  faire  ce  voyage  avec  Melanie.  Dona  Jua- 
na lui  dit  tout  ce  qu'elle  put  imaginer  de  plus 
obligeant ,  &  comme  l'efpérance  d'accompagner 
fa  maîtrefïè  le  mettoit  à  fon  tour  de  belle  hu^ 
meur ,  il  lui  difoir  mille  chofes  agréables  qui  1^ 
charmoiçni. 

Buj 
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Tout  ctoit  en  cet  état ,  lorfque  fur  le  foîf  J 
Dona  Juana  fut  dans  le  pavillon  du  parc.  Il  J 
avoit  du  côté  du  falon  qui  donnoit  fur  le  bois  , 
.un  petit  cabinet  dont  elle  gardoit  la  clef  j  il  étoic 
rempli  de  livres  &  de  papiers  j  elle  en  Vouloit 
chercher  pour  emporter  avec  elle  ^  &  comme  elle 
îi'alloit  prefque  jamais  dans  ce  lieu-là,  don  Louis 
&  fes'fœurs  n'eurent  garde  de  l'y  croire  ,  quand 
elles  s'y  rendirent  pour  entretenir  Ponce  de  Léon, 
&  le  comte  d'Aguilar,  Don  Louis  les  quitta  au 
bas  du  degré.  Je  vais  avertir  mes  amis  de  venir, 
leur  dit^il;  fi  vous  m'aimez  ,  fi  vous  vous  aimez 
vous-même ,  ménagez  leur  cœur ,  ne  négligez 
pas  un  fi  bon  établiffèment,  Dona  Juana  enten- 
dant parler  ,  ota  la  clef  du  cabinet ,  &  s*enfer- 
sna  dedans, 

A^  peine  fes  nièces  furent-elles  entrées  y  que 
jetant  les  yeux  du  côté  du  bois  :  voilà ,  ma  chère 
fœur  ,  dit  Ifidore  ,  le  liisu  fatal  à  notre  repos ,  le 
Jieu  5  dis-je ,  où  nous  avons  entendu  pour  la  pcfe- 
mière  fois  ces  aimables  pèlerins  :  aurions-nous 
crû  que  c'étoit  pour  nous  voir  qu'ils  ]bu<»ient  un 
tel  rôle.  Ha  !  ma  fœur ,  interrompit  Melahie  , 
que  je  ferois  fort  contente  fi  leurs  cœurs  ou  files 
nôtres  n'avoient  point  erré  dans  le  choixj  mais 
qa'allons-nous  leur  dire  ?  Avouerons-nous  nos 
.  fentimens?  Comment  s  y  réfoudre,  ma  chère  Me- 
knie,  s'écria  Ifidore  j  n'eft  ce  pas  encore  trop  d'é- 
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touterleslôurs?Ne  blelTons-nous  point  notre  de- 
voir <le  confentir  à  cette  e(pèce  de  rendez-vous  ? 
£t  mon  frère  qui  nous  conduit  dans  une  aven« 
lure  où  nous  fommes  fi  nouvelles ,  n*eft-il  point 
trop  nouveau  lui-même  fur  les  règles  de  bien- 
féance?  Avant  que  de  venir  ici ,  interrompit  Me- 
lanie ,  il  auroit  été  fort  à  propos  de  faire  les  ré- 
flexions que  vous  faites  à  préfent  ;  mais,  lave?- 
vous ,  ma  fœur  y  ce  que  je  crains  plus  que  toutes 
chofes ,  c'eft  que  dona  Juana  ne  découvre  nos 
fentimens.  Il  lui  fiéroit  bien  de  s'en  fâcher ,  ré- 
pondit Ifidqre  'y  elle  qui  en  nourrit  de  fi  tendres 
pour  le  comte ,  &  qui  fe  fait  faire  un  habit  verr 
brodé  d  or ,  dont  elle  veut  nous  furprendre  au 
premier  jour.  Cela  n'eft  pas  poflîble ,  dit  Mêla- 
nie ,  vous  outrez  trop  l'extravagance  pour  que  je 
la  croye.  Je  vous  protefte  que  c'eft  la  vérité  , 
ajoutât-elle  j  &  fi  vous  prenez  garde ,  la  plupart 
des  dames  ne  veulent  point  régler  leurs  habits  i 
leur  âge  >  elles  penfent  tromper  le  public  avec 
un  ruban  couleur  de  rofe  ,  Se  felo^i  moi ,  elles  fe 
trompent  toutes  feules.  Quoi!  je  verrai  ma  vieille 
tante  auffi  verte  qu^une  cigale ,  reprit  Melanie  en 
s'éclatant  de  rire  !  Oui ,  m^  fœur  >  dit  Ifidore  , 
vous  la  verrez  cigale  pour  plaire  à  fon  cher  mufî- 
cien.  Melanie  alloit  répondre  lorfqu  il  entra  avec 
Ponce  de  Léon  :  les  uns  &  les  autres  fe  firent  de 
profondes  révérences ,  d'ua  air  fi  embarraffé-^^ 
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qu'il  paroîflbit  bien  que  chacun  penfoît  beaucoup 
de  fon  côté ,  fans  ofer  déclarer  fes  fentimens. 
Enfin  Ifidore  prenant  la  parole  :  fi  nous  ne  vous 
avons  pas  rendu  tout  ce  que  Ton  doit  à  votre  naif- 
fance  &  à  votre  mérite ,  leur  dit-elle ,  cette  faute 
vous  doit  être  imputée,  puifque  le  myftère  que  vous 
en  avez  fait  en  eft  la  cauie.  Ha  !  madame,  répliqua 
Ponce  de  Léon ,  nous  ne  demandons  point  de 
complimens;  vous  favez  notre  pafGon  &  nos 
deffèins ,  daignez  les  approuver  ,  &  nous  ferons 
trop  heureux  :  vous  ne  pouvez  douter ,  conti- 
nua-5^il ,  que  votre  mérite  n'ait  produit  tout  fon 
effet  fur  nous  ,  puifque  nous  fommes  partis  de 
Cadix  exprès  pour  vous  voir  ,  &  que  fâchant  la 
conduite  trop  févère  de  dona  Juana,  nous  avons 
paru  fous  un  déguifement  fî  fingulier  ;  il  ne  fal- 
loir pas  moins  qu'une  paffion  violente  pour  nous 
réfoudre  à  faire  de  celles  démarches  ;  mais  fi  nous 
avons  été  capables  de  les  faire  fans  vous  voir  y 
de  quoi  ne  nous  rendent-elles  pas  capables  après 
vous  avoir  vues? 

Oui  5  madame ,  interrompit  le  comte ,  qui 
vouloît  parler  a  fon  tour  ;  oui ,  belle  Metanie» 
cette  pafïîon  me  fera  tout  entreprendre  ,  pourvu 
que  vous  l'approuviez  ,  &  que  de  tant  de  vœux 
&  defoupirs  que  je  vous  ai  confacrés  >  quelques- 
uns  vous  foient  agréables.  Lorfque  ma  complai- 
sance pour  don  Gabriel  m'obligea  de  l'accompar 
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gner  ,  je  regardois  lamour  comme  un  fcuell  ter- 
rible que  je  ne  pouvots  trop  éviter  ;  Tétat  où  je 
le  voyois  m'infpiroit  un  tel  éloignement  pour  la 
légère  galanterie ,  que  j'aurois  bien  juré  de  ne 
m'engager  de  mes  jours.  O  dieu!  que  ma  réfolu- 
tlon  dura  peu  lorfque  je  vous  vis  ;  mon  cœur 
trop  charmé  ne  rendit  pas  le  moindre  combat  ; 
il  fembloit  qu'il  n  étoit  fait  que  pour  vous  aimer. 
La  jufte  crainte ,  feigneur,  que  vous  avez  eue 
d'aimer  ,  répliqua  Melanie  au  comte  ,  me  doic 
être  une  leçon  pour  me  défendre  unengagement, 
©ui,  madame,  répondit -il,  j'avoue  que  les 
chagrins  de  don  Gabriel  étoient  û  violens ,  que 
j*ai  été  cent  fois  près  de  renoncer  à  fon  amitié. 
Hélas  !  Vous  n'avez  que  trop  pris  foin  de  les  juf- 
tifier  dans  mon  efprit  j  j'ai  appris ,  en  vous  con- 
noidànt ,  qu'il  eft  une  heure  fatale ,  eu  enfin  il 
faut  fe  rendre  :  mais  à  quoi  penfai-je ,  de  nommer 
cette  heure  fatale  ?  Si  vous  le  voulez  ,  madame , 
elle  fera  la  plus  heureufe  de  ma  vie.  Le  filence 
&  rembarras  de  Melanie  jeca  le  comte  dans  une 
confufion  de  penfées  fi  terribles ,  qu'il  n'ofoît 
plus  lui  parler  ;  elle  voyoit  fon  état  dans  fes  yeux. 
Seigneur ,  lui  dit-elle ,  l'aveu  que  vous  me  de- 
mandez ne  dépend  point  îiiïèz  de  moi  ,  pour 
vous  l'accorder  ;  vous  n'ignorez  pas  ce  que  je 
dois  à  ma  famille ,  &  ce  que  je  dois  â  moi«. 
même* 


pué  -     P    O    W    C.  E 

Une  converfation  fi  tendre  ne  potivoît  être 
long-tems  générale  :  t^once  de  Léon  fbuhaitoit 
d'entretenir  Ifidore  en  particulier  ;  il  s*avança 
avec  elle  vers  une  eftrade  garnie  deplufieiirs  piles 
.de  carreaux.  Melanie  ^  de  fon  côté  ,  s'affit  con- 
tre la  porte  du  cabinet,  où  la  bonne  Juana  s'étoit 
enfermée;  le  comte  fe  mit  à  fes  pies,  ,&  quel- 
que bas  qu'ils  parlaHent,  elle  pou  voit  les  enten- 
dre  aifément. 

Quel  quart  d'heure  ,  bon  dieu,  pour  cette 
pauvre  perfonne!  elle  découvrit  dans  le  même 
moment  que  le  muficien,  que  don  Efteve  ,  que 
fon  amant  n'étoit  rien  de  tout  cela  ;  qu'il  avoic 
une  grande  nailTance,  beaucoup  d'amour  pour 
fa  nièce  j  qu'il  fongeoit  à  l'époufef  j  qu'il  n'ou- 
blioit  rien  pour  toucher  fort  cœur;  qu'il  eni- 
ployait  lés  fermens,  les  foupirs^  les  promeflfès; 
que  Melanie  n'y  paroiflbit  point  infenfîble ,  & 
quelle  etpit  k  4upe  de  toute  cette  aventure ^ 
que  le  comte  la  plaifantoit  même  fur  le  delTei^ 
chimérique  de  fon  mariage.  Enfin  ,  pour  ache- 
ver de  poufler  fa  patience  à  bout,  il  chanta  à 
.Melanie  ces  paroles  j  qu'il  avôit  faites  fur  une 

pafiacîuille  qu'elle  aimoit. 

/ 

Souvent  dans  quelque  lieu  fecret , 
Croyant  pouvoir  parler  fans  crainte» 
D*tin  ton  languiffant  &  .difccct , 
Juana  fait  au  ciel  cette  plainte* 


Des  cheveux  blancs  le  trifte  zCfc€ti 

£t  les  rides  de  la  yieillefTe, 

Peuvent  infpirer  du  refpedt , 

Mais  ne  donnent  point  de  tendreffe» 

« 

Enfin ,  rien  ne  manqua  à  cette  converfatîon  ^ 
pour  convaincre  dona  Juana  de  fon  malheur.  U 
eft  difficile  de  comprendre  comment  elle  put  le 
foutenir  ;  elle  a  dit  depuis  qu'elle  étoit  tombée 
en  foiblefle,  &  qu'elle  n'eut  pas  aflez  de  force 
pour  ouvrir  la  porte ,  &  pour  paroître  dans  un 
lieu  où  elle  auroit  apporté  beaucoup  de  trouble. 

Ifidore  &  Melanie  entendirent  avec  plaifir  les 
proteftations  qu'on  leur  faifoit  de  les  aimer  juf- 
qa'à  la  mort;  elles  pénétrèrent  même  quelles 
ne  dévoient  point  efpérer  que  leurs  amans  chan- 
geaflènt  cette  réTolution  ;  l'un  pour  fe  donner  â 
Uidore ,  &  l'autre  pour  s'attacher  à  Melanie  ; 
qu'ils  refteroient  fixes  datls  leur  premier  deflein  y 
&  confidérant  leur  mérite ,  &  tous  les  avantages 
qu'elles  trouveroîent  dans  leur  alliance,  elles 
pensèrent  très-férieufement  qu'elles  ne  dévoient 
pas  les  éloigner,  &  qu'il  falloit  rendre  juftice  aux 
fenrimens  qu'ils  avoient  pour  elles* 

Jamais  deux  amans  n'ont  été  plus  fatisfaiçs  ; 
ils  commencèrent  à  prendre  des  efpérances^ 
dont  ils  n'avoîent  ofé  fe  flatter  jufqu'alofi?»  Ils 
avoient  toujours  appréhende  qu'Ifidore  prévenue 
four  le  comte ,  ^  Melanie  pour  don  Galbciel , 
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ne  refufaflfent  de  prendre  d'autres  impreffions  ; 
ils  les  quittèrent  avec  une  extrême  peine;  ils 
n'avoient  point  encore  goûté  de  G.  doux  momens, 
&  la  nouveauté  en  augmentoit  le  plaifir.  Ces 
deux  belles  filles ,  qui  pénétroient  jufqu'au  fond 
de  leur  ame,  s'applaudiflbient  d*avoir  fait  des 
conquêtes  fi  glorieufes  :  mais  les  piemières  im- 
preffions qu  elles  avoient  prifes  étoient  encore 
trop  fortes  pour  changer  au  gré  de  leurs  défirs^ 
elles  croyoient  qu'un  peu  de  tems  écoit  nécef- 
faire  pour  s'affiirer  elles-mêmes  de  leur  propre 
fentiment. 

Ponce  de  Léon  &  fon  coufin ,  furent  Joindre 
don  Louis  dans  la  chambre  de  Lucile  ,  pendant 
qu  Ifidore  &  fa  fœur  retournèrent  dans  leur  ap- 
partement ;  alors  dona  Juana ,  un  peu  remife  de 
fon  étonnement  &  de  fa  douleur ,  revint  aa 
château  &  s'enferma  dans  fon  cabinet  pour  écrire 
cette  lettre  au  comte  d'Aguilar.  ^ 

La  nobUJJe  de  votre  riaiffance  ne  vous  met  point 
à  couvert  des  jujies  reproches  que  je  vous  dois; 
vous  ave\  feint  une  blejfure  ,  vous  ave^fuppofé  un 
nom;  je  ne  vous  ai  pas  feulement  refu  dans  ma 
maifon  ,  je  vous  ai  reçu  dans  mon  cœur.  Helas  l 
j'exerfois  L'hofpitalité  à  votre  égard  ^  pendant  que 
vous  médkie:(^  ma  perte*  y  ai  deux  nièces  auffijeu^ 
nés  qu'innocentes  9  vous  &  votre  parent  ufe\  de  la 
liberté  de  les  voir^  pour  engager  leur  caur^  &  pout^ 
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Us  traiter  enjuite  comme  vous  vencs[  de  me  traiter  : 
ne  croye:[  pas  que  je  fois  ajj[h[  lâche  pour  oublier 
votre  ingratitude  y  fen  porterai  le  fouvenir  &  le 
rejfentiment  jufques  dans  le  tombeau  ;  car  enfin  ,* 
que  ne  voulois^je  pas  faire  pour  vous ,  dans  un 
tems  oà  mon  ignorance  vous  faifoit  paroitre  fort 
au-deffous  de  moi  ?  la  bonté  de  mon  cœur  méritoit 
toute  la  reconnoiffance  du  vôtre  ;  mais  bien  loin, 
'd^en  rejfentir^  vous  me  prene\  pour  lefujet  de  vos 
fatyriques  charbons;  jeferois  au  défefpoir  d*éprou^ 
yer  un  traitement  fi  indigne ,  fans  que  la  fortuné 
me  fournît  une  prompte  vengeance.  Oui ,  feigneurj 
ma  vengeance  fera  ma  confolation;  je  vous  arrache 
celles  que  vous  alme\  ;  un  aufière  couvent  me  répon-^ 
dra  à  ï" avenir  de  leur  conduite  ;  &  fi  elles  prennent 
une  alliance  avec  vous ,  je  les  deshériterai. 

Auflî  -  tôt  que  cette  lettre  fut  achevée  ,  & 
quelle  eut  employé  encore  quelques  heures 
pour  tranquillifer  fa  douleur ,  elle  fit  appeler  fon 
majordome ,  &  lui  dît  qu'elle  vouloit  partir  â 
minuit,  qu  il  envoyât  fon  équipage  à  la  porte  da 
parc,  qu*efle  méneroit  très-peu  de  monde,  &: 
qu'il  tînt  la  chofe  fecrète.  Enfuite  elle  piarla  â 
fon  neveu  :  croyez-moi ,  lui  dit-elle ,  ne  perdez 
pas  un  moment  pour  époufer  Lucile^  car  il  eft 
à  craindre  que  fes  proches  ne  viennent  vous 
l'enlever  à  leur  tour  j  &  puifque  vous  l'aimez; 
&  que  d'ailleurs  vouis  y  trouvez  tant  d'avanta-r 
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ges ,  pour  éviter  d*en  avoir  le  démenti ,  il  fau* 
que  vous  alliez  cette  nuit  à  Compoftelle  querif 
la  permiflîon  de  i'époufer  ici. 

Ce  confeil  s*accordoit  trop  bien  avec  la  paf- 
fion  de  don  Louis ,  pour  qu'il  y  apportât  aucu- 
nes difficultés  j  il  dit  à  Juana  qu'il  alloic  en  par- 
ler à  Lucile,  Se  qu'auflî-tôc  il  monteroit  à  cheval. 

Ainfi  l'adroite  Juana  éloigna  fon  neveu ,  ayant 
prefqu'autant  de  chagrin  contre  lui ,  que  contre 
les  pèlerins ,  dont  elle  avoir  fu  qu'il  étoit  ami  } 
mais  voulant  témoigner  une  entière  liberté  d'ef- 
^rît ,  pour  qu'ils  ne  priiTent  aucune  défiance  de 
fon  départ ,  elle  parut  gaie  &  contente  ;  elle 
ieur  fit  même  chanter  toute  la  foirée  des  paroles 
'-cfpagnoles ,  qu'elle  venoit  de  faire  fur  une  fara-^ 
bande  très-agréable  :  comme  elles  découvroient 
îkflez  l'état  de  fon  ame,  en  voici  la  traduétion. 

I 

Gloire,  ficrt^é  ,  jCévcre  honneur , 
Revenez ,  s*il  fe  peut ,  revenez  dans  mon  cœur  % 

Hélas  i  n*ofez-vous  me  défendre  i 
Je  chétis  un  ingrat  qui  méf^ife  mes  vccaz  » 

Il  rcfufc  d'entendre 
Les  foupirs  embrafîÉs  de  mon  cœur  atnourctiât  i 
7c  ne  connoisque  trap  f^s  no^ris  rigouvcnf»         .  . 

Il  me  préfère  une  autre  amante  : 
Jdais  bien  loin  d*étou£Fer  mon  amour  .malheurcQX  Z 

Ma  tendrefTe  ,  hélas  !  s*en  augmente  ; 

Gloire  ,  fierté ,  févèrc  honneur  , 
'Revenez ,  s'il  fe  peut ,  revenez  dans  mon  cœur»  ^ 
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Toute  cette  agréable  compagnie  ne  fâchant 
rien  du  fujet  qui  avoit  donné  lieu  à  ces  paroles , 
fe  tua  de  les  chanter  pour  faire  fa  cour  a  dona 
Jaana  ;  &  le  comte  d'Agùilar,  qui  trouvoit  un- 
grand  intérêt  à  la  ménager  ,    s'étant  approché 
d'elle  ,  lui  dit  d  un  aîr  tendre  :  à  cjuoi  penfez-* 
vous  ,  madame  ,  de  faire  des  vers  fi  triftes  ? 
avez- vous  jamais  trouvé  une  rivale  en  votre  che- 
min ,  qui  ait  ofé  vous  difputer  la  poffeflîon  de 
quelque  cœiir?  Non,  répliqua-t-elle ,  avec  un 
fourire  forcé;,  ce  que  je  viens  de  vous  faire  en- 
tendre ,  ne  me  regarde  point  ;  c'eft  par  un  pur 
caprice  que  j*ai  fait  ces  paroles.  Ifîdore,  Mela- 
nie  &  Poncede  Léon  n'en  comprenoîent  point 
ïe  myftère  2  mais  ils  fe  difoient  tout  bas  :  ne 
femble-t-il  pas  que  la  bonne  tante  devine  ?  fè 
peut-il  rien  de  plus  conyenabîe  à  ce  qui  s'eft 
f  aflé  aujourd'hui  ?  Enfuite  ils  prenoient  des  pré- 
textes 5  &  s'é'clatoient  de  rire  y  elle  étoit  alori 
plus  informée  qu'ils  ne  le  croy  oient  de  leurs  in- 
trigues ,  de  foite  qu'elle  pénétroit  leurs  regards 
&  leurs  geftés;  &  il  eft  difficile  de  comprendra 
la  violence  cju'elle  fe'faifoit  pour  ne  pas  parler; 
èhiîn  elle  dit  dès  neuf  heures  ,  qu'il  étoit  tard  J 
àuflî-tôt  chacun  îuîdorina  le  bon  foit ,  &  fe  retira; 

*  A  minuit  jafte,  elle  entra  dans  la  chambre  de 
Tes  nièces,  &  les  faifant  lever ,  elle  ne  les  quitta 
f lus  j  ^llesie  regardoiem  fans  en  rien  dire,  éga-? 
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Icmentfurprîfes  d'un  départ  fi  prompt  ^lifecret^ 
elles  ne  voyoient  paroître  ni  leur  frère,  ni  leurs, 
amans  ;  elles  pafsèrent  par  le  parc  ,  fans  dire 
même  adieu  à  Lucile  :  tout  cela  les  furprenoic 
beaucoup ,  &  les  jetoit  dans  une  grande  confier-* 
nation  ;  elles  montèrent  en  carrofle ,  &  partirent 
pour  rAndaloufie, 

.  Tout  étoit  dans  un  filence  qui  ne  préfageoit 
tien  de  fâcheux  aux  galans  pèlerins  ,  lorfque  fur 
les  dix  heures  du  matin ,  laumôniçr  entra  dans 
la  chambre  du  comte ,  &  lui  préfenta  la  lettre  de 
dona  Juanaj  il  en  demeura  furpris  ;  mais  il  le 
fut  bien  davantage  de  ce  qu'elle  contenoit  ;  il  la 
donna  à  don  Gabriel ,  &  demanda  à,  l'aumônier  ^ 
fi  elles  étoient  toutes  parties?  11  lui. dit  qu'oui > 
&  après  avoir  répondu  à  quelques  autres  quef- 
lions ,  il  fe  retira» 

.  Nous  avons  été  trahis ,  s'écria  le  comte  ;  mais 
par  qui  ?  Mais  comment  ?  Nous  n'avons  confié 
notre  fecret  à  perfonne  capable  de  le  révéler  ; 
don  Louis  a  trop  d'honneiur  »  Lucile  eft  trop  dif« 
crête  :  feroit-il  poflible  qu'Ifidore  ou  Mêlante 
nous  euifent  joué  un  fi  tpéchant  tour  ?  11  n'eft 
pas  aifé  de  le  croire ,  interrompit  don  Gabriel } 
dona  Juana  paroît  irritée  contr'ellesi  vous  voyez 
qu'elle  les  menace  d'un  couvent  &  de  les  déshé- 
riter 'y  fi  elles  lui  avoient  rendu  compte  de  notr^ 
paifîon  >  fi  elles  avoient  confenti  à  s^éioigner ,, 
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elle  îïtti  fetôît  pas  fi  fnécontente*  II  faut  donc 
que  l'on  nous  éit  écoutés  j  répliqua  le  comte  p 
t&at  elle  fait  qiii  nou$  fommes  i  &  jufqu'i  ce  mal* 
heureux  couplet  de  chanfon  qui  n'eft  fait  que 
depuis  deux  jours»  Dom  Gabriel  revoit  profon- 
dément pendant  qu'il  parloir  ;  il  fe  mit:â  rêver  il 
fon  tour  ;  &  reprenant  la  parole  :  il  n'en,  faut  paa 
douter  ys'écria-^t-il»  nous,  avons  été  écoutés  daos 
le  falon  du  patc.  Il,  me  fouvient  qu'étant  ailîs 
avec  Mélanie  ptoche  du  cabinet.^  j'entendis  plu- 
jfieùrs  fois  du  bruit  >  &  fi?:^rpis  cru.  ipçme  qui 
quelquu»  rfpupiroit  i  fîWts -qti'il  me   vînt   ja- 
mais dtms  Tefprit  que  l'oh  -pbuvoit  être  çnfermé 
là»  O  bon  dieu j  continua  t- il!  fi c'étoit.Jtiana, 
comme  je  n'en  doute  plus ,  pourquoi  n'en  for-» 
tit  elle  point  pour  m'étrangler?  Ce  qu'elle  vient 
de  noijis  faife  ,  répliqua  triftement  don  Çabricjli 
eft  plus  cruel  que r. la  mort  ;  croyez-moi  >  elle 
p&  aflfez  vengée  ;  elle  nous  enlève  ce  qui  noua 
èft  plus  ch^r^queja  lumière Vjô  ne  v^rr^i  plus 
Ifidpre j.  Vous  ne  verrez  plusJMélanie.'  Hélas .t 
cette  liberté  charofiante  de  les  voir  \  de  leur^pac* 
1er  j  de  nous  promener  avec  elles  ,  pqus  .e^();  xa- 
xie  tout  d'un  coup  j  nous  allons  Irpuver  ,dpB|% 
Juarta  ii:ritée  ,  qui  s'opppf^taà  fous  nq£r  ^«j/Teins  i 
cUe  prcMiiendra  fon  frère  cqntrqf  i^ou$  ;,  j^^e  peiMi 
çncore  qû^fes.  nièç^Sf,  pei^a^erjniesi^^ûjis  l^urà 
i)cintimfst|5  ,  en  çhai^geroi^pa^  icpnn;§intj&  pu  pas 
Tome  III9  G 
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éôtoplaifaiice  pour  eUô;  Qisé  je  prévois  de  mal- 
btors  &  de  peines  continua-c  il  ^}e  me  meurs  de 
clbuieuc  8c  de  rage  ,  fans  favoir  à  quoi  me  ré-« 
foudre. 

-  Un  profond  fil encefuivit  CCS  triftes  réflexions) 
on  les  auroic  plucât  pris  pour  des  ftacues  y  que 
pous  dis  hbtnmes  viv^n^:  mais  cette  léthargie 
éara  peu  ; Taumanier  encra  dans  lair  chambre  avec 
«n  ait  effrayé  :  le  château  ,-leur  dic-il ,  eft  in^ 
vefti  par  des  gens  -  armés  qui  en  demandent  i'en<» 
ttée:  tout  ce  que  jîai  pu  faire,  ça  été  de  bien 
fermer  les  portes;  mais  ils  menacent  ^les  en*» 
£[^ce^à'  coups  de  haéhe;  &  s'ils  fe  iiféttenr  en 
devoir  de  le  faire,  nous  n&ibmmes  pà^  en  état 
de  les  en  empêcher, 

"'  Don  Gabriel  &  le  comte  demeurèrent  anflî 
fàrpris  quirréfolus  ,  fur  ce; qu'ils  dévoient  faire^ 
•  Confervons  Lucile  à  don  Louis  •,  s*écria  le 
é6mte,c'eft  le  fervice  le  plus  effentieldue  nous 
puiiEons  lui  rendre.  Mais- quoi,  interrompît 
âon  Gabriel,  préteridieZ'-vbHè  tenir  le  fiëgecoritrê 
cètfê  petite  armée  ?  Non^  répliqua- 1- il,  |e  pfé-^ 
tèAds  que  nous  montions  à  cheval ,-  &que  nous 
éfriitienions  Lucile,  nous- fortirons  ^r  le^pârt  j  il 
B  y  a  gttères  d  apparence  qu'on  foit  de  ce  c6té-li  j 
lious '^^erons  Tui;  -nouspaïTerons  la  rivièn 
dè'Miniftfio  :  Se  quand  nous  ferons  à  Yalentia;- 
û^^^  n*âfif êns  pi  iH^  fien  ^jpfaindre  ,  parce  que 
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cette  place  eft  au  roi  de  Portugal.  Ce  qui  rn'em* 
barrailè  ,  dit  Taumonier  ,  c'eft  que  les  chevaui 
qui  font  reftés  ici,  ne  valent  guères ,  &  la  chofe 
preiïe  (î  fort  que  Ton  ne  peut  en  chercher  ailleurs. 
Il  ny  a  point  d'autre  parti  à  prendre,  s'écrit 
don  Gabriel ,  partons  en  diligence. 

Ils  alloient  dans  la  chambre  de  Lucile  pour 
lavertir  de  ce  qui  fe  paflbit ,  lorfqu*elle  entra 
dans  la  leur.  Ah  !  feigneur ,  dit-elle  au  comte 
qui  s'avança  le  premier, je  fuis  perdue  û  vous  ne 
trouvez  le  moyen  de  me  fauver  y  mon  père  eft 
ici  avec  celui  qu'il  me  deftine  pour  époux  j  je 
les  ai  reconnus  l'an  8c  l'autre  du  don;on  où  j'ai 
monté  ;  ils  font  accompagnés  d'un  nombre  con- 
fidérable  de  mes  parens  &  de  leurs  amis.  Hélas! 
malheureufe  que  je  fuis ,  continua-t-elle  en  pleu- 
rant ^  faut' il  que  je  caufe  tant  de  défordres  dans 
ma  famille  ,  &  tant  de  déplai/ir  à  don  Louis  ;  car 
enfin  jugez  de  fa  douleur  »  fi  pour  la  récompenfe 
de  fes  peines ,  il  me  voyoit  à  fon  retour  au  pou-. 
voir  d'un  rival. 

Belle  Lucilejuidit  le  comte  »  foyez  perfuadée 
que  nous  ne  vous  fervirons  pas  avec  moins  d'ar- 
deur que  le  feroit  don  Louis  s'il  étoit  ici  j  nous 
avons  réfoltt  de  vous  emmener  rout-à-l'heure  j 
il  ne  faut  pas  différer  d'un  moment.  En  achevant 
ces  mots  ,  ils  l'obligèrent  de  defcendre;  elle 
ctoit  couverte  de  fa  mante.  Don  Gabriel  monta 
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à  cheval ,  &  la  prit  derrière  lui  j  le  comte  eut  une 
mule  ,  qui  fervoit  ordinairement  à  raumônier  : 
ils  fortirent  par  le  pard  fans  aucun  obftacle  »  Se 
s'éloignèrent  auflî  vite  qu'ils  le  purent  j    mais 
leur  équipage  étoit  très- mauvais  ;  &  dans  les  cic- 
conftances  où  ils  écoient ,  il  n'étoit  pas  poflible 
d'envoyer  à  Ciudald  Rodrigo  quérir  leur  valet 
de  chambre  &  leurs  chevaux  qui  les  attendoient 
depuis  le  jouf  que  dona  Juana  les  reçut  chez  elle. 
Don  Fernand  de  la  Vega ,  qui  vouloit  épou- 
fer  Lucik  ,  piqué  d'honneur  &  d'amour  ,  ri'ou- 
blioit  rien    pour   irriter   fon   père  &    fes  pa- 
rens.  Auflî-tôt  qu'ils  furent  arrivés ,  il  craignit 
que  don  Louis  Ôc  elles  ne  s'échappaffènt  par 
quelque  porte  de  derrière  ;  il  avoir  engagé  des 
payfans  d'y  veiller  :  ceux-ci  connoiflbient  la  porte 
du  parc;    ils  feignirent  de  travailler  dans  le 
champ  prochain  ;  mais  à  peine  virent- ils  Lucile 
Se  les  deux  cavaliers  qui  l'accompagnoient^  qu'ils 
en  donnèrent  avis  à  don  Fernand.  C'étoit   un 
jeune  homme  étourdi ,  fans  bravoure  >  brutal  ^ 
&  capable  d'une  mauvaife  adion  ;  il  étoit  bien 
perfuadé  que  s'il  attaquoit  don  Louis  fans  avan^ 
tâge ,  il  n'y  trouveroit  pas  fon  compte  ;  il  prit  un 
de  fes  confins  &  deux  valets ,  tous  également 
bien  montés  ;  ils  favoient  le  chemin  que  Lucile 
tenoit  ;  Se  fans  aucune  réflexion  ,  ils  allèrent  par 
«n  autre  route  dans  un  bois  fort  épais  >  où  ils 


eurent  le  tems  de  fe  cacher ,  ic  de  prendre  toutes 
les  mefures  néceflàires  pour  ne  pas  manques  leur 
coup. 

Ainfi  couvert  par  des  buiiibns ,  iU  furent  af* 
fez  lâches  de  tirer  fans  quartier  fur  don  Gabriel 
&  fur  lé  comte*  Don  Gabriel  fut  bleflé  au  genou» 
&  le  comte  eut  le  bras  droit  cafle;  fa  mule  épour 
vantée  du  bruit  &  du  feu,  prit  fa  courfe  d'une  telle 
furie ,  que  le  comte  n'ayant  plus  aÛez  de  force 
pour  la  retenir ,  vouloir  fe  j€ter  par  terre  :  mais 
fon  pied  refta  embarrafle  dans  Tétrier  ^  il  tomba 
fans  pouvoir  fe  dégager ,  &  fa  tête  porta  tout  le 
poids  de  fon  corps  ;  il  a  a  jamais  été  un  état  fi 
déplorable ,  cette  mule  ombrageufe  coorott  de 
tous  côtés  \  enfin  les  fangles  de  la  felle  fe  ronv 
pirent ,  il  demeura  au  bord  du  chemin>  noyé  dans 
fon  fai^. 

Don  Louis  revenoit  en  diligence  de  CompoC* 
tel  avec  la  permiflîon  qu'il  avoir  été  demandera 
l'archevêque  5  fou  tendre  cœur  fe  promettoit  une 
félicité  prochaine  ^  il  f e  croyoit  déjà  le  plus  heUr 
reux  de  tous  les  hommes.  Ah  !  que  I'cmi  a  peu  de 
raifonde  compter  fur  les  biens  de  la  vie  ^  ils  nous 
.échappent  fouvent  quand  nous  les  croyons  plus 
certains.  C'eft  ce  qui  arriva  dans  cette  occafiom 
Don  Louis  apperçut  un  homfne  demi-mon  ;  le 
langqui  lui  couvroit  le4||fage  »  l'empêcha  de  le 
reconnoître  :  mais    quelqu'emprelfement  qu'ii 
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eue  d'arriver  chez  lui ,  il  ne  voulut  pas  fe  repofer 
fur  un  gentilhomme  Se  un  valet  de  chambre  qui 
laccompagnoient ,  du  foin  de  le  fecourirj  il 
s'approcha.  O  dieu  qu'elle  rencontre  pour  un 
ftuffi  véritable  àmi  que  lui!  Il  fe  précipita  de 
fon  cheval  fur  le  cotpj  du  tomte  ;  il  l'embrada; 
il  ne  put  retenir  fes  larmes;  &  pendant  que  fon 
valet  de  chambre  apportoir  de  Teau  d'une  fon- 
taine qui  par  hafàrd  n'étoir  pas  éloignée ,  don 
Louis  8t  foii  gentilhomme  regardoient  les  bief- 
fures  dont  il  étoit  couvert. 

Enfin  il  commença  de  refpirer  ;  il  ouvrit  en- 
fuite  les  yeux  ,  &  reconnut  don  Louis.  Que 
faites- vous  ici ,  lui  dit-il ,  d'une  voix  G  baife  qu'à 
peine  pouvoit-on  l'entendre  ?  Courez  après  Lu- 
cile ,  on  l'enlève  dans  le  bois  prochain ,  où  doit 
Gabriel  a  été  blede.  A  des  nouvelles  fi  funeftes  » 
don  Louis  pehfà  expirer  :  qael  parti  prendre 
dans  une  telle  extrémité  ?  Deux  amis  morts  où, 
vivans ,  une  maîtreffè  fi  chère  au  pouvoir  de  fes 
plus  terribles  ennemis.  Il  prit  cependant  bien  vite 
là  réfolution  de  la  fuivre  ,  Se  de  mourir  ou  de  U 
recouvrer.  Il  laiffa  fon  gentilhomme  avec  I^ 
comte.  Il  commanda  à  fon  valet  de  chambre  d'aU 
1er  chercher  du  monde;  &  s'adreffant  à  fon  ami  : 
}e  vais  au  fecours  de  Lucile  Se  de  don  Gabtiél  ;  je 
vais  chercher  i  vous  "Miger  ;  vous  ne  ferez  pas 
longcemi  fans  me  ttfmk. 


Il  menta  à  ch«val ,  le  tœat  (\  ferré  qa  il  foui^ 
froîc  touc  ce  qu'on  peut  ibofirir  ;  Se  bien  qae  U 
foibbife  àa  comte  l'eue  empoché  de  lui  rien  pao- 
ticularifer ,  il  imaginoic  atTez  quel  étotc  le  rayijf- 
leur  de  fon  bien.  U  courut  à  toute  bride  vers  le 
hois  ;  il  7  entendit  pouflêr  de  hauts  cris  ;  il  kfi 
femhia  même  reconnottre  la  voix  de  fa ,  chèeb 
Lttcile:  c  etoit  elle  en  efiètqui  faifoic  la  rcfiftance 
dont  elle  étoit  capable ,  pour  fe  défendre  ccmtre 
don  Fernand  &  un  de  ies  valets  »  qui  vouloieot 

la  mettre  fur  un  cheval. 

> 

Don  Gabriel  avoir  déjà  oté  la  vie  à  deux  de  foi 
iiflàflîns  y  8c  les  autres  auroient  eu  un  femblable 
fort  y  s'ils  avoient  ofé  le  combattre  ;  mais  ils  re£- 
tèrenr  cachés  derrière  les  arbres  »  &  lui  tirèrent 
de*là  un  coup  qui  le  fît  tomber.  Lttcile  n'ayant 
plus  de  défenfeur  voulut  fuir^  mais  don  Fernand 
de  la  Vega  la  retint  »  &  lui  faifoic  beaucoup  de 
violence  pour  qu'elle  felaifat  èmcneoér.  : 

A  cette  vite ,  dan  Louis.,  plus  fiineux  qa!tte 
jeune  lion  à  qui  le  chafTeiif  arucfae  fn  proie»  fe 
fêta  l'épée  à  la  main  fdr  ces  demx' lâcher  adVer- 
iaires;  leur  défaire  lui  coûta  trop  pea»  potir 
qu'elle  im  apportât  de  la  gbite.  Quel  ceroagsfî 
quatre  hommes  morts  d'un  coté  ^  doA  Gabcict 
étenda  de  Tautre  >  fans  aucun  lentîiaaeol: .  d« 
vie.   .  .     .  : 

Don  Louis  Se  LvKtk  caaxmw  jL  lui:  oeà» 

Civ 
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jfcène  ne  fat  pas  moins  trifte  que  celte  qm  s'écoît 
paflîe  avec  le  comte  d'Âguilar.  Don  Louis  fe 
ttouvoic  dans  un  embarras  étrange  \  car  s*il  âban- 
-donnoit  fon  ami ,  il  faiibit  la  dernière  lâcheté  * 
&  s'il  retenoit  Lucile  en  ce  lieu  ,  il  hafardoit  de 
la  perdre  une  féconde  fois^  Comme  il  revoit  pro-> 
fondement  3  il  entendit  du  bruit  :  c'étoitfon  gen« 
tilhomme.  Il  lui  commanda  d'aller  prompcement 
quérir  du  monde  pour  emporter  don  Gabriel 
chez  un  de  fes  amis ,  dont  la  maifon  étoit  proche: 
pendant  ce  temps  ,  il  obligea  Lucile  de  fe  cachée 
ilans  le  plus  épais  du  bois 

Que  ne  craignoit-il  point  après  Textrëme  mal- 
-heur  de  fes  deux  amis; il  appréhendoit  que  la  fa- 
talité de  fon  étoile  ne  fe  répandîc  auffi  fur  fa 
maîtreffe  ;  qu'un  ferpent ,  que  quelqu'autre  ani- 
mal venimeux  ne  la  piquât  dans  Tendroit  où  il 
Favpit  laiilée  feule.  Ah  !  que  fon  ame  étoit  péné- 
trée de .  douleur  !  qu'il  reHentoit  d'inquiémde! 
Amour  ^  cruel  amour  »  c'eft  toi  quicaufe  les  plus 
grands  maux  de  la  vie  ! 

-  Bien  que  don  Gabriel  parût  mort,  don  Louis 
ne  pouvoit  perdre  Tefpérance  de  le  vok  revenir 
de  ce  pitoyable  état  :  il  le  fuivit  avec  Lucile  chez 
fon  ami.  La  force  des  remèdes  le  tira  de  fon  é va- 
nouiflement  j  Se  l'on  jugea  que  fes  blefliires  n'é- 
toient  pas  dangereufes.  Don  Louis  l'ayant  ainfi 
«Upofé  entre  les  mains  d'un  très-bonne  te  homme> 


s 
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•ic  fâchant  que  le  comte  étoit  dans  une  nmfon 
dont  il  connoiâbit  particulièrement  le  maître ,  il 
laifla  fou  gentilhomme  pour  prendre  foin  de  l'un 
&  de  l'autre ,  monta  à  cheval  avec  les  deux  fils 
de  fon  ami ,  qui  écoient  de  jeunes  hommes  fort 
braves.  11  dit  adieu  à  fon  cher  Ponce  de  Léon  , 
en  l'aifurant  qu'Ifidore  ne  feroit  jamais  i  d'autre 
qu'a  lui. 

Il  n'auroit  pu  l'entretenir  long-temps ,  &  le 
remercier  de  la  manière  généreufe  dont  il  lui 
avoit  confervé  Lucile  y  fans  l'incommoder.  Il 
partit  au  commencement  de  la  nuit  avec  elle  ^  ôc 
fe  rendit  en  Portugal  où  il  Tépoufa. 

Le  grand* père. de  cette  belle  fille,  étoit  entré 
avecfes  amis  dans  le  château  de  Felix-Sarmiente, 
&  ils  y  demeuroient  tranquilles,  attendant  que 
don  Femand  de  la  Vega  ramenât  Lucile.  La  nuit 
étoit  déjà  bien  avancée ,  fans  qu'ils  euffent  appris 
de  fes  nouvelles  ;  l'inquiétude  s*empara  de  leur 
efprit;  ils  envoyèrent  le  chercher,  &  l'on  vint 
leiu:  apprendre  fon  malheur.  Rien  n'eft  égal  âl'af- 
fliâion  dont  le  pèce  de  Lucile  &  celui  de  la  Vega 
forent  faifis  j  mais ,  comme  ces  deux  vieillards  , 
peu  accoutumés  aux  aâions  dé  vigueur,  dès 
qu'ils  ne  furent  plus  animés  par  les  jeunes  gens 
qui  les  avoient  accompagnés,  ils  ne  fongérent  qu'à 
.retourner  à  Se  ville  «  pour  continuer  les  procédures 
qu'ils  avoient  commencées  contre  don  Louis. 
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Donajuana  irritée,  prie  en  parcant^ie  chex  elle 
la  roure  de  Malaga ,  fans  rien  dire  à  fes  nièces^  elle 
les  amena  droit  au  couvent  des  dames  Jerony- 
mites,  où  elles  avoient  été  élevées.  Après  avoir  en» 
tretenu  l'abbelTe  en  particulier,  elle  s'enferma  avec 
Ifidore  Se  Mélanie  :  je  n  ai  pas  voulu  vous  par let 
plutôt,  leur  dit- elle,  des  fujets  de  plainte  que 
j'ai  contre  vous^  mais  comptez  que  je  n'en  ignore 
aucuns;  que  je  meurs  de  douleur  que  vous  ayez 
été  coupables  de  fouffrir  auprès  de  vous  de 
jeunes  feigneurs  tràveftis ,  qui  vont  vous  perdre 
dans  le  monde  ;  &  que  pour  expier  une  con»- 
duice  fi  affreufe ,  je  vous  laide  ici  ,  dont  vous  ne 
fortirez  que  par  l'ordre  de  votre  père. 

Madame  ,  repUqua  Ifidore,  avec  une  fierté 
qui  ne  Téloignoit  point  du  refpei^  qu  elle  lui  de* 
voit ,  nous  n^avons  rien  à  nous  reprocher  :  6c 
sli  eft  vrai  que  vous  fâchiez  les  chofes  comme 
elles  fe  font  pa({ëes  ,  vous  favez  que  nous  i/a** 
Tons  appris  le  nom  de  ces  feigneucs ,  que  1er 
jour  dont  nous  fommes  parties  la  nuit  avec  vous; 
Vous  pouvez  encore  vous  fouvenir ,  que  lorfque 
voubs  réfoljkes  de  les  arrêter  ^  nous  n'oubliâmes 
rien  pour  les  faire  -partir.  Etions  -  nous  d'intelli- 
gence avec  vous ,  madame ,  puifque  nous  avions 
de  la  peine  à  les  voir  dans  notre  ittaifon  ?  tl  eft 
vrai  qu'ils  nous  ont  parlé  de  leurs  fencimens  -» 
£âns  nous  t)ffenfer  j  nous  ks  ir^yoas  ttis^vai^ 
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tageux  ^  Se  &  nous  avions  l'honneur  d'être  dans 
vos  bonnes  grâces  ,  vous  ne  perdriez  pas  une  ot* 
cafion  fi  favorable  de  nous  établir 

Dona  Juana  manquant  de  bonnes  raifons  poiir 
répondre  à  fes  nièces  ,  ne  manqua  pas  d'injure^ , 
elle  les  en  accabla  y  car  fon  entêtement  pour  Te 
comte ,  bien  loin  de  diminuer  par  l'abfence  , 
prenoit  de  nouvelles  forces  ,  8c  le  peu  d'efpoîr 
qui  lui  reftoit  de  l'engager ,  achevoit  de  la  rendre 
furieufe.  Ifidore  &  Mélanie  entrèrent  dans  b 
couvenr  j  elles  croyoient  y  rrouver  toute  l'hon- 
nête liberté  que  méritoit  leur  bonne  conduite  : 
mnis  à  peine  les  portes  furent  refermées  fct 
elles  \  qu'on  leur  dit  qu'elles  ne  verroîent  per- 
fonne  ,  qu'elles  n'écriroient  point ,  &  qu'on  ne 
les  quitteroit  pas  de  vue.  Dona  Juana  avoitfaic 
accroire  â  l'abbelTe ,  que  des  gens  d'une  coi>- 
dition  fort  au-defTous  de  la  leur  ,  vouloient  les 
enlever ,  qu'elles  y  donnoîent  les  mains ,  &  que 
l'on  ne  pouvoit  les  éclairer  de  trop  près. 

Cette  précaution  fut  caufe  que  les  deflèins  de 
cette  vieille  ne  réuflîrent  pas  *,  TabbefTe  choifît 
entre  fes  religieufes ,  celles  qui  avoient  le  plus 
de  naidànce  ,  pour  les  mettre  auprès  de  ces 
belles  prifonnières  ;  entr 'elles  dona  Iphigenie 
d'Aguilar  fut  nommée  comme  la  première  , 
parce  qu'elle  n'avoit  commerce  qu'avec  fes  pai^ 
Mts  9^  ique  des  mdSieureuz  tdr  qcte  èota  Juti^k 
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venoit  de  dépeindre  les  amans  de  fes  nièces  >  (c 
trouvoienc  fore  éloignés  d'un  tel  caraâicre. 

Dona  Iphigénie  avoir  beaucoup  d'efpric  &  de 
douceur  ;  elle  trouva  tant  de  mérite  à  ces  nou- 
velles penfionnaires  ^  que  les  voyant  dans  une 
extrême  mélancolie ,  elle  n*oublioit  rien  pour  les 
en  retirer.  Mais  elle  ne  fut  pas  long -temps  fans 
avoir  befoin  elle-même  de  la  confolation  qu'elle 
vouloir  leur  donner  ;  elle  reçut  une  lettre  que  le 
comte  d'Âguilar  fon  frère  lui  faifoit  écrire;  il  lui 
mandoit  où  il  étoit,  &  fans  lui  dire  le  fujet  de 
fon  combat ,  il  fe  contentoit  de  fe  recommander 
à  fes  prières  ,  parce  qu'il  étoit  dangereufemenc 
bleile  ;  qu'il  avoir  des  déplaiiirs  extrêmes,  &  que 
don  Gabriel  Ponce  de  Léon  étoit  auili  mal  que  lui. 

Ifidore  ayant  remarqué  fur  le  vifage  d'Iphi- 
génie  une  pâleur  extraordinaire ,  elle  lui  en  de- 
hianda  la  caufe.  Iphigénie  lui  dit  qu'elle  étoit  très- 
af&igée ,  &  lui  donna  la  lettre  :  Ifidore ,  en  la  iifanr^ 
poufla  un  grand  cri ,  &  fe  laiffa  tomber  fur  uti 
fauteuil  :  Mélanie  accourue;  Ifidore,  fans  lui  pou- 
voir parler ,  lui  préfenta  la  lettre  du  comte  ;  Mé- 
lanie ne  témoigna  pas  moins  d'afflidion  que  fa 
fœur. 

Iphigénie  ,  jufqu'à  ce  moment ,  ne  leur  avoic 
point  die  le  nom  de  fa  maifon  ;  fa  modeftie  Tenir- 
pèchoit  de  fe  vanter  de  ces  fortes  d'avantages  >  qui 
me  conviennent  guères  à  une  |reli|^eufe  y  alnfi 


elle  n'avoit  jamais  eu  lieu  de  parler  avec  elles  du 
comte  &  de  don  Gabriel  ;  mais  la  fenôbilité 
qu  elles  témoignèrent  dans  cette  occafion ,  paffbit 
dé  bien  loin  celle  que  Ton  a  ordinairement  pour 
une  nouvelle  amie  j  elle  les  voyoic  pleurer  plus 
amèrement  qu'elle  ,  &  leur  connoiffance  étoic 
encore  fi  récente ,  qu'elle  n'ofoît  attribuer  i  la 
cendreiTe  une  douleur  de  cette  nature  ;  elle  les 
regardoit  fans  parler  ;  enfin  Ifidore  comprenant 
une  partie  de  ce  qui  fe  pafibit  dans  fon  efprit  ; 
ceflez  d'être  furprife  ,  madame ,  lui  dit-elle ,  de 
l'état  où  vous  nous  voyez  j  nous  fommes  aimées, 
Hc  nous  voulons  bien  vous  avouer  que  nous  n'a« 
vons  point  d'indifférence  pour  le  comte  d'Aguilari 
Se  pour  don  Gabriel  Ponce  de  Léon  ;  c'eft  à  caufe 
d'eux  que  nous  fommes  ici  ;  quelque  peine  qu'on 
pût  nous  y  faire ,  dieux  !  qu'elles  nous  feroienc 
douces  ,  en  comparaifon  des  cruelles  nouvelles 
que  nous  apprenons. 

Quoi  !  mon  cher  frère  &  mon  cher  coufin  vous* 
aiment ,  reprit  dona  Iphigéhîe  ,  en  embrafFaiit 
Ifidore  Se  Mélanîe  ;  quoi  !  vous  leur  voulez  du 

«  ■ 

bien  ,  vous  fouffrez  pour  eux  5  &  je  ne  l'ai  pas 
fu  plutôt  ?  que  je  m'en  veux  de  mal  !  Hélas  !  me 
pardonnerez-vous  tous  mes  airs  d'efpion  ?  Oui , 
fans  doute ,  continua- t-elle  ,  après  quelques  mo- 
mens  de  filence ,  vous  me  le  pardonnerez ,  par  lé 
foin  que  je  prendrai  à  l'avenir  de  vous  plaire  ;  mon 
^«rur  n'a  pas  attendu  que  je  vous  connufle  par 
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votre  propre  nom ,  pour  s'attacher  k  vous*  Mâ'^ 
dame  y  répliqua  Mélanie,  un  preflènciment  fecrec 
lui  infpiroit  la  tendrelTe  qu'il  vous  doit ,  par  rap-^ 
port  au  comte  d'Aguilar  Se  à  don  Gabriel  j  mais 
que  ferons-nous  pour  les  foulager  ? 

Il  faut  leur  écrire ,  reprit  Iphigénie,  j'enverrai 
im  exprès  porter  nos  lettres  j  votre  tante  a  tcès^ 
inutilement  ordonné  que  vous  foyez  captives  ici, 
je  vous  alTure  qu  elle  fera  mal  obéie.  Itldore  Se 
Mélanie  la  remercièrent  du  plaifir  qu'elle  leur 
faifoit»  &  fans  différer ,  elles  écrivirent.  La  lettre 
d'ifidore  à  don  Gabriel  étoit  en  ces  termes  « 

f^ûus/crc:[  aujjifurpris  d'apprendre  que  je  fuis 
aux  Jérony  mites  de  Malaga^  que  je  l'ai  été  de  votre 
blejjhre.  Que  vous  p tut- il  être  arrivé  y  feigneuf  ,  de^- 
puis  notre  féparation  j  &  cette  féparatïon  nefi^elle 
pas  aj[fe:[  doulofireuje  y  fans  qu  elle  f oit  fuivie  dt  nou^» 
velhs  difgrâçes  ?  Si  vous  niaime\ ,  ne  néglige7[  point 
une  fanté  à  laquelle  je  m'intérejfe  autant  que  vous 
l^^fouhaite[.  Fene^  le  plus  promptement  que  vous 
pûurre^  ici,  & foye^ perfuadé y  feigheur ^  que  votr^ 
fouvenir  me  tiendra  fidelle  compagnie. 

Mélanie  écrivit  au  comte  d'Aguilar  : 
.  Vous  êtes  éloigné  ^  vous  êtes  en/pérU  ,  que  de 
maux  à  la  fois  yfeigneurl  S* il  ftiffijoit  de  les  par-* 
Kager  pour  vous  foulager ,  hélas  que  je  vous  ferois 
utile  l  Ma  douleur  &  mon  inquiétude  font  affreufisj 
j'aurai  peu  de  reposjufquà  ce  que  je  vous  voie» 

Elles  écrivirent  aufli  à  leur  frère.  Iphigéaie  y 
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âiyant  fait  un  paquet  de  toutes  ces  lettres ,  en 
chargea  un  homme  de  confiance. 

Il  eft  aifé  de  juger  de  la  joie  que  reçut  le  comte, 
par  des  nouvelles  fi  chères  &  fi  peu  attendues  ; 
elles  contribuèrent  plus  à  fa  guérifon ,  que  tous 
les  remèdes  qu'on  lui  faifoir.  Don  Gabriel  étoic 
avec  lui  dans  la  même  chambre  \  dès  qu'il  pue 
fouffrir  la  litière ,  il  s'y  fit  porter  :  les  témoignages 
de  bonté  qu'il  recevoir  d'Ifidore ,  le  comblèrent 
de  lacisfaâion  :  ils  prièrent  le  gentilhomme  dç 
don  Louis  d'écrire  tout  ce  qui  s'étoit  paffî  depuis 
le  départ  de  Juimà , afin  d'en  informer  fes  dames; 
&  comme  le  comte  éroit  encore  fort  mal  ^  il  ne 
put  écrire  que  ce  peu  de  mots  à  Melanie: 

Vous  me  verre:^  bUmôt  à  vos  pieds  le  plus  tendre 
&  le  plus  nJpeSueux  d4  H>us  les  amans. 
'  Ponce  de  Léon  écrivit  à  Ifidore  : 
'  Nous  croyions  vousfuivre ,  lorfque  mille  aecideas 
fe  font  fuccédés  pour  nous  arrêter  :  mais  ^  madame^ 
fe  peut'  il  une  furprifi  plus  agréable  ,  que  celle  de 
recevoir  un  èillet  de  votre  main  ?  Avec  quel  tranj^ 
port  ai' je  vu  ces  témoignages  de  votre  bonté!  Je  ne 
f aurais  vous  les  faire^  mieux  entendre  y  qu'en  vous 
parlant  de  mapaffion;  elleejitelle  que  ^  fur  le  point 
de  perdre  la  vie ,  je  ne  regrettais  que  vous.  Mn  ejfu 
vous  me  tene^  lieu- de  tout  ;  heureux ,  madame  ^fije 
vous  tiens  Heu  dé  quelque  ehofe. 

Le  mefiager  fit  toute  la  diligence  néceflaire  i 
pour  (le  pas  lailTer  long-tems  Iphigénie  &  les  deux 
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aimables  fœurs  dans  rinquiétude  où  elles  étoient 
de  la  fancé  de  ces  cavaliers.  Le  caraâère  de  leurs 
lettres  lear  parut  fi  tendre  &  fi  touchant ,  qu'elles 
réfolurent  de  rendre  une  entière  juftice  à  leurs 
ientimens^  d'aimer  ceux  qui  les  aimoient,  &  de 
féconder  les  démarches  qu'ils  vouloient  faire  pour 
leur  mariage.  Elles  écrivirent  ^  dans  cet  efprit  â 
don  Louis  y  Se  comme  il  n'attendoit  que  leuc 
confentement  >  pour  mander  à  don  Félix  Sar^ 
miente  la  recherche  que  don  Gabriel  &  le  comte 
faifoient  de  fes  fœurs ,  il  ne  fut  plus  queftipn 
que  de  favoir  la  dernière  réfolucion  de  ces  deQ3t 
amans  ;  mais  lorfqu'il  leur  en  écrivit ,  ils  renché^ 
rirent  fur  cet  emprefTement ,  &  lui  déclarèrent 
qu'encoure  que  dona  Juana  les  déshéritât  »  ce  ne 
feroit  point  un  obftacle  ,  puifqu'ils  les  aimoienc 
afTez ,  pour  ne  regarder ,  en  les  époufant  >  que 
leur  feule  perfonne.  Don  Gabriel  manda  de  fon 
coté  à  fon  père  qui  étoit  à  Madrid ,  les  fentimens 
qu'il  avoir  pour  Ifidore  :  &  comme  il  ne  fouhai-* 
toit  pour  fon  fils  qu'une  fille  aimable  &  vertueufe» 
il  donna  volontiers  les  mains  à  ce  qu'il  défiroit  » 
&  il  chargea  le  comte  de  Léon  fon  frère  >  qui 
étoit  à  Cadix ,  de  prendre  tous  les  foins  nécef'- 
faires  pour  cette  affaire.     - 

Don  Félix  Sarmieme  fe  fentit  fi  honoré  de  Tai* 
liance  que  fon  fils  propofqit  pour  fes  fœurs  ^  qu  il 
jugea  nétefiaire  de  fe  rendre  à  Malaga ,  afin  d^p^ 

plani£ 
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toutes  les  difficultés  y  car  le  procès  de  don  Loui$ 
Jie  lui  permettoit  pas  de  venir  en  Ahdaloufie.  Les 
amans  &  les  maîtreffès  reçurent  ces  bonnes  i)ou^ 
velles,  avec  une  fatisfaâion  difficile  â  exprimer: 
don  Gabriel  &  le  comte  furent  bientôt  en  ctaç  de 
fe  rendre  à  Malaga^  ils  arrivèrent  dans  le  tems  que 
leur  oncle  &  don  Félix  ,  qui  avoient  commercé 
enfemble  pour  ce  mariage ,  s'y  rendirent  auffi*  - 

Cependant  dôna  Juana ,  crifte  &  défolée ,  fe 
ïiourriflbit  de  fon  propre  poifon  dans  une  maifon 
de  campagne  ^  où  (on  fcère  fut  la  trouver  pour  la 
prier  de  vei^ir  aux  noces  de  tes  filles.  Un  coupd^ 
foudre  nt  lui  auroic  pas  été  plus  terrible  j  elle  Iqi 
dit  tout  ce  que  fa  rage  put  lui  faire  imaginer  ^ 
afin  de  rompre  cette  afiaire  j  mais  don  Fejix  étgic 
déjà  prévenu..  Se  fes  emportemens ,  non  plus  que 
fes  remontrances  &  fes  menaces  ^n'eurent  aucu^i 
effet,  Lorfqu'elle  vit  que  la  chofe  étoit  faas  re- 
mède  ,  elle  fut  à  Sevillè  ^  &  donna  tout  fon  bien 
au  grand-père  de  Lucile  ,  &  au  père  de  don  Fer-- 
nand  de  Vegâ  >  à  condition  de  plaider  éternel- 
lement  avec  fa  famille. 

Mais  c'étoient  des  parties  trop  peu  redoutables, 
pour  faire  long-tems  de  la  peine  à  des  perfonnes 
il  diftin^uées  par  leur  mérite  &  par  leur  qualité 
On  leur  propofa  un  accommodement,  qu'ils  ac^ 
ceptèrent  avec  joie  t  ainfi  les  mariages  4^  doa 
Gabriel  &  d'ïfidore ,  du  comte  &  de  Mélanie  ^ 
Tomcin.  D 
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s'acheV'ètent  èti  peii;  de  joiits ,  avec  toute  la  ma- 

^irîficerice  pomble  ,  &  toute  la  fatisfàdtion  que 

fbii'  doit  s'im^ginl^f  ;  elîctô  des  perfonnes  fi  ac- 
t6hlplie^^/&' qui  s'aîmoient  fi  chèrement. 

'  'î^oùrjiiana^,  elléauroît  été  ruinée  par  là  folle 
^dliiVîôh*"  qu'elle  vendît  "dé  faire,  fi  don  Félix 
^'^ai^bit  hèureûfenierit  tfoltvé  le  moyen  d'appàifer 

le'pere  'de  Lucife.  Apres  avoir  f  -.donné  fon  eri- 
%\Wiefît  à  don  Louis,  il  donna  à  fâ  fille  ,  outre 
'îfôh  fcieii",  celui'dè  Jûâha  j  &'comme  ce^tîén  reye- 
^iîbrt  dans  la  famille  des  Sariiiiente^ .,  ils  eurent  la 

generolite  a  en  lailier  jouir  Juana,  qui  le  retira, 
'four  le  relie  de  fa  rie,  aux  Carmélîtés^de Séville. 
*  "  Auffî-tôt  que'm'adàmé  t),  eut  fini ,  Ton  avertit 
■'là' compagnie  que  ron  avoir  fervî  une  "grande 
'collatiorî  dans  lé  cabinet  de  verdure  qui  croit 
^'piroclïé  de  la  fontaine  :'àllbns-y ,  dît  Ja  comtefle 

<ie  r. ., j  y  conlens  i.  pourvu  qa  on  me  pro- 

'ihette'qli'en  fortalic  de  "table  ,  on.  achèvera  la 
'  ièiftûré"  de  ce  cahier  'j  car  je  fuis  perfuaâée  ,  par 
"Tout  ce  que  nous  avons  entendu  ,  &*pàr  Ce'  qui 

refte  à  lire ,  que  nôus  perdrions  Vkn  de  Jolies 
*■  chofe^  y  chacun  applaudît  à  ce  que  la  comtefle 

fouhaitoic.  Puifquê  voù^  te  voulez  ^  dit  madame , 
»  t). .  /,"nous  recofhhVéncerons  pair  le  conte  de 

Babiole  i' il  y  en  à  "encore  quelques  autres  ,  avec 

une  houvelle  Êfpagnole  ,  qui  ne  votisdcpjaironc 
\peut-être^pasV  -   '    -'  '      ^ 
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Il  11  y  avok  jin  jqur  uhe  rehîfe'qttî  ne  poûvôît  riea' 
fôahaiter ,  {)oût  ctre  heufeàfe  ,•  Ê|\ie  d^avok  des 
cnfans  :  eVVe  ne  pàrloît  -d-ûutte  fehèfe  '-^ ,  &  dilbk 
lins  cefle-que  h  fée  FanPerktche  étant  verine  à  fa 
naifla^cé ,  ôt  n'àfànt  pà5 étefkîsfaîte  de  k-rèîne- 
fa  mère^  s'étoit  mife  en:Fûne'i'&  ne  lui  av4t^; 
fouhaké  que  des  chagrins-.*-'^.     -    -  ^  -  :  ^  .  ; 

Un  jour  qu*^He'safïUgeciit  tbtttè'ieale  ali^iiîdi 
de  foafea relis?  vit  defcendfé  piit  k  cheminée 
une  petite  vieille, j  Haute  cciftme^4à  matiïj  êllb' 
étoic  à'^evài  fur-troi^  Wiri$  dcf  )t)nc^^elié<  pijt- 
toit  furî^â- tète  -iiiie^  bfancKk  d-aiibè4{)i^V  ?<i>i. 
h2à)it  étëilifait  d'elles  diè^^icfui^hè^  <J^ûi  Cù^WS' 
de  noi^iud  ^èiWient  de  hb^s^;^llhf(^'piartie^* 
noiteri'Pkigjcflê^âprès  avoir» 'fjkpèrbls-iôuifS  dàn$ 
k  chairiète'i-ellé- s'alFêta'dè^îj'ôi  fâii'éine,  U  y  a^ 
lôngteriisv  Îa4  dk-^ljôj^  qiia^Vbù&'.hiurnlurez: 
contré»  moi  §  é(ùé  vohy  iiV'ài^iifeâ  de  vos  dcpkiw? 
iîrs,  &  que  vô'iis  me  rendez  rc^onfabIe:d€;tout 
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ce  qui  vous  arrive  :  vous  croyez  ,  madame ,  que 
je  fuis  caufe  de  ce  que  vous  n^avez  point  d'en- 
fans,  je  viens  vous  annoncer  une  infante ,  mais 
j  appréhende  qu'elle  ue  vous  coûte  bien  des  lar- 
mes.  Ha  !  noble  Fanferluche ,  s'écria  la  reine , 
ne  me  refufez  pas  votre  pitié  Çc  votre  fecours  ; 
je  m'engage  de  vous  rendre  tous  les  fervices  qui 
ftfon^en  mon  pouvoir,  pourvu  que  k  prîncefle 
que  vous  me  promettez ,  foit  ma  confolation  & 
Qo.n  pas  ma  pei^e.  ]Le  deftin  eft  plus  puiflànt  que 
moi ,  t4pli<)ua  la  fée ^^  tout  ce  que  je  puis,  pour 
vous  maïqaet?  mon  affedion ,  ceU  de  Vqiis.  don- 
nàrjç.etr^  cpin^;.  blanche  ;  attacbez-la  fut  la  tête 
clf^iV5>cr^  fille,  âuffi-tôt, qu'elle* fera  née,  elle  la 
gâratlktira  de.pj.ufieac$  périls.  Elle  lui  donna  l'é- 
pine blanche ,  Se  difparut  comme  un  éclair. 
;  X^:  reine  demegra-trifte  Se  rèveufe^  t  que  fou- 
l^i(t;ai-7Je ,  diioÂCreUe!  utie  fille  qui  ine  coûtera 
hî&n  des  larmes. &;  bien  des  foupirs  :  ne  ferois-je 
donc  pas  plus  {leuce^fe  de  n'en  ppint  avoir  ?  La 
pféfepçe  d^çdi  qu'Ole  «aiçîoit  chèrement;  diffipa 
une  partie  ^e  fe§  'dépl^iîrs  ;  elle  deyijtit  groflê/ 
Ôd  tojtt  fçn ibi^^cpâoda^t  ffi  gi^plT^,  éçpit.  de 
recommander  à  fe$-  fiv^s  confideates ,  qu'^uffi-tôc 
que  là  princ^flà  fer<3(itiiiç€  pn  lui  attachât  fur  la. 
tète  cette  fleur  d'épine  ^  qa'dle  coiifervoic  dans 
une  boîte  d'or  çouveiï^'4^.^iaman5,  comme  la 
ctiQ&:4u  mpnd(^  ^upU^ieftiinpiç  davantage. 
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Enfin  la  reine  donna  le  jour  a  la  plus  belle 
créature  que  l'on  ait  jamais  vue  :  on  '  lui  attacha 
en  diligence  la  fleur  d'aube -épine  fur  k  tète; 
&  dans  le  même  inftant,  ô  merveille  \  ellede^ 
vint  une  petite  guenon,  fautant ,  courant  &  ca*^ 
briolant  dans  la  chambre ,  fans  que  rien  y  man- 
quât. A  cette  mctamorphofe ,  toutesi^les  dames 
poufsèrent  des  cris  effi:oyables  »  &  la  reine,  plus 
allarmée  qu'aucune ,  penfa  mourir  de  défefpoir  i 
elle  cria  qu'on  lui  otât  le  bouquet  qu'elle  avoit 
fur  l'oreille  :  l'on  eut  mille  peines  à  prendre  la 
guenuche.  Se  on  lui  eût  ôté  inutilement  ces  fata^ 
les  fleurs  y  elle  étoit  dé;â  guenon  ,^guenon  confir- 
mée ,  ne  voulant  ni  teiter ,  ni  faire  l'enfant , 
il  ne  lui  falloit  que  des  noix  &  des  marrons. 

Barbare  Fanferlucbe  ,  s'écrioit  douloureufe^ 
ment  la  reine ,  que  t'ai- je  fait  pour  me  traiter 
fi  cruellement?  Que  vais -je  devenir!  quelle 
honte  pour  moi,  tous  mes  fujets  croiront  que 
j'ai  fait  un  monftre  :  quelle  fera  l'horreur  du  Yoi 
pour  un  tel  enfant  !  elle  pleùroit  Se  prioit  les 
dames  de  lui  confeiller  ce  qu'elle  pouvoir  faire 
dans  une  occasion  fi  preflante.  Madame ,  dit  la 
plus  ancienne ,  il  faut  perfuader  au  roi  que  la 
princedb  eft  morte,  &  renfermer  cette  guenuche 
dans  une  bçîce  que  l'on  jetera  au  fond  de  la 
mer  ;  car  ce  feroit  ime  chofe  épouvantable ,  fi 
vous  gardiez  plus  long^tems  utie  beftiole  de»* 

D  ii; 
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cette  nature.  La  reine  eut  quelque  péîne  3l  s*y 
réfoudre  ;  mais  comme  on  lui  dit  que  le  roi  ve-* 
poit  dans  fa  chambre  >  elle  demeura  &  confufe 
Se,  Cl  troublée,  que  fans  délibérer  davantage^ 
elle  dit  à  fa  dame  d'honneur  de  faire  de  la  gue^ 
non  tout  ce  qu  elle  voudroit. 
. .    On  la  {K>rta  dans  un  autre  appartement  ;  on 
l'enferma  dans .  la  boîte ,  Se  Ton  ordonna  à  un 
valet-de^chambre  de  la  reine  de  la  jeter  dans  la 
mer;  U  partit. fur  le  champ.  Voilà  donc  la  prin- 
çeflè  dans  un  péril  extrême  ;  cet  homme  ayant 
t.rQUvé  la  boîte  belle  »  eut  regret  de  s*en  défaire  ; 
îl  Vaflît  au  bord  du  rivage  ,  &  tira  la  guenuche 
de  la  boîte  ,  bien  réfolu  de  la  tuer,  car  il  ne 
favoit  point  que  c*éroit  fa  fouveraine  ;    mats 
comme  il  la  tenoît ,  un  grand  bruit  qui  le  fur* 
prit,  l'obligea  de  tourner  la  tête  ^  il  vit  un  char-» 
rîôt  découvert ,  traîné  par  fix  licornes  ;  il  brilloît 
d'or  St  de  pierrieries  ,  plufieurs  inftrumens  de 
guerre  )é  précédoienr  :  une  reine,  en  mantéaii 
royal ,  &  couronnée ,  étoit  aflîfe  fur  des  carreaux 
de  drap  d'or.  Se  tenoit  devant  elle  fon  fils  âgé 
de  quatre  ans. 

Le  valet  de  chambre  reconnut  cette  reine,, 
car  ç'étoit  la  fœur  de  fa  maîtreflc  y  elle  Tétoit 
venue  voir  pour  fe  réjouir  avec  ellej  mais  auflî-» 
tôt  qu  elle,  fut  que  la  petite  prinçe0e  étoit  morte,^ 

^ttepwk  ioKt  trifteji  pour  retourner  dans  Cm 
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toyaxuïîe;  elle  rèrok  profondément  4or{qViô  foii 
fils  cria  :  je  veux  la  guenon,  je  veux  l'avoir  :  la 
reine  ayant  regardé,  elle  apperçut  la. plus  jolie 
guenon  qui  ait  jamais  été;  Le  valet  der^elMimbiid 
cherchoit  un  moyen  d^  s'enfuir  ;:on  len  empèf 
cha  :  la  reine  lui  en  fit  donner  une  grdfTe  rpcnse^ 
ft  la  trouvant  douce  &  mignonne  ^  elle*  U  nôn>4 
ma  Ikbiole  :  ainfi, malgré  la  rigiieift^de  foik 
fort,  elle  tomba  entre  Jqs  mains  de  la.  reine  »  fa 
tante.  ,        ,-   •      • 

Quandelle  fut  arrivée  dans  fes  état?;  Je.. petit 
prince  la  pria  de  lui  donner  Babiple  pour  jouet 
avec  lui  :il  vouloir  qu'el/^  fût  habillée  comn^ft 
une  princeflè  :  on  lui  faisait  tous  lesripur^  d^f 
robes  neuves ,  &  on  lui  appredpit  à  ne  marcher 
que  fur  les  pieds  ;  il  étoit  impofllble ^de  trotivef 
une  guenon  plus  belle. £ç  de  meilleur  ai|:.:foii 
petit  yifage  étoit  noir  comme  geai,  avec  %ry^ 
barbette  blanche  &  des  touffes  incarnat$5r.*9Ai< 
oreilles  j  fes  menottes  n'étoient  pas  plijfjgr,ande$ 
que  lesaîles  d'un  papillon,  &  la  vivacité  de 45?$ 
yeux  marquoit  tant  d'efprit,  que  1'<>iî:  n'a  voit  pt^ 
lieu  de  s'étonner  de  tout,  ce  qu'on  lui  vôyoir 
faire.  -   :  %:.r  i 

Le  prince,  qui  Taimoît  beaucpup^l^  carref» 
foit  fans  celTe  \  elle  fe  gardoic  bien  de  le;  mordrf^^ 
&  quand  il  pleuroit,  elle  pleuroit  auJdif  II,  j 
avoit  déjà  quatre  2x1%  qu'elle  était  chez  la  rçiâ^  , 

Diîj. 
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lorfqu^elle  commença  un  jour  à  bégayer  comme 
un  enfant  qui  veut  dire  quelque  chofe;  tout  le 
moqde  s*en  étonna,  &  ce  fut  bien  un  autre 
étonncment,  quand  elle  fç  mit  à  parler  avec  une 
petite  voix  douce  &  claire,  fi  diftinéte,  que  Ton 
n'en  perdoît  pas  un  mot.  Quelle  merveille!  Ba- 
biole parlante ,  Babiole  raifonnante  !  La  reine 
Voulut  la  ravoir  pour  s'en  divertir  ;»  on  la^ména 
dans  fbh  appartement  au  grand  regret  du  prince  ; 
il  lui  en  coûta  quelques  larmes  j  &  pour  le  confo- 
let,  6n  lui  donna  des  chiens  &  des  chats,  des 
oifeaux»  des  écureuils,  &  même  un  petit  cheval 
appelé  Criquetin ,  qui  danfoic  la  faràbahde  :  mais 
lëut  cela  ne  valoit  pas  un  mot  de  Babiole. 

Elle  ctoit  de  fon  côté  plus  contrainte  chez  la 
teine  que  chez  lé  prince  ;  il  falloit  qu'elle  répon- 
dît comme  une  fybille,à  cent  queftions  fpirituelles 
$c  favantes  »  dont  elle  ne  pouvait  quelquefois  fe 
H^n  démêler.  '-  Dès  qu*il  atrivoit  un  amba0adeur 
ou  un  étranger  j  on  la  raifoit  paroître  avec  une 
îobe  de  velours  ou  de  brocard ,  en  corps  &  en 
coterettè  :  fî  la  cour  étoit  en  deuil ,  elle  traînoit 
tine  longue  mante  8c  des  crêpes  qui  la  fatiguoienc 
beaucoup  ;  on  ne  lui  lailToit  plus  la  liberté  de 
tiianger  ce  qui  étoit  de  fon  goût  ;  le  médecin  en 
ordonnoit ,  Se  cela  ne  lui  plaifoit  guères ,  car  elle 
étoit  volontaire  cgmme  une  guenuchè  ijiée  pria- 
ceiTet 
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La  reine  lui  donna  des  maîtres  qui  exercèrent 
bien  Ja  vivacité  de  fon  efpric;  elle  excelloic  i 
jouer  du  clavecin  :  on  lui  en  avoir  fait  un  mer* 
veilleux  dans  une  huître  à  l'écaillé  :  il  venoit  des 
peintres  des  quatre  parties  du  monde ,  &  parti- 
culièrement d'Italie  pour  la  peindre  ^  fa  renom^ 
mée  voloit  d'un  pôle  à  l'autre  y  car  où  n'avoir 
point  encore  vu  une  guenon 'qui  parlât. 

Le  prince ,  aufiî  beau  que  l'on  repréfente  l'a- 
mour ,  gracieux  &  fpirituel ,  n'étoît  pas  un  pro- 
dige moins  extraordinaire  j  il  venoit  voir  Babiole; 
il  s'amuibit  quelquefois  avec  elle  ;  leurs  conver^ 
Tarions ,  de  badines  &  d'enjouées ,  devenoient 
quelquefois  férieufes  &  morales.  Babiole  avoir 
un  cœur ,  &  ce  cœur  n'avoit  pas  été  métamor- 
phofé  comme  le  refte  de  fa  petitç  perfonne  :  elle 
prit  donc  de  la  tendreffe  pour  le  prince ,  &  il 
en  prit  fi  fort  qu'il  en  prit  trop.  L'infortunée 
Babiole  ne  favoit  que  faire  y  elle  paflbit  les  nuits 
fur  le  haut  d'un  volet  de  fenêtres  ,  ou  fur  le  coin 
d'une  cheminée  9  fans  vouloir  entrer  dans  fon 
pannier  ouaté  ,  plumé ,  propre  &  mollet.  Sa 
gouvernante  (  car  elle  en  avoit  une  )  l'entendoit 
fouvent  foupirer  ,  &  fe  plaindre  quelquefois  ; 
fa  mélancolie  augmenta  comme  fa  raifon,  8c 
elle  ne  fe  voyoit  janiais  dans  un  miroir ,  que  par 
dépit  elle  ne  cherchât  à  le  caffer  ;  de  forte  qu'on 
difoit  ordinairement  /le  fingé  eft  toujours  iînge  , 
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Babiole  ne  fauroit  fe  défaire  de  la  malice  natu- 
relle à  ceux  de  fa  famille. 

Le  prince  étant  devenu  grand ,  il  aimoit  la 
chafle  ,  le  bal ,  la  comédie ,  les  armes ,  les  livres,. 
S<  pour  la  guenuche ,  il  nen  étoit  prefque  plus 
mention.  Les  chofes  alloient  bien  différemment 
ile  fon  côté  ;  elle  Taimoit  mieux  à  douzç  ans  , 
qu  elle  ne  Tavoit  ainaé  à  fix  ;  elle  lui  faifçit  quel- 
fois  des  reproches  de  fon  oubli ,  il  croyoit  en  être 
fort  juftifié  ^  en  lui  donnant  pour  toute  raifon  une 
pomme  d'apis  ,  ou  des  marrons  glacés 

Enfin  3  la  réputation  de  Babiole  fit  bruit  aa 
royaume  des  Guenons  j  le  roi  Magot  eut  grand 
envie  de  l'époufer  ,  &  dans  ce  deflein  il  envoya 
une  célèbre  ambalfade,  pour  robtenir.de  la  reine  j 
il  n'eut  pas  de  peine  à  faîre  entendre  fes  inten- 
tions à  fon  premier  miniftre  :  mais  il  en  auroit 
eu  d'infinies  à  les  exprimer  ,  fans'  le  fecours  des 
perroquets  &  des  pies,. vulgairement  appelées 
raargots  j  celles-ci  jafoient  beaucoup ,  &  les  geais 
qui  fui  voient  l'équipage ,  auroient  été  bien  fâchés 
de  caqueter  moins  qu'elles. 

,  Un  gros  finge  appelé  Mirlifiche  ,  fut  chef  de 
l'ambaffade:  il  fit  faire  un  carroflè  de  carte,  fur 
lequel  on  peignit  les  amours  du  roi  Magot  avec 
^pnette  Guenuche,  fameufe  dans  Tempire  Ma- 
gotiqiie  I  elle  mourut  impitoyabléipent  fous  la 
griffe  d'un. chat  fauvage  ,  peu  accoutuiiié  à  fes 
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efpîègleries.  L'on  avoit  donc  repréfenté  les  dou- 
ceurs que  Margot  Sc-Monette  avoient  goûtées  pen» 
dant  leur  mariage ,  &  le  bon  naturel  avec  lequel 
ce  roi  l'^voit  pleurée  après  fon  trépas.  Six  lapins 
blancs  ,  d'une  excellente  garenne  ,  traînoient  ce 
carro0e ,  appelé  par  honneur  carroflè  du  corps  : 
en  voyoit  enfuite  un  chariot  de  paille  peinte 
de  plufieurs  couleurs ,  dans  lequel  étoient  les 
guenons  deftinés  à  Babiole  ;  il  falloit  voir  comme 
elles  «toient  parées  :  il  paroifloit  vraifemblable* 
ment  qu  elles  venoient  à  la  noce.  Le  refte  du  cor* 
tége  étoit  compofé  de  petits  épagne.uls ,  de  le»- 
vrons  ,  de  chats  d'Efpagne ,  de  rats  de  Mofco- 
vie ,  de  quelques  héridbns  ,  de  fubtiles  belettes, 
de  friands  renards;  les  uns  menoient  lescharriots» 
les  autres  portoient  le  bagage.  Mirlifiche,  fur  le 
tout ,  plus  grave  qu'un  diâateur  romain ,  plus 
fage  qu'un  Caton ,  mon  toit  un  jeune  levraut 
qui  alloit  mieux  lamble  qu'aucun guildain  d'An- 
gleterre. 

La  reine  ne  favoit  rien  de  cette  magnifique 
ambafladè,  lorf<Ju  elle  parvint  jufqu'à  fon  palais. 
Lesécla|:sderire  du  peuple  &de  fes  gardes  l'ayant 
obligée  de  mettre  la  tète  à  la  fenêtre,  elle  vit  la 
plus  extraordinaire  cavalcade  qu  elle  eut  vue  de 
fes  jours,  Auflî-tôtMirlifiche,  fuivi  d'un  nombre 
confidér^bk  de  finges  ,  s'avança  vers  le  charriot 
dc8  guenuch^s  ^  3c  donnant  la  patte  à  la  groflt 
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guenon ,  appelée  Gigogna  ,  il  l'en  fit  defcendre  J 
puis  lâchant  le  petit  perroquet  qui  devait  lui  fer*- 
vir  d'interprète ,  il  attendit  que  ce  bel  oifeau  fe 
fût  préfenté  à  la  reine ,  &  lui  eût  demandé  au- 
dience  de  fa  part. 

Perroquet  s'élevant  doucement  en  l'air ,  vint 
fur  la  fenêtre  d'où  la  reine  regardoit ,  Se  lui  die 
d'un  ton  de  voix  le  plus  joli  du  monde  :  madame, 
monfeigneur  le  comte  de  Mirlifiche ,  ambafla- 
•deur  du  célèbre  Magot,  roi  des  finges,  demande 
audience  à  votre  majefté  ,  pour  l'entretenir  d'une 
affaire  très-importante.  Beau  perroquet ,  lui  dit 
la  reine  en  le  careflant ,  commencez  par  manger 
une  rôtie  ,  &  buvez  un  coup^  après  cela,  je  con- 
fens  que  vous  alliez  dire  au  comte  Mirlifiche  qu'il 
eft  le  très-bien  venu  dans  mes  états ,  lui  &  tout 
ce  qui  l'accompagne.  Si  le  voyage  qu'il  a  fait  de- 
puis Magotie  jufqu'ici  ne  l'a  point  trop  fatigué , 
il  peut  tout'à^'heure  entrer  dans  la  falle  d'au- 
dience  ,  où  je  vais  l'attendre  fur  mon  trône  avec 
toute  ma  cour. 

A  ces  mots,  perroquet  baifa  deux  fois  la  patte,' 
battit  la  garde  ,  chanta  un  petit  air  en  fîgne  de 
joie  ;  &  reprenant  fon  vol ,  il  fe  percha  fur  l'é- 
paule de  Mirlifiche ,  &  lui  dit  à  l'oreille  la  ré^ 
ponfe  favorable  qu'il  venoit  de  recevoir.  Mirli- 
fiche n'y  fut  pas  infenfible  j  il  fit  demander  à  un 
des  officiers  de  la  reine  par  Margot,  la  pie,  qui 


B   A   B   I    O   t    ié  61 

s^étpît  érigée  en  fous-interprète ,  s'il  vouloit  bien 
lui  donner  une  chambre  pour  fe  délaflTer  pendant 
quelques  momens.  On  ouvrit  aufE>tôt  un  Talion  » 
pavé  de  marbre  peine  ic  doré,  quiécoic  des  plus 
propres  du  palais^  il  y  encra  avec  une  partie  de  fa 
fuite ^' mais  comme  les  linges  font  grands  fure- 
teurs de  leur  métier ,  ils  allèrent  découvrir  un 
certain  coin  ,  dans  lequel  on  avoir  arrangé  maints 
pots  de  confiture  j  voilà  mes  gloutons  après  ;  l'un 
tenoit  une  taflè  de  crifl-at  pleine  d'abricots ,  Tautte 
une  bouteille  de  (icop)  celui-ci  àes  pâtés,  celui-r 
là  des  madepàins.  La  genfe  volatille  qui  faifoic 
cortège  ^  s'ennuyoit  dû  voir  un  repas  où  elle  n  a*- 
voit  ni  cheiievis,  ni  millec  ;  &  un  geai,  grand 
caufeur  de  fpn  métier  ,  vola  dans  la  falled'au- 
dience  >  où  s'approchant  refpeâueufemenc  de  la 
reine^:  madame, lui  dit-il,  je  fuis  trop  ferviteur 
de  votre  majefté  ,  pour  être  complice  bénévole 
du  dégât  qui  fe  fait  de  vos  très-douces  confitures  : 
le  comte  Mirlifiche  en  a  déjà  mangé  trois  boîtes 
pour  fa  .part  :  il  croquoit  la  quatrième  fans  aucun 
refpeâ:  de  la  majefté  royale ,  lorfque  le  coeur  pé- 
nétré ,  je  vous  en  fuis  venu  dontier   avis.  Je 
vous    remercie ,  petit  geai  ,  mon  ami ,  dit  la 
reine  en  fouriant ,  mais  je  vous  difpenfe  d'avoir 
tant  de  zèle  pour  mes  pots  de  confitures  ,  je  les 
abandonne  en  faveur  de  Babiole  que  j'aime  de 
tout  mon  cQsur.  Legeai  un  peu  honteux  de.  la 
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levée  de  bouclier  qu  il  venoit  de  faire ,  fe  retira 
fans  dire  mot. 

L'on  vie  entter  quelques  momens  après  l'atn-* 
bafTadeur  avec  fa  fuite  t  il  n'écoic  pas  tout-à-fait 
habille  à  la  mode  )  car  depuis  le  retour  du  fa* 
meux  Ragotin,  qui  avoit  tantbrillé  dans  le  monde^ 
il  ne  leur  écoic  venu  aucun  bon  modèle  :  fon  cha* 
peau  écoic  pointu  ,  avec  un  bouquet  de  plume 
verte ,  un  baudrier  de  papier  bleu ,  couvert  dé 
papillottes  d*or ,  de  gros  canons  &  une  canne; 
Perroquet  qui  paiïbit  pour  un  afTez  bon  poète  9 
ayant  compofé  une  harangue  fon  férieufe  5 
s'avança  jufqu'au  pied  du  trône  où  la  reine 
étoit  aûife  j  il  s'adreffa  à  Babiole  ^  Se  parU 
ainfi  ;  -  ' 

.   Madame ,  cle  vos  yeilx  connoiiTcz  1^  fmSàncc  ^ 
Par  l'amour  donc  Magqc  icfTenc  la  violence. 
Ces  fîngcs  &  ces  chacs  ,  ce  cortèoe  pompeux  ^ 
Ces  oifeaux  y  tout  ici  vpus  parle  de  Tes  Feux  ^ 
Lorfque  d'un  chat  fauvage  éprouvant  la  furie  ^ 
Mpnecce  (c'eft  le  nom  d'une  guenon  chérie) 
•    Madame,'  je.  ne  peux  la  comparer  qu'à  vous  a- 
,.   Lorfqaelle  fut  tavie  à  Magot  fon  époux. 
Le  roi  jura  cent  fois  qu'à  fcs  mânes  ^  fidelle  j 
Il  lui  confcrveroit  un  amour  éccrnelle.. 
Madame ,  vos  appas  ont  chaiTé  de  Ion  cœur 
Le  tendre  fouvenir  de  fa  première  ardeur. 
Il  ne  penfe  qu'à  vous  :  û  vous  faviez  ^  madame  , 
Jufqucs  à  quel  cxcçs  il  a  porcé  fa  âame,  *     ' 
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Sân$  '<Jouce  votre  coeur,  fenfible  à  là  picié» 
pour  adoacir  Tes  maux ,  en  prendrott  la  moitié  ! 
Lai  q\ioti  voyoic  jadis  gros  »  gras ,  difpô'^,*  aiégre , 
li&aiQCcnaQC  iaquier  «  touc  défak  Retour  maigre  » 
Ua  éternel  fouci  fcmble  le  confamer  ^  .'  ; 
Madame,  qu'il  Xcnc  biqn,.ce  que  ceft-qoe  .d'aimer  i 
Les  olives  ,  les  noix  dont  ii  écoit  avide. 
Ne  lui  paroiilent  plus  qu'un  ragoût  inffpidc. 
Il  fc^  meurt  :  c^cft  à  vous  que  nous  avons  recours  I 
Vous  feule,  vous  pôùrex  nous  confciver  fés  Jdûn. 

'7e  ne  vaus  dicai  )>oim  les  charinahrs  âvant^^esr 
Quelvxms  pouvez  uouyçr  dans  nos  hewet^i^s.'pliigct* 

<  Xa  figue  &  le.uiCji-^y-  yifnnait  à'foifipn^  :. 

..  Là,  les.flLics  IgS.jplus  beai^ ,foiu,de? tt>u|e^Cyfon^ 

-'  Pèrtoqvkv  ëm  â  peine  fini  fatt  àrfciwfs  ,  qud 
farTeîné  jéca  les  yeax  fur  Babiole  ;  qul'àe  foit 
côté  fe  trbuvbîr  C%?etyitè ,  i^uW  ièHi  jàmaii 
été  davantaK:  laxè'tifè  voulut  flV6îrîïm**{ertti-i 
ttieiit  ivaîit'qitë  de'  r^fonclre.  Elfe^dit'à  pètrocjuec 
de  faire  entendre" 'à^'  TOohfiéur^'râaiîlliïadeuf 
tfli^é^  favorifei?6iti1ès  jJréremiÎD'rts  d^'foh-  rof  î 

€11  ïout  (ie'àrxv  kmtidtâii'Miir-t^hnch 

finie;  elle  fe rèrtirti 'i* &' Babiolê^âlfififit d^ 
càbfnet  V  ma  petite  giieriacltfe  ;'  lar  àit-éHe  ,  je 
t^ivbue  que  |"airtal  bîetï'da  regref'de  tôn'^kngriè*- 
jfhent  y  liiars  il  i^  a* pis' 'nibyeh^d^'^tè^iâ^i^ le  Ma- 
gôif  quï'tfe  dèÀiandè  eii  mariagS'/cât  j^'ii'ai  pi^ 
encore  oublié  q\ie  loÀ  'père  luit  deàx  cêhs  mille 
lîîigfes  en  caîfifpiïglier;  ^ùt  foutéhir  une  ^grande 
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guerre  contre  le  mien;  ils  mangèrent  tant  de  noS 
fujets  y  que  nous  fûmes  obliges  de  faire  une  paix 
aflTez  honteufe»  Cela  (ignifie  »  madame  t  répliqua 
impatiemment  Babiole  ,  que  vous  êtes  téfolue 
de  mefacriSer  à  ce  vilain  monftre  ^pour  éviter  fa 
colère  ;  mais  je  fupplie  au  moins  votre  majefté 
de  m*accorder  quelques  jours  pour  prendre  ma 
dernière  réfolution.  Celaeft  jufte,  dit  la  reine; 
néanmoins ,  fi  tu  veux  m'en  croire  ,  détermines- 
toi promptement  ;  confidères.les  honneurs  qupn 
te-  prépare  ;  la  magnificence  de  lambaflàde ,  Se 
quelles  dames  d'honneur  on  t'envoie;  je  fuis  fûre 
que  jamais  Magot  n  a  fait  pour  Mpftiette  ,  co 
qu'il  fait  pour  tpi.  Je  ne  fais  ce  qu'il  a  fait  pour 
^onecte  y  répondit  dédaigneufement  la  petite 
Babiole^  mais  je  fais,  bien  que  je  fuis  peu  touchée 
des  ièntimens  dpnt  ii  me  diftingue* 
.  f^lle  fe  leva,  aufli-tôt ,  Se  faifant  la  révicence 
de  bonne  grâce  ,  elle  fut  chercher  le  princçpouc 
lui  conter  fes  douleurs.  Dès  qu'ijl.lavit,  U  s'écria  : 
Hé  bien,i  in^  Babiok ,  quand  danferons-nous  à 
ta  noce?  J«  l'ignore,  feigneur  y  lui  dit-elle  trifte- . 
ment^  mais  l;'écat  où  je  mp  trouve  eft  fi  déplo-^ 
jable^que  je  ne  fuis  plusja  maîtrefle  de  vous 
tùte  mon  fecr^t  y.  Se  quoiqu'il  en  coûte  à  ma  pu- 
deur y  il  faut  que  je  vous  avoue  que  vous  êtes 
Jefeul  que.  je  puiflè  fouhaicer  pour  époux.  Pour 
.^poux  j^_  dit  le  prince  9  en  s'éclatant  de  rire  !  poui: 

époux  9 


Ë   A   B  I    O   L   ïé  6y 

i^oxrn  y  ma  guenucheî  je  fuis  charme  de  ce  que 
tx\  me  dis  ^  j'efpère  cfependadc  que  tu  ni'esrcufe-* 
tas ,  (î  je  n'accepte    point  le  parti  j  cîar  enfin  ^ 
notre  taille ,  notre  air  &  nos  manières  ne  font  pas; 
tout  à  fait  convenables.  J'en  demeure  d  accord  ; 
dit-elle ,  &  fur-tout  lios  <îœaTs  ne  fe  teflem- 
blent  point  \  vous  ci^^  un  ingrat  j  il  y  a  long-» 
temps  que  je  m'en  apperçoîs  ,  &  je  fuis  bien  ex* 
t'tavàgante  de  pouvoir  aimer  un  prince  qui  le 
mérite  ^  peu^  Mais ,  Babiole  ,  dit-il  ^  fonge  à  la 
peine  que  j'aurois  de  te  voit  perchée  fur  la  pointé 
d'un  fycomore ,  tenant  une  btancîhe  par  le  bout  de 
la  queue  ;  crois-moi  ^  tournons  cette  affaire  eii 
raillerie  pour   ton  honileUr  &:  pour  le  mien^ 
époufe  le  roi  Magot^^Sc  en  faveur  delà  bonne 
amitié  qui  eft  entre  nous  ^  enVoie-moi  le  pre- 
mier Magotin  de  ta  façon*.  Vous  êtes  heureui, 
feignent,  ajouta  Babiole,  que  je  n'ai  pas  tout 
4  fait  l'efprit  d'une  guetluche  y  une  autre. que  mol 
Vous  auroit  déjà  crevé  les  yeux^  mordu  le  Hèz^ 
arraché   le^  oreilles j  mais  je   vous  abandonne 
aux  réflexions  que  vous  ferei  un  jour  fur  votre 
indigne  procédé*  Elle  h'ert  put  dite  davantage  ^ 
fa  gouvernante  vint  k  chercher,  l'àmbafladeur 
Mirlifiche  s'étôit  rendu  dans  fon  àppartenleftif  ^ 
avec  des  préfens  magnifiquesl. 

Il  y  avoir  une  toilette  de  rézeau  d'arbigiiée  ," 
brodée  de  petits  vers  luifans  i  urie  coque  .d  œuf 
Tome  lllé  E 
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renCermoît  les  peignes ,  un  bigarreau  fervoit  dé 
pelote ,  &  tout  le  linge  étoit  garni  de  dentelle» 
de  papier  :  il  y  avoit  encore  dans  une  corbeille 
plufieurs  coquilles  proprement  aflTorties  ,  les  unes 
pour  fervir  de  pendans,  d  oreilles ,  les  autres  de 
poinçons ,  &  cela  brilloit  comme  des  diamans  : 
ce  qui  étoit  bien  meilleur  ,  c'étoit  une  douzaine 
de  boëcès  pleine  de  confitures  avec  un  petit  coffre 
de  verre  dans  lequel  croit  renferme  une  noifette 
&  une  olive  ,  mais  la  clé  étoit  perdue  ,  &  Ba- 
biole s*ên  mit  peu  en  peine. 
.  L'ambàffadeur  lui  fit  entendre  en  gromelant 
qui  eft  la  langue  dont  on  fe  fert  en  Magotie  >  que 
fon  monarque  étoit  plus  touché  de  Tes  charmes 
qu'il  l:'eut  été  de  fa  vie  d  aucune  guenon  ;  qu*illui 
faifoic  bâtir  un  palais  ^  au  plus  haut  d'un  fapin; 
qu'il  lui  envoyoit  ces  ptéfens  >  Se  même  de 
bonnes  confitures  pour  lui  marquer  fon  attache- 
ment :  qu*ainfi  le  roi  fon  maître  ne  pouvoir  lui 
cémoignet  mieux  fon  aîtiitié  :  mais  >  ajoutait*  il , 
la  plus  forte  épreuve  de  fa  tendretfe ,  &  à  laquelle 
vous  devez  ètte  la  plus  fenfible  »  c'eft  »  madame  , 
au  foin  qu'il  a  pris  de  fe  faire  peindre  pour  vous 
avancer  le  plaifir  de  le  voir.  Aufli-tôt  il  déploya 
Je  portrait  du  roi  des  finges  afiis  fur  un  gros  bil- 
lot ,  tenant  une  pomme  qu'il  mailgeoit, 

Babiple  détourna  les  yeiix  pour  ne  pas  regar- 
der plus  long-temps  une  figure  fi  défagréable  , 
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^  grohdânt  tBois  oh  quatre  fois ,  elle  fit  entendre 
à  Mklifîche  qu  eH«  étok  obligée  i  fort  maître 
de  fou  eftime;  mais  qu'elle  n'avok  pas  encore 
déterminé  fi  elle  vouioit  fe  marier. 

Cependant  la  reine  avoir  réfolu  de  ne  fe  point  * 
artirer  la  colère  des  finges ,  &  ne  croyant  pas  qtf  il 
fallut  beautoapde  cérémonies  pour  envoyer  Ba- 
biole oà  elle  vouioit  qu'elle  allât ,  elle  fie  pré- 
parer tout  pour  fon  départ.  A  ces  nouvelles  le 
défèfpoiî'  s'eftipara  tout- à-fait  de  fon  cœur  i  les 
lïiépris  du  princei^l  cote  j  de  laatre  V  indiffé- 
rence de  la  reinqHPpUis  que  tout  cela,  an  tet 
époux  j  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  s'en- i 
fuir  :  ce  n'étoit  pûî  une  chofe  bien  difficile  de* 
puis  qu'elle  pat  loi  t,  on  ne  rattachoit  plus  ,  elfe: 
allôit,elle  venoit  &  rentrokdans  fa(chambré' 
auffi  fouveiit  par  la  feWctre  que  par  la  porté. 

Elle  felïâra  donc  d^  partir  ,  fautant  -d'arbre 
en  arbre  ,*  de  branche  en  brandbe  jufqu'au  boifd^ 
d'une  rivière  \  l'excès  de  fon  défefpoir  t'émpê- 
dhade  comprendre  le  péril  où  elle  allpîtfé  mkérè*' 
en  Voulant  ta  pafle»  à  la  nage ,  &  fans  rién'ex?a-i 
ifiitt^t,  elle  fe  jeta  diedans  :  èlte  alla  alifiS-tôt  a\X] 
fond.  Mais  comiiie  etfe  ilè:  p^dk  point  le  j^ugc- 
ôient,  eHe   apperçut  une  gtotte  magnifiqiie,- 
toute  ornée  de  coquilles  yélt-fe  hâta  d^  enttér.y 
elle  y  fUt  reçue  par  un  vénétàible  vieillard ,  dcîii:' 
k  barbe   blanche  defcefld'ofe'^ûfquà  f^   ciia^ 

E  i) 
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ture  :  il  étoit  couché  fur  des  rofcaux  &  des 
glayeuls ,  il  avoit  une  couronne  de  pavots  &  de 
fauvages  }  il  s'appuyoic  contre  un  rocher  ^  d  où 
couloient  plufieurs  fontaines  qui  groflîfToient  la 
rivière, 

.Hé!  qui  t'amène  ici,  petite  Babiole,  dic-il  , 

eji  lui  tendant  la  main?  Seigneur,  répondic-elle, 

je  fuis  une  guenuche  infortunée  ,  je  fuis  un  finge 

affreux  que  Ton  veut  me  donner  pour  époux.  Je 

fais'  pU]s  de  tes  nouvelles  que  tu  ne  penfes,  ajouta 

le  fage  vieillard;  il  eft  vrai  (»|^u  abhorres  Magot, 

ixiais  iln'eft  pas  moins  vrai  ^H^l  aime^  un  jeune 

prince ,  qui   n'a  pour  toi  que  de  TindifFérence. 

Ahj  ffeigneur,  s^écria  Babiolç  en  foupirant ,  n'eii 

parlpns  point ,  fon  fouyenir  augmente  toutes  mes 

ckmieurs.  Il  ne  fêta  pas  toujours  rebelle  à  Tamoui;,. 

continua  Thôte  dej  poiflbns  y  je  fais  qu'il  eft  ré-. 

fervéala  plus  belle  princelTe  de  Tunivers.  Malheu- 

rgufe  que  je  fuis>  continua  Babiole!  Une  fera 

donc  jamais  ^pour  moi  !  Le  bonhor^me^fourit , 

&  lui  dit  :  ne  t'affliges  point,  bonne  Babiole,  le 

ten;:îps  eft  un  grand  maître,    prend  feulemenc 

gaxde  de  ne  pas  perdre  le  petit  coffre  de  verre 

queleMîtgôt  t'a  envoyé.  Se  que  tu  as  par  hafard 

4ans  ta  poche,  je. ce  t'en  puis  dire  davantage  : 

yoici  une  tortue  qui  va  bon  train ,  affis-toi  deC 

&s ,  elle  te   conduira  qij^l  faut  que  tu  ailles. 

Après  les  obligations  dont  je  vous  fuis  redevable,. 


Babiole.  6^ 

Im  dît- elle ,  je  ne  puis  me  pafler  de  favoir  votre 
nom.  On  me  nomme ,  dit-il ,  Biroqua,  père  de 
Biroquie,  rivière,  comme  tu  vois , aflez  grolTe  & 
aflez  fameufe. 

Babiole  monta  fur  fa  tortue  avec  beaucoup  de 
confiance  ^  elles  allèrent  pendant  longtemps  fur 
Feau  ,  &  enfin  à  un  détour  qui  paroiflbit  long  , 
la  tortue  gagna  lè  rivage.  Il  feroit  difficile  de 
rien  trouver  de  plus  galant  que  la  ifelle  a  Tan- 
glôife  &  le  refte  de  fon  harnois  j  il'  y  avoit  juf- 
qu'à  de  petits  piftolets  d*arçon ,  auxquela  deux 
corps  d'écrevifles  fer  voient  de  fourreaux. 

Babiole  voyageoit  avec  une  entière  confiance 
fur  les  promefles  du  fage  Biroqua ,  lorfqu'clle 
entendit  tout  d'an  coup  un  aflez  grand  bruit. 
Hélas  !  hélas  !  c  etoit  FambaflTadeur  Mirlifiche  , 
avec  tous  fes  mirlificbons  ,  qui  retournoient  en 
Magotie ,  triftes  &défolés  de  la  fuite  de  Babiole^ 
Un  finge  de  la  troupe  étort  monté"  à  la  dînée 
fur  un  noyer ,  pour  abattre  des  noix  &  nourrir 
les  magotins  ;  mais  il  fut  à  peine  au  haut  de 
Farbre ,  que  regardant  de  tous  côtés ,  il  apperçut 
Babiole  fur  la  pauvre  tortue ,  qui  chemînoit  len- 
tement en  pleine  campagne,  A  cette  V4ie  il  fe  prit 
à  crier  fi  fort,  que  les  finges  aflTemblcs  ,  lui  de- 
mandèrent en  leur  langage  de  quoi  il  étoit  quef- 
tton  j  il  le  dit  :  on  lâcha  auflî-tôt  les  perroquets^ 

les  pies  &  geais,  qui  v(âèrent  j*ufqu  où  elle  étoit  j 

£••  • 
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ôc  fur  leur  rapport  Tambaflacleur  ,  les  guenons 
&  le  refte  de  1  équipage  coururent  &  Tarrc.- 
tcrenr. 

Quel  déplaifir  pour  Babiole  !  il  feroit  difficile 
d'en  avoir  un  plus  grand  .&  plus  ijenfible  *,  on  la 
contraignit  de  monter  dans  le  carroffe  du  corps  , 
il  fut  auflî-tôt  entouré  des  plus  vigilantes  gue- 
nons y  de  quelques  renards  &  d'un  coq  qui  fe^ 
percha  fur  rimpériale ,  faifant  la  fentinelle  joue 
&  nuit.  Un  finge  menoit  la  tortue  en  main  3^ 
comme  un  animal  rare  :  ainfi  U  cavalcade  conti- 
nua fon  voyage  au  grand  déplaifir  de  Babiole ,; 
qui  n'avoit  pour  toute  compagnie  que  madame 
Gigona  >  guenon  acariâtre  .&  peu  complaifante.. 

Au  bout  de  trois  jours  ^  qui  s'étoienc  paffés 
fans  aucune  aventi^re  ,,  les  guides  s'écant  égarés  ^^ 
ils  arrivèrent  tous  dans  une  grande  Si  fameufe 
ville  qu'ils  ne  connoiflToient  point  ;  mais  ayanç 
^pperçu  un  beau  jardin  ^  dont  la  porte  étoit  ou-« 
verte ,  ils  s'y  arrêtèrent ,  &  firent  mainbafle  par- 
tout ,  comme  un  pays  de  conquête.  L  tm  croquoie 
des  noix  ,  Tautre  goboit  des  cerifes ,  l'autre  dé- 
pouilloit  un  prunier  j  enfin  ,  il  n'y  avoît  d  petit 
,  iîngenot  qui  n'allâç  à  la  picorée  5^  &  qui  ne  fît 
magafin. 

Il  faut  favoîr  que  cette  ville  étoit  la  capitale 
du  royaume  où  Babiole  avoit  pris  naiiïatv:e  j 
quci  U  w^  ^  fa  i»èîe  y^f  denaewpiç  ^  &  (^  de* 
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puis  leJmalhear  qui^lle  avpît  eade  voir  métamor' 
phofer  fa  fille  en  guenuche ,  par  le  bouquet 
d'aube-épine  >  elle  n'avoir  jamais  voulu  fooffrir 
dans  fes  érats  ^  ni  guenuche  »  ni  fapajou  •,  ni  tn^i- 
goc  »  enfin  rien  qui  pue  rappeler  à  fon  fouvenir 
la  fatalité  de  fa  déplorable  aventure.  On  regardott- 
U  un  finge  comme  un  perturbateur  du  repos  pu- 
blic. De  quel  étoni\emient  fut  donc  frappé  le 
peuple,  eji  voyant  arriver  un  carrofle  de  carte ,  un 
chariot  de  paille  peinte ,  £c  le  reftc  du  plu$  fuj:- 
prenant  équipage  qui  fe  foit  vu  depuis  que  les 
contes  font  contes ,  Se  que  lès  fées  font  fées  ? 

Cçs  nouvelles  violèrent  au  palais,  la  j^e'me  d^-^ 
in^ura  tranfie  ,  elle  crut  que  la  gente  fingeupre 
•  vouloir  attenter  à  fon  autorité.  £Ue  affembla 
protnptement  fon  confeil,  e^leiqs  6t  condaçtij^ei: 
tous  comme  criminels  de  ^ze-maie(ljé^  ^  lie 
voulant  pas.perdre  Toccafion  de  faire  up  e^^emfjie 
zSez  fameux  pour  qu  on.s*en  fouvînt  à .rayciijr , 
elle  envoya  fes.gardes  dans.ie  jardin  ,  av§ç  ord;:e 
de  pr^dre  tous  les  (ing^s.  Ils  jetèrent  de  grands 
filets  fur  lejs  arbres ,  la  cha^e  f^t  biet^tot  faite ,  ^, 
.malgi;é  le  .refpe<^  du  ^  la  ^q^alité  d'^m^^adetir , 
ce  cara^tèrp  fç  trouva  fort  méprîfé  en  laperfonne 
de  Mirlifiche ,  que  loti  jeta  iippitoy4t)lement 
dws  je  fpAd  d'une  cave  ipus  un  grand  popççn 
vide  ,  ^QÙ  lui  9c  fe^  c^î^^r^desfqr^nt  empriibfi- 
.  Aés.>  .^Vî^c  Içs  .^9fx^^  gttfirtuçhes  ^  :lps  4m^h 
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felies  Guenuchonnes ,  qui  accompagnoienc  Ba* 
biple. 

A  fon  égard  elle  relïentoit  une  joie  fecrette 
de  ce  nouveau  défordre  ;  quand  les  difgrâces 
font  à  un  certain  point ,  Ton  n'appréhende  plus 

-  rien  ,  &  la  mort  même  peut  être  envifàgée  comme 
un  bien  ;  c'étoit  la  (ituation  où  elle  fe  trouvoit , 
le-coçur  occupé  du  prince;  qui  Tavoit  méprifée  , 
&  lefprit  rempli  de  TafFreufeidée  du  roi  Magot, 
dont-elle»  étoit  fur  le  point  de  devenir  la  femme* 

Au  refte  ,'il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  foa 
habit  étoit  il  joli  &  fes  manières  (i  peu  com- 
munes ,  que  ceux  qui  Tavoient  prife  s^arrctèrenc 
à  la  confidérer  comme  quelque  chofe  dé  merveil- 

-  leux  j  &  lorfqu'elle  leur  parla ,  ce  fut  bien  \in 
autre  étonnement ,  ils  avbient  déjà  entendu  par- 

"  1er  de  Tadmirable  Babiole.  La  reine  qui  l'avoic 
trouvée ,  &  qui  ne  favoit  point  la  métamorphofe 

-  de  fa  nièce  ,  avoir  écrit  très-fouvent  à  fa  fœur  ^ 
qu'elle  poflTédoit  une  guenuche  merveillèufe  ,  & 
qu'elle  la  .prioit  de  la  venir  voir  j  mais  la  reine 
affligée  paffbit  cet  article  fans  le  vouloir  lire. 

'  Enfin  jlps  gardes,  raj/i^  d'admiration,  portèrent 
'  Babiole  dans  une  grande  galerie,  ils  y  firent  an 
petit  trône  ;  elle  s*y  plaça  plutôt  en  fouveraine  , 
qu'en  guenuche  prifonnière ,  &  la  reine  venant  à 
paffer,  demeura  fi  vivement  fupprife  de  fa  joli© 
Igure  ^  ^  dq  graçiçusç  com|>lioien(  cju  ellQ  liU 
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fie ,  que  malgré  elle  y  la  nature  parla  en  faveur  de 
rinfante. 

Elle  la  prit  entre  fes  bras.  La  petite  créarure, 
animée  de  fon  côté  par  des  mouvemens  qu  elle 
n  avoir  poinr  encore  reffentis ,  fe'  jeta  à  fon  cou, 
&  lui  dit  des  chofes  fi  tendres  &  fi  engageantes  , 
qu'elle  faifoit  Tadmiration  de  tous  ceux  qui  l'en- 
tendoient.  Non,  madame,  s'écrioit-elle,  ce  n'eft 
point  la  peur  d'une  mort  prochaine ,  dont  j'ap- 
prends que  vous  menacez  l'infortunée  race  des 
finges ,  qui  m'effraye  &  qui  m'engage  de  cher- 
cher les  moyens  de  vous  plaire  &  de  vous  adoucir; 
la  fin  de  ma  vie  n'eft  pas  le  plus  grand  malheur 
qui  puifle  m'arriver,  &  j*ai  des  fentimens  fi  fort 
au-deflus  de  ce  que  je  fuis ,  que  je  régretterois  ta 
moindre  démarche  pour  ma  confervation  ;  c'eft 
donc  par  rapport  sL  vous  feule ,  madame  ,  que  je 
vous  aime,  votre  couronne  me  touche  bien  moins 
que  votre  mérite.  « 

A  votre  avis,  que  répondre  à.  une  Babiole  fi 
complimenteufe  &  fi  révérencieufe  ?  La  reine 
plus  muette  qu'une  carpe,  oùvroit  deux  grands 
yeux ,  croyoit  rcver,  &  fentoit  que  fon  cœur  étoic 
fort  ému. 

Elle  empona  ta  guenuche  dans  fon  cabinet. 
Lorfqu'elles  forent  feules  j  elle  lia  dit:  Né  diffère 
pas  un  moment  à  me  conter  tes  aventures;  car 
jç  km  bien  que  4^  toutes  les  beftioles  qui  pe«i-i 
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I^Ien.t  les  njéaàgeries  ,  &  qvi$  je  garde  dans  mon 
palais ,  tu  feras  celle  que  j'aimerai  davantage  :  je 
^'.aflur^  ri>cme  qu'en  ta  faveur  je  ferai  grâce  aux 
:flnges  qui  c'accompagnent.  Ha  !  madame ,  s'c- 
^cxia-t-eU^>  je  ne  vous  en  demande  point  pour  eux: 
^on  malheur  ma  fait  paître  goenuche  >  &  ce 
.mèn^e  malbevir  m'a  donné  un  difcernement  qui 
me  fera  fouffrjir  jufqu  a  la  mort  ;  car  enfin ,  que 
^uis-je  .re(Iènt;ir  lorfqi^e  je  ine  vois  dans  mon 
.mirçir  >  pietiçe ,  laidç  .^  nok^  ^  ayant  des  pares 
^QUXQrtjss  de  poil ,  avec  uoe  quene  &  d^s  dents 
;ÇQUJaui;s  prêt^  i  txiordre^  &  que  d  ailleurs  je  ne 
jmanqij^  ,pQint.d'efprit ,  que  j'ai  du  goût ,  de  la 
,déliçatp((è ;^  des  fentic^^s  ?  jEs*tu  cap^^ble ,  dit  la 
reine  ,  d'en  avoir  de  .tendre(re  ?  Babiole  foupira 
ians  riefi  i;éppnd];e.  .Oh  I  continua  la  reiae,il  faut 
irie  dire  il  tu  ^|me^$  un  i^nge,  un  lapin  ou  un 
éçurjçuil  ^,car  (i  tu  n'es  point  trop  engagée  »  j'ai 
un  nqjn  qui  feroit  bien  ton  faic.  Babiple  à  cette 
;  pçrlii;iqn  prit  uh  air .  dédaigneux  ,  dont  la  reine 
s'éclata  de. x;ive.  Ijfe  te  fâçh^  pQÎnt ,  lui  dit-ell^» 
iÇc  appre|i4$-moi  par  quel  hafard  tu  parles  ? 

7out  cp  qu,e  je  faU.de  mes  aventures  >  répli- 
qua Babiole  »  c'eft  que  la  reine»  voti:e  fœur» 
yotis  eue  A  pein/s  quittée  >  après  la  naiiTançe  Se 
la  tport.  de  la  princefTe ,  votre  fille ,  qu'elle  vit  $n 
paflant  fur  le  bord  de  la  mer  ,  un  de  vos  valeics 
f)e  ch^p:^ht(B  qui  youlgit  nue  noyer.  le  &s  w^ 


chée  de  fes  mains  par  fon  ordre  ;  &  par  un  pror 
dige  donc  rour  le  monde  fut  également  furpris  > 
la  parole.  &  la  raifon  me  vinrent  :  Ton  me  donr 
na  des  maîtres  qui  m'apprirent  plufieurs  langues» 
^  à  toucher  des  inftrumens  ;  enfin ,  madame  p 

je  devins  fen(îble  à  mes  difgraces  ,  & •• 

Mais ,  s'écria- 1- elle,  voyant  le  vifàge  de  la  reine 
pâle  &  couvert  d'une  fqeùr  froide  :  qu'avea- 
vous,  madame  ?  Je  remarque  un  changement  ex- 
traordinaire en  votre  perfonne.  Je  me  meurs! 
dit  la  reine  d'une  voix  foible  &  mal  articulée  ; 
je  me  meurs  ,  ma  chère  Se  trop  malheuceofe 
fille!  c'eft  donc  aujourd'hui. que  je  terecroave. 
A  ces  mots,  elle  s'év;^nouît.  fiabiole  effrayée, 
courut  appeler  du  fecpurs  ,  les  dames  de  la  reine 
ie  hâtèrent  de  lui  donner  de  l'eau ,  de  la  délacer 
&  de  la  nie^tre  au  lit  ;  Babiole  s  y  fourra  avec 
elle ,  l'pn  n'y  prit  pas  feulement  garde ,  tant 
elle  étoit  petite. 

Quand  la  reine  fut  revenue  de  k  longue  pl- 
moifon  où  le  difcoursde  la  prince0e  l'avoir  jetée, 
elle  voulut  refter  feule  avec  les  dames  qui  {4^ 
voient  le  fecret  de  la  fatale  t^ail^inçe  d^  fa  fille  , 
elle  leur  raconta  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  donc 
elles  demeurèrent  fi  éperdues ,  qu'eUes  ne  far 
voient  quel  confeil  lui  donner.  ^ 

Mais  elle  leur  commanda  de  lui  dire  ce  qu'elles 
Cfoyoient  à  propos  de  faite,  di^nSiUAQç^QJpaduce 


7^  ^Babiole. 

fi  trifte.  Les  unes  dirent  quHI  falloît  étouffer  là 
guenucke ,  d'autres  la  renfermer  dans  un  trou  , 
trautres  encore  ia  vouloient  renvoyer  à  la  mer. 
jLa  reine  pleuroit  &  fanglotoit  ;  elle  a  tant  d'ef- 
prit,  difoit-elle ,  quel  dommage  de  la  voir  réduite 
par  un  bouquet  enchanté  ,  dans  ce  miférable 
état  ?  Mais  au  fond  ,  continuoit-elle  ,  c'eft  ma 
fille  y  c'eft  mon  fang  ,  c'eft  moi  qui  ïui  ai  attiré 
de  la  méchante  Fanferluche  ;  eft-il  jufte  qu'elle 
foaffre  de  la  haine  que  cette  fée  a  pour  moi  ? 
Oui ,  madame  ,  s'écria  fa  vieille  dame  d'hon- 
neur ,  il  faut  fauver  votre  gloire  j  que  penferoitr 
on  dans  le  monde,  fî  vous  déclariez  qu'une  monne 
eft  votre  infante  ?  Il  n'eft  point  naturel  d'avoir 
de  tels  enfans,  quand  on  eft  auflî  belle  que  vous. 
La  reine  perdoit  patience  de  l'entendre  raifon- 
ner  ainfi.  Elle  fc  les  autres  n'en  foutenoienc  pas 
avec  moins  de  vivacité ,  qu'il  falloir  examiner 
ce  petit  monftre ,  &  pour  conclufion  ,  elle  réfo- 
lut  d'enfermer  Babiole  dans  un  château ,  où  elle 
feroit  bien  nourrie  &  bien  traitée  le  refte  de  fes 
jours. 

Lorfqu  elle  entendit  qu^  la  reine  vouloit  la 
mettre  en  prifon ,  elle  fe  coula  tout  doucement 
par  la  ruelle  du  lit ,  &  fe  jetant  de  la  fenêtre 
fur  un  arbre  du  jardin  ,  elle  fe  fauva  jufqu'à  la 
grande  forêt ,  Se  laiffa  tout  le  monde  en  rumeur 
de  ne  la  point  trouver* 
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Elle  pa0a  la  nuit  dans  le  creux  d'un  chêne  » 
où  elle  eue  le  cems  de  moralifej;  fur  la  cruauté 
de  fa  deftinée  :  mais  ce  qui  lui  faifoit  plus  de 
peine  \  c  etoû  la  néceâicé  où  on  la  metcoit  de 
quitter  la  reine  ;  cependant  elle  aimoit  mieux 
s  exiler  volontairement,  &  demeurer  maîcreflë 
de  fa  liberté ,  que  de  la  perdre  pour  jamais. 

Dès  qu'il  fut  jour  ,  elle  continua  fbn  voyage, 
fans  favoir  où  elle  vouloir  aller  ,  penfant  Se  re- 
penf^nt  mille  fois  à  la  bifarretie  d'une  aventure 
il  e^CE^ordinaire*  Quelle  différence  »  s  ecrioit  elles 
de  ce  que  je  fuis,  à  ce  que  je  devrois  être!  he% 
latines  couloi^nt  al>{>ndamment  des  petits  yeux 
dp  la..pauvre  Babiple* 

^.  Auffi-tôt  que  te.joUr  parut  ^  elle  partît  ;ello 
craignoit  que  h  rçifbç;  ne  la  fît  fuivre  ,  ou  quQ 
quelqu'un  des  iînges  échappés  de  la  cave  ne  U 
meuat  malgré  elle  an  roi  Magot  ^  elle  s^Ua  tant 
&  tant»  fans  fuivre  ni çhemi^,  ni  fentier.,  qu'elle 
arriva  dans  un  grand  défètt  où  it .  i^ 'y  avoit  ni 
maifon ,  ni  arbre ,  ni  fruits  ,  ni  herbe  y  ni  fon« 
tainé  5  elle  s'y  engagea  faQs  réflexion  ,^  &  lorC- 
qu'elle  commença  d'avoir  faim,  elle  connut ^ 
mais  trop  tard,  qu'il. y  avoir  bien  dç  l'in^prudence 
àyoy.agerdât]is.ttt\teljpâys»  .   .      ^ 

.  Deux  jours  &  deux  nuits  s'écoulèrent ,  fans 
qu'elle  pût  mên^  attraper  un  vermiCTeara ,  ni  ut| 
moucheron  :  1^  crainte  de  la  morç  la  prit^  elle 


ft  B  Â  t  t  6  %  té 

itùii  Cl  foifcle  qu'elle  s'évanouiflbit ,  elle  fe  cou* 
^hà  par  terre,  &  venant  à  fe  fotf  venir  de  loUye^ 
6c  de  la  noifetté  qui  étoîént:  encore  dans  le  petit 
coffre  de  v^re ,  rfle  jugea  qu'elle  en  pourroît  faire  ' 
un  léger  repas.  Toute  joyeùfè  de  ce  rayon  d'ef- 
pcrance  y  ellef  prit  une  pierre ,-  mît  le  coffte  en 
pièces  5  &  ctoqUaf  Polive. 

Mais  elle  y  eut  à  peine  donné  un  coup  de  dent^ 
qu'il  ea  (ortît  une  fi  grdnde  abondance  d*huilef 
parfumée,  que  tombant  fur  fer  pattes  >  elles  de- 
vinrent ïa^  plus  belle  m^^ins  dû  ftionde  j  fa  fur-* 
prife  fut  extrême ,  elle  prit  de  cette  huile ,  &  s'en 
frotta  téôVe  ornière  !  merveille  !  Elle  fè  tendit 
fur  le  champ  fi  belle ,  que  rieh  dans  Tuiii^ef  S  M 
pouvoir  fégaler  \  éh  fe  fentoit  âfe  grands  yeux , 
une  periie  bouche ,  le  nei  bien  fiic ,-  elle  niôurôJf 
4*envi^  d^àvôîr-  un  mîrdir  ;  enfift  elle  s'avifa  d'ert 
faire  un  du  pltis  grand  morceau  de  verre  de  fofi 
ioffrCé  O  quand  elle  fe  vit ,  quelle  joie  i  quelle  fut-' 
prif^  agréable  !  iSés  habits  gmfldireÉ¥  commet  elle  y 
elle  étdit  bien  coiffée  i  fes  ch^veu]^  fàifoierit  millci 
bôucles  y  fon  teint  avdit  là  fr^îchéut  de$  fleuri 
du  printems/ 

Les  premiers  momehé défâ  fiîrprifè  étaiît paf- 
fés  ,  la  faim  fe  fit  relfeiitif  pliï^  firefiTantô  .  &  fe§ 
t6glets  augm^iîtèreiit  étràngeoicfnr.  Quoi  !  difeit- 
e41e,nbdle  &fi  jeune  ^  née  priiicefle  comrtiô 
\ii  le  fui$  y  il  k\Xt  que  jq  çééffe  é^ns  ces  triftel 
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lîeax.  O  !  batbare  fortune  qui  tii'*as  conduite 
ki  \  qu'ordonnes- tu  de  inon  fort  ?  Eft-ce  poot 
m'affliger  davantage  que  tuas  faitiih  charigemené 
fi  heureux  &fi  inefpété  en  moi  ?  Et  toî,  vénérable 
fleuve  Biroqua  ,  qui  me  fauva  la  vie  fi  généreu«* 
fement ,  me  laiiTeras-ru  périr  dahs  cette  iSttufs 
folitude? 

L'infante  deijiandbit  inutilement  du  fécour^ ,' 
tout  étoit  fourd  à  fa  voix:lanéceflSt^  de  manget 
ta  tourmentait  à  tel  point ,  qu'elle  prie  la  noi- 
fetce  &  la  caiT^  :  thâù  eh  jetant  la  ccfquiUe,  elle 
fut  bien  furprife  d'en  voit  fottir  des  architeâesî 
deâ  peintres,  de^  maçons,  dés  ta{^i/fiérs,  dûi 
fciripteiirs ,  &  miMe  autres  fortes  d'ouvriers }  lé$ 
ims  deffinent  un  pal^,  les  autres  lé  batiffent^ 
^d'autres  le  meublent  ;  ceux-là  peignent  I^  appàr^ 
temens,  c^ux-cî  cultivent  leâ  jardins,  tout  brille 
d'or  &  d'azur  2  Ton  fètt  un  repas  magnifique  ^  foî^ 
xante  princéifès  thieitx  habillées  que  de§  reines  i 
-iMtléôs  par  des  écuyers  »  Se  fuivies  <ie  leur^  p^gts^ 
lui  vinrent  faite  de  gratids  cdtitplimeffS  ^  &  là 
envièrent  au  feftih  qui  t'âttendoit.'Âuffi*  tôt  Ba- 
biole ,  fans  fe  Éiir^  prier ,  s'avança  promptement 
vers  le  falob  ;  8c  làd'un  air  de  r^he ,  ell^  man- 
gea comme  tmè  éSatiéé: 

A  peine  fut-ell^hôts  de  table  >  qae  fes  tréfo*- 
rîen  firent  apporter  devant  elle  quînxe  milte 
càSset  y  grandis  icbtxuhe  dei  muids ,  remplis  d'oc 
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&  de  diamans  :  ils  lui  demandèrent  fî  elle  âvôic 
agréabje  qa  il$  payalfent  les  ouvriers  qui  avoiené 
bâti  fon  palaisk  Elle  die  que  cela  écoic  jufte  >  à 
condition  qu'ils  bâciroient  auilî  une  ville  »  qu'ils 
fe  marieroieut ,  &  refteroient  avec  elleé  Tous  y 
confencirent ,  la  ville  fut  achevée  en  trois  quarts 
d'heure  ^  quoiqu'elle  fût  cinq  fois  plus  grande 
que  Rome;  Voilà  bien  des  prodiges  fortis  d'une 
petite  noifette* 

La  princaffe  mînutoit  dans  fon  çfprit  d*envoyet 
une  célèbre  ambalTade  à  la  reine  fa  mère ,  &  de 
faire  faite  quelques  reproches  au  jeune  prince  ^ 
fon  çoufin*  En  attendant  qu'elle  prît  là-deflus  les 
mefures  ^néc^ilaires»  elle  fe  diviertiffoit  à  voir 
fourre  U  bàgue  ^  dont  el|^  donnpit  toujours  le 
prix,  au  jeu  ,  à;  la  Comédie  ^  à  la  chafle  &  à  la 
pêche  >  car  l'ort  y  ayôit  conduit  une  rivière.  Le 
JSruit  de  fà  beauté  fe  répandoit  pai:  tout  l'univers^ 
^1  vengit  à  fa  cour  des  rois ,  des  ^quatre  coins  dil 
monde  »  dès  Géans  plus  haut  que  les  montagnes^ 
&  des  pygmées  plus  petits  que  des  rats# 

.11  arriva  qu'uh  jour  que  loii  faîfoit  une  grandei 
fête,  où  plu(ieurs  chevaliers  rompoientdeslances) 
ils  en  viucenjtàfe  fâcher,  lei  uns  contre  les  aurres^ 
ils  fe  battirent  &  fe  bleffèreuti  La  princeffe  eti 
colère  dèfcendit  de  fon  balcon  pout  reconnaître 
les  coupables  :  mais  lorfqu'on  les  eut  défarmés  » 
que  devint-  elle  quand  elle  vit  le  prince  »  (bu 

coufin , 
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fcoafin.  S'il  n'étoit  pas  mort ,  il  s'en  falloir  fi  pett^ 
qu'elle  en  penfa  mourir  elle-même  de  furprife  & 
de  douleur.  Elle  le  fit  porter  dans  le  plus  bel  appar- 
tement du  palais  y  où  rien  ne  manquoit  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  nécelTaire  pour  fa  guérifon  ,  méde- 
cin de  Chodrai ,  chirurgiens  ^  onguens ,  bouil-* 
Ions»  iîrops  ;  l'infante  faifoit  elle-même  les  bandes 
&  les  charpies  »  fe$  yeux  les  arrofoient  de  larmes» 
&  ces  larmes  auroient  dû  fervir  de  baume  au 
malade.  Il  l'étoit  en  effet  de  plus  d'une  manière  : 
car  fans  compter  une  demi-douzaine  de  coups 
d'épée ,  &  autant  de  coups  de  lance  qui  le  per- 
çoient  de  part  en  part,  il  éroit  depuis  long- temps 
incognico  dans  cette  cour ,  &  il  avoit  éprouve  le 
pouvoir  Aqs  beaux  yeux  de  Babiole  ,  d*une  ma- 
nière à  n'en  guérir  de  fa  vie*  Il  eft  donc  aifé  de 
juger  à  préfent  d'une  partie  de  ce  qu'il  reffentit  ^ 
<juand  il  put  lire  fur  le  vifage  de  cette  aimable 
princeflTe,  qu'elle  étoit  dans  la  dernière  douleur 
de  l'état  où  il  étoit  réduit* 

*Je  ne  m'arrêterai  point  a  tedirô  toutes  les 
chofes  que  fon  cœur  lui  fournit  pour  ta  remer- 
cier des  bontés  qu'elle  lui  témoignoit  \  ceux  qui 
l'entendirent  furent  furpris  qu'un  homme  fi  ma- 
lade pût  marquer  tant  de  paflâon  &  de  reconnoif* 
fance.  L'infante  qui  en  rougit  plus  d'une  fois ,  le 
pria  de  fe  »ire;  mais  Témcition  &  l'ardeur  de 
Us  difcours  le  ihenèrent  fi  loii)  »  qu'elle  le  vit 


gl  fi   À   B   I   O   t   £•       V 

pombèf  tout  d'un  coup  dans  une  agônîe  âffréufe* 
£Ues'écoic  armée  jufqueS'U  de  conftance  ;  enfin  » 
«Ile  la  perdit  à  tel  point  qu  elle  s'arracha  les  che-* 
veux  9  qu  elle  jeta  les  hauts  cris ,  &  qu'elle  don- 
na lieu  de  croire  a  tout  le  monde  ,  quefen  cœur 
éroit  de  facile  accès ,  puifqu'en  fi  peu  de  temps» 
elle  avoit  pris  tant  de  tendrelTe  pour  un  étranger; 
car  on  ne  favoit  point  en  Babiole  (  c'eft  le  nom 
qu'elle  avoit  donné  à  fon  royaume  )  que  le  prince 
jétoit  fon  coufin ,  '3c  qu  elle  Taimoit  dès  fa  plu$ 
grande  jeuneflè. 

Cétoit  en  voyageant  qu'il  s'étoit  arrêté  dans 
cette  cour,  &  comme  il  n'y  connoiflbit  perfonne 
pour  le  préfenter  à  l'infante,  il  crut  que  rien  ne 
ieroit  mieux  que  de  faire  devant  elle  cinq  ou  iix 
galanteries  de  Héros  ;  c'eft-i-dire  ,  couper  bras 
jk  jambes  aux  chevaliers  du  tournois  :  mais  il 
n'en  trouva  aucun  alTez  complaifanc  pour  le  fouf« 
f  j:ir.  Il  y  eut  donc  une  rude  mêlée  \  le  plus  fort 
battit  le  plus  foible ,  Se  ce  plus  foible ,  comme  je 
J'ai  déjà  dit ,  fut  le  prince. 

Babiole  défefpérée ,  couroit  les  grands  chemins 
Sans  cacrofle  &  fan$  gardes ,  elle  entra  ainfi.  dans 
un  bois ,  elle  tomba  évanoaie  au  pied  d'un  arbre, 
4dù  la  fée  Fan&eluche  qui  ne  dormoit  point ,  Sc 
iqui  né  cherchoit  que  des  occafîons  de  mal  faire , 
vint  l'enlever  dans  uiie  nuée  plus  noire  que 
;de  l'encre  ^  &  qui  aUoit  plus  vite  que  le  vent.  La 


pxtnctfCe  teftâ  quelque  temps  fan^  auc^iine  con^ 
hoiflancet  enfin  elle  revint  à  elle;  jamais  fuc^ 
ptik  n'a  été  égale  à  la  fienile  ,  de  fe  trouver  (i 
loin  de  la  terre  ,  &  (i  proche  du  Pôle  ;  le  parquet 
de  nuée  n'eft  pas  fdlide  j  de  fotte*  qu'en  couraftt 
deçà  dt  deM^  il  lui  fembloit  marcher  fut  des 
plumes  5  Se  la  nuée  s'entt'ouvrant ,  elle  avoÎÉ 
beaucoup  de  peine  de  s'empèchet  de  tomber  ) 
elle  ne  ttouvoit  perfonne  àvet  qui  fe  plaindre  $ 
car  la  méchante  Fahfreluche  s'étoit  tendue   in- 
trifible  i  elle  eut  le  temps  de  penfer  i  fon  chet 
prince  ^  8c  à  Tétat  où  elle  l'âv'oit  hifté,  8c  ellô 
s'abandonna  aux  fentimens  les  plus  douloureut 
qui  puitfènt  occuper  une  âme*  Quoi  !  s'écrioitM 
elle  ,  je  fuis  encore  capable  de  futvivpe  à  ce  quêt 
f  aime  ^  &  l'apptéhenfion  d'une  mort  prochaind 
trouve  quelque  pkce  dans  mon  céfcur!  Ah!  fi  lô 
foleil  rouloit  me  rôtir ,   qu'il  me  tendroit  Uft 
bon  office  ;  ou  &  je  pduvoîs  me  noyet  dan^  Tarct- 
cu-ciet  y  que  )e  ferois  contente  !  Mais ,  hélas  1 
tout  le  Zodiaque  eft  iburd  à  ma  voix ,  le  fagittaire 
À'a  point  de  flèches ,  le  tàuf eàu  de  cdrrles  &  \ô 
lion  de  ddnts  i  peut-être  que  la  terre  itefa  pluà 
obligeante  ^  &  qu'elle  m'offrira  la  pointe  d'Uil 
rocher  lut  lequel  je  me  tuefai.  O  !  priAce',  ittoA 
cher  coufîrî ,  que  n'êtéâ-voùs  ici ,  pour  mcf  voif 
faire  la  plue  tragique  cabriole  dont  une  amantd 
défefpétct  f€  pulir«  âVifef .  Eu  achevant  ces'  morjf, 
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elle  courut  au  bout  de  la  nuée ,  8c  fe  précipita 
comme  un  trait  que  Ton  décoche  avec  violence 
Tous  ceux  qui  la  virent ,  crurent  que  c'étoic 
ifa  lune  qui  tomboit  ;  &  comme  l'on  étoit  pour 
lors  en  décours ,  plufieurs  peuples  qui  ladorenc 
&  qui  reftent  du  tems  fans  la  revoir ,  prirent  le 
grand  dueil ,  &  fe  perfuadèrent  que  le  foleil,  par 
jaloufie  ,  lui  avoit  joué  ce  mauvais  tour, 

Quelqu'envie  qu'eût  l'infante  de  mourir  ,  elle 

>  > 

ti*y  réuflit  pas  ,  elle  tomba  dans  la  bouteille  de 
verre  où  les  fées  metcoient  ordinairement  leur 
ratafia  au  foleil  :  mais  quelle  bouteille  !  il  n'y  a 
point  de  tour  dans  Kunivers  qui  foit  fi  grande  ; 
par  bonheur  elle  écoit  vuide  ,  car  elle  s'y  feroit 
lîoyée  comme  une  mouche. 

Six  géans  la  gardoient ,  ils  reconnurent  aufil^ 
tôt  rinfante  ;  x'étoient  les  mêmes  qui  demeu- 
roient  dans  fa  cour  Se  qui  l'aimoient  :  la  ma- 
ligne Fanfreluche  qui  ne  faifoit  rien  au  hafard,. 
les  avoit  tranfportés-là,  chacun  fur  un  dragoii 
volant,  &  ces  dragons  gardoient  la  bouteille 
quand  les  géans  dormoient.  Pendant  qu'elle  y 
fut ,  il  y  eut  bien  des  jours  où  elle  regretta  fa 
peau  de  guenuche  ;  elle  vivoit  comme  les  ca-. 
méléons ,  de  l'air  &  de  la  rofée. 

La  prifon  de  l'infante  n'étoit  fue  de  perfonne; 
le  jeune  prince  l'ignoroit ,  il  n'étoit  pas  mort, 
&  demandoit  faa$  ceiTe  Babiole.  Il  s'appercevoic 
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aflez ,  par  la  mélancolie  de  tous  ceux  qui  le  fer- 
voient,  qu'il  y  avoir  un  fujer  de  douleur^énc- 
rale  à  la  Cour-,  fa  difcrérion mmrelle  Pem pécha 
de  chercher  à  la  pénétrer  j  maïs  lorfqu  il  fut  con^ 
valefcent ,  il  prefla  fi  fort  qu'on  lu^i  apprît  des  nou- 
velles de  la  prîncefle  ;  que  i'on  n*eut  pas  le  cou- 
rage de  lui  celer  fa  perte.  Ceux  qui  l'avoient  vue 
entrer  dans  le  bois ,  foutenorent  qu  elle  y  avoit 
été  dévorée  par  les  lions  ;  &  d'autres  croyoient 
qu'elle  s'étoit  tuée  de  défefpoîr  y  d*àutres  encore 
qu^elle  avoit  perdu  Vefprit ,  &  qu'elle  alloit  er- 
rante par  le  nionde* 

•  Comme  cette  dernière  opinion  ctoît  h  moins 
terrible  ,  Se  quelle  fouteriort  un  peu  l'efpérance 
du  Prince ,  il  s'y  arrêta ,  &  partit  fur  Ctiquetiti 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  mai?  je  n*ai  pas  dit  que 
c'étoit  îe  fils  aîné  dé  Bucephale  ,  Sd  l'im*  des 
meilleurs  chevaux  qu'on  ait  vus  dans  ce  fiècle- 
11  :  il  lui  mit  la  bride  fnr  le  cou ,  &  le  laifîi 
aller  à  l'aventure  ;  il  appcloit  l'infante  ,;les  échoi 
feuls  lui  répondoient,  ' 

Enfin  îl  arriva  au  bord  d'ïine  grofle  rivière* 
Criquetîn  avoit  foif ,  il  y  entra  pour  boire  ,  &  le 
prince,'félbn  la  coutume ,  fê  mît  à  crier  de  toute 
fa  force ,  Babiole,  belle  Babiole  ou  ètes-vous  ? 

11  entendit  une  voix ,  dont  la  douceur  fem- 
bloit  réjouir  Ponde  :  cette  voix  fiât  dit  t  avances  ; 
&  ta  fauras  où  elle  ^«ft.  A  ces  mots,  lit  prince 

ïiii 


auâi  cémérairç  qu'ampui:çux  ,  donne  deu^  coupi 
d'épefons  à  Criquetin ,  il  nage  &  trouve  nn 
gouffre  ou  l'eau  plus  rapide,  fe  précipitoit ,  U 
tomba  jufqu au: fond,  bien  perfuadé  qu'il  s'atlpij 
poyer. 

Il  arriva  heureufement  chez  le  boûhommç 
Bijroquoi ,  qui  célébroir  les  noces  de  fa  fiUe  avec 
un  fleuve  des  plus  riches  &  des  plus  graves  de  l^ 
contrée;  toutes  les  déités  poiflbnneufes  écoienc 
dans  fa  grotte  ;  les  tritons  &  les  firennes  y  fai- 
ibient  une  mufique  agréable  »  &  la  rivière  Biro- 
quie  ,  légèrement  vêtue ,  danfoit  les  olivette^ 
avec  la  Seine ,  la  Tanûfe,  FEuphrate  &  le  Gai^e, 
jqui  étoient  aflurément  venues  d^  fori  loin  pouç 
fe  divertir  enfemble,  Criq^etip  qui  favpit  vivre  , 
ç*arrêta  fort  refpeâueufçment  à  l'entrée  de  H 
grotte ,  &  le  prince  qui  favoit  encore  mieu^ 
vivre  que  fon  cheval ,  f^fant  une  profoinle  xévé^ 
rence ,  demanda  s'il  ctoix  permis  i  un  mortel 

pmme  lui  de  proitre  au  milieu  d'une  6  beU^ 
troupe, 

fiiroqjçioi  prit  la  parole  ,  Qc  répliqua  d'un  aie 
jifFable  qu'il  leur  faifoit  honneur  Se  plaifir.  U  y  3| 
quelques  jours  que  |e  yous  attends»  feign^ur,  coxiv 
tioua-t-il ,  j^  fiys  dans  vos  intérêts  ,  &  ceu^  4? 
l'infante  me  font  checs  :  il  faut  ç^\x^  vous  U  îf  ti-. 
rie%  du  lieu  fat^  on  la  vindicarivç  fanfreluche 
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que  me  cfites-voas ,  s'écria  le  prince  ,  l'infante 
eft  dans  une  bouteille  ?  Oui ,  dit  le  fage  vieil- 
•  lard ,  elle  y  foufïte  beaucoup  :  mais  je  vous  aver- 
tis,  feigneur ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  vaincre  les^ 
géans  &  les  dragons  qui  la  gardent,  à  moins  que 
vous  ne  fuiviez  mes  confeils.  Il  faut  laifler  ici 
Votre  bon  cheval ,  &  que  vous  montiez  fur  un 
dauphin  ailé  que  je  vous  élève  depuis  longtemps: 
il  fit  venir  le  dauphin  fellé  &  bride  ,  qui  faifoit 
fi  bien  des  voltes  Se  courbettes  ,  que  Criquetin 
en  fut  jaloux, 

Biroquoi  &  fes  compagnes  s'empreisèrent  auffi- 
ror  d'armer  le  prince.  Elles  lui  mirent  une  bril- 
lante cuiraflè  d'écailles  de  carpes  dorées ,  on  le 
coîtfk  de  la  coquille  d'un  gros  limaçon ,  qui  étoit 
ombragée  d'une  large  queue  de  morue  y  élevée 
en  forme  d'aigrette  ;  une  nayade  le  ceignit  d'une- 
anguille ,  de  laquelle  pendoit  une  redoutable 
épée  faire  d'une  longue  arètje  de  poiffon  j  on  lui 
donna  enfuite  une  large  écaille  de  tortue  dont  il 
fe  fit  un  bouclier;  &  dans  cet  équipage  ,  il  n'f 
eutii  petit  goujon  qui  ne  le  prit  pour  le  dieu  des 
Soles ,  car  il  faut  dire  la  vérité  ,  ce  jeune  prince 
avoir  un  certain  air  y  qui  fe  rencontre  rarement 
parmi  les  mortels. 

L'efpérance  de  retrouver  bîem&t  la  charmante 
princeflTé  qu'il  aimpit  y  lui  infpira  une  Joie  donc 
il  n^avoit  pas  été  capad:)le  4epui$  fa  perte  ][  Sr  la 
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chronique  de  ce  fidelle  conte,  marque  qu'il  man- 
gea de  bon  appétic  chez  Biroquoi ,  &  qu'il  remer- 
cia toute  la  compagnie  en  des  termes  peu  com- 
muns ;  il  dit  adieu  à  fon  Criquetin  ,  puis  mon- 
ta fur  le  poiflbn  volant  qui  partit  auflî-tôt. 

Le  prince  fe  trouva,  à  la  6n  du  jour,  (i  haut,  que 
pour  fe  repofer  un  peu ,  il  entra  dans  le  royaume 
de  la  lune.  Les  raretés  qu'il  y  découvrit, auroient 
été  capables  de  l'arrêter,  s'il  avoir  euun.défir 
jpoîns  preflant  de  tirer  fon  infante  de  la  bouteille 
où  elle  vivoit  depuis  plufieurs  mois. 

L'aurore  paroiircMt  à  peine  lorfqu'il  la  décou- 
vrit environnée  des  géans  &  des  dragons  que  la 
fée ,  par  la  vertu  de  fa  petite  baguette  ,  avoit  re- 
tenus auprès  d'elle  j  elle  croyoit  fi  peu  que  quel- 
qu'un eût  affez  de  pouvoir  pour  la  délivrer, 
qu'elle  fe  repofoit  fur  la  vigilance  de  fçs  terribles 
gardes  pour  la  faire  fouffrir. 

Cette  l?elle  princefle  regardoit  pitoyablement, 
Je  ciel ,  &  lui  adreffbit  fes  trilles  plaintes ,  quand 
elle  vit  le  dauphin  volant  &  le  chevalier  qui  ve- 
jioit  la  délivrer.  Elle  n'auroit  pas.  cru  cette  aven-, 
ture  •  poilible ,  quoiqu'elle  fût ,  par  fa  propre 
expérience ,  que  les  chofes  les  plus  extraordi- 
naires fe  rendent  familières  pour  certaines  per« 
fQnnes.  Seroi^ce  bien  par  la  malice  de  quelques 
fées  ,  difoit-elle  que  ce  chevalier  eft  tranfporté. 
dans  les  airs  ?  Hélas  »  que  je  le  plains  :»  s'il  faut 
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qn\ine  bouteille  ou  une  carafe  lui  ferve  de  prii^ 
fbn  comme  à  moi  ?  .   1 

.  Pendant  qu'elle  raifonnoit  ain£  »  les  géans  qui 
apperçurenc  le  prince  au-delFus  de  leurs  têtes  , 
crurent  que  c'étoit  un  cerf-volant ,  &  s'écrièrent 
l'un  à  l'autre  :  Attrapes  ^  attrapes  la  corde ,  cela 
nous  divertira  j  mais  lorfqu  ils  fe  baiflerent , 
pour  la  ramafler ,  il  fondit  fur  eux ,  &  d'eftoc  &, 
de  taille  ,  il  les  mit  (sn  pièces  comme  un  jeu  de 
cartes  que  l'on  coupe  par  la  moitié  ,  &  que  Yoti, 
jette  au  vent.  Au  bruit  de  ce  grand  combat ,  l'in- 
fante tourna  la  tcte  ,  elle  reconnue  fon  jeune 
princCé  Quelle  joie  detre  certaine  de  fa  vie! 
mais  quelles  allarmes  de  la  voir  dans  un  péril  d 
évident ,  au  milieu  xîe  ces  terribles  coloflTes,  & 
des  dragons  qui  s'élançoient  fur  lui  !  Elle  poufla 
des  cris  aflreux,  &  le  danger  où  il  écoit  penfaU, 
faire  mourir/     '  ,  .  .  ^  ■ 

.  Cependant  l'arète  enchantée,  dont ^BitoquoL 
avoit  armé  la-main  du.  prince  y  ne  portoit  aucuns 
coups  inutiles  j  &  le  léger  dauphin  qui  s'élevoic 
Se  qui  fe  baifToit  fort  à  propos ,  lui  4^>^  ^uili  d'ua , 
fecours  meryeillmx  i.  de  forte  qu'en  "très-peu  de; 
tems.  la  terre  fut  couverte  de  ces  mouftrçs. 
.  L'impatient  prince,  qui  voypit  fon  infante^ 
au  travers  du  verre ,  Tauroit  mis  en  pièces ,  s'il . 
n'avoit  pas  appréhendé  de  l'en  bleflVr  :  il  prit  1q^ 
parti  de  defcen4i:e  par  le  .gouleaa  4e  la  boateiUe« 
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Quand  il  fiit  au  fond ,  il  fe  jeta  aux  pieds  de  Ba-' 
biole  &  lui  baifa  refpeâueufement  la  main.  Set- 
gneur,  lui  dic-elle  ,  il  eft  jufte  que  pour  ména- 
ger votre  eftîme ,  je  vous  apprenne  les  raîfons 
que  j'ai  eues  de  m'intéreffer  h  tendrement  à  votre 
confervation.  Sachez  que  nous  fonimes  proches 
parens  ,  que  jie  fuis  fille  de  la  reine  votre  tante  ,- 
&  la  même  Babiole  que  vous  trouvâtes  fous  1& 
figure  d*une  guenuche  au  bord  de  la  mer  ,  8c  qut 
eut  depuis  la  foibleffè  de  vous  témoigner  un  atta- 
chement que  vous  méprisâtes.  Ah  !  Madame  y 
s*écria  le  prince ,  dois- je  croire  un  événement  fi 
prodigieux  ?  Vous  avez  été  guenuche;  vous  mV 
vez  aimé ,  je  l'ai  fu  ,  &  mon  cœur  a  été  ca- 
pable de  refufer  le  plus  grand  de  tous  les^^)tens  ! 
J'aurois  à  l'heure  qu'il  eft  rrès-mauvaife  opinion 
de  votre  goût ,  répliqua  Tinfame  en  fouriant ,  fî 
vous  aviez  pu  prendre  alors'quelqu  attachement 
pour  moi:  mais  ,  feigneur,  partons,  je  fuis  iaffe 
d'être  prifonnière,  &  je  crains  mon  ennemie; 
allons  chez  la  reine  ma  mère,  lui  rendre  compte 
de  tant  de  chofes  extraordinaires  qui  doivent 
Fintérefler.  Allons ,  madame ,  allons ,  diti'amou* 
reux  prince ,  en  montant  fur  le  dauphin  aîlé  >  "^ 
ôc  la  prenant  entre  fes  bras ,  aUons  lui  rendre 
en  vous  la  plus  aimable  prîncefle  qui  ibit  au 
monde* 
^  Le  daujdiixx  s^éleva  doucement  ^  6c  prie  fim  toL 


vers  la:  eapkale  où  la  reme  pallbk  &  trifte  vît  ; 
la  fuite  de  Babiole  ne  lui  laiHoit  pas  un  moment 
4e  repos  y  elle  ne  pouvoit  s'empêcher  dèfcmger  i 
ejle  ,  de  fe  fouvenir  des  jolies  chofes  qu'elle  tuif 
aveic  di|fs  ,  &  elle  aiiroic  voulu  ta  revoir ,  tome 
guenische  qu'elle  écok^  pour  la  moitié  de  (on 
foyaume. 

.   Lorfqoe  le  prince  fut  ^arrivé ,  il  fe  déguifa  eit 
vieillard  ,  &  lut  ftr  deoiandet  une  audience  par- 
ûculièce.  Madame  ,  Wi  dic-^il  y  fét\jtA\t  dès  ma 
plus  tendre  |eune(ïe  l'art  de  negroaiânci^n  \  vous 
àMg&z  juger  par^^là  qoe  je  n%nore  point  la  haine 
^K  Fai^reluche  a  p^ynt  vous,  de  les  terribtesr 
t&ts  qui  l'ont  ftiivie  :  mais  efluyez  vos  pleurs  » 
ttudinae,  cette  Bab^e  que  vous  avez  vue  & 
kide^  efk  à  préfent  k  plâs  belle  prinireiTe  de  Tu^ 
BÎvers  y  vous  l'aurez  bieiitoc  auprès  de  vous ,  (i 
vous  vcnafez  pardonner  à  la  reine  votre  firur,' 
la  cruelb  gustro  quelle  voiis  a  faite ,  &  conclure 
la  paix  pâ,r  le  mariagi»  de  votre  infante  avec  te^ 
pvincë  votre  neveu;  Je  ne  puis  me-- flatter  de  ce 
cpie  vous  me  diie^s,  réj^iqua  k  reine  e)i  pfeurant  ^ 
fcge  vîeilkrd ,  vous  fotihaitez  d^adoucîr  «iès  en- 
i)ttis  ,  ^ai perdu  ma  chèi?e  fille  ,  je  n'aî  pfùsdFé^K 
pouac,  ipa^foiur  préieiïdque  mon  royaume ^utap*.- 
paniem?^  foa  fils  eft  àûffi  'infufte  qor^elfej  ïh 
vafàf^%c\M9^y  f^  R#-  pt^ndrai  famais  d^aHiance^ 

fvœ  çoKvLe  4eftià'en*<»:ê3^me'autrei!nent^  con^'' 
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tinua-t-U ,  je  fuis  choifi  pour  vous  l'apprendre.^ 
Hé!  de  quoi  me  ferviroic,  ajouta  la  reine,  de 
confencir  à  ce  mariage  ?  La  méchante  Fanfre- 
luche a  trop  de  pouvoir  &  de  malice,  elle  s'y  op- 
pofera  toujours.  Ne  vous  inquiétez  ms,  ma- 
dame ,  répliqua  le  bon  homme ,  promettez  moi 
feulement  que  vous  ne  vous  oppoferez  point  au 
mariage  que  Ion  défire*  Je  promets  tout ,  s'écria 
la  reine ,  pourvu  que  je  revoye  ma  chère  fille. 

Le  prince  fortit,  &  courut  où  Tinfante  Tat- 
tendoit.  Elle  demeura  furprife  de  ie  voir  déguifé, 
&  cela  lobligea  de  lui  raconter  que  depuis  qt]^ 
que  rems ,  les  deux  reines  avoient  eu  de  gram^ 
intérêts  à  démêler ,  &  qu'il  y  avoir  beaucoup 
d'aigreur  entr'elles  ,  mais  qu'enfin  il  venoit  de 
faire  consentir  fa  tante  à  ce  qu'il  fouhaitoir.  La 
princefTe  fut  ravie,  elle  fe  rendît  au  palais  ;  tous 
ceux  qui  la  virent  paflTer  lui  trouvèrent  une -fi  par- 
faite reflemblance  avec  fa  mère ,  qu'on  s'emprefla 
de  lesfuivre  ,  pour  fa  voir  qui  elle  étoit. 

Dès  que  la  reine  l'apperçut ,  fon  cœur  s'agita 
fi  fort ,  qu'il  ne  fallut  point  d'autre  témoignage 
de  la  viriré  de  cette  aventure.  La  prîncciTe  fe 
jeta  à  fes  pieds  , .  la  reine  la  reçut  entre  fes  bras  y. 
&  après  avoir  demeuré  longtemps  fans  parler  ^ 
elTuyant  leurs  larmes  par  mille  tendres  fcai£er$  > 
elles  fe  rendirent  tout  ce  qu'on  peut  in^aginer. 
dans  une  telle  occafion  :  enfuite  la  reine  iecanii 
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les  yeux  fur  fon  neveu ,  elle  lui  fit  un  accueil 
très-favorable  ,  &  lui  réitéra  ce  qu*elle  avoir  pro- 
mis au  négromancien.  Elle  auroit  parlé  plus  long- 
lems ,  mais  le  bruit  qu'on  faifoit  dans  la  cour 
du  palais ,  l'ayant  obligé  de  mettre  la  tête  à  la  fe- 
nêtre ,  elle  eut  ragréatle  furprife  de  voir  arriver 
la  reine  fa  fœur.  Le  prince  &  l'infante  qui  regar- 
doientauflî)  reconnurent  auprès  d'elle  le  véritable 
Biroquoi,&  j  ufqu'au  bon  Criquetin  qui  étoit  de  la 
partielles  uns  pour  les  autres  poufsèrentde  grands 
eris  de  joie  ;  Ton  courut  fe  revoir  avec  des  tranf- 
ports  qui  ne  fe  peuvent  exprimer  ;  le  célèbre  ma- 
riage du  prince  &  de  I  infante  fe  conclut  fur  le 
champ  en  dépit  de  la  fée  Fanfreluche ,  dont  le 
favoir  &  la  malice  furent  également  confondus. 

On  doit  d*un  ennemi  craindre  les  préfens  même* 
Tel  paroic  à  vos  yeux  vouloir  yous  engager  , 

£c  vous  procède  <\M.  vous  aime  » 
.  Lorfque  dans  le  fecret  il  cherche  à  fe  venger» 
L'infante    dont  ici  je  trace  l'aventure, 

Eàt  fous  unie  aimable  figure  , 

Va  couler  fes  jours  fortunés , 

Si  de  l'injafte  Fanfreluche 
Elle  n'avoir  reçu  les  dons  empoifonncs 

Qui  la  changèrent  en  guenuche. 

Un  fi  funcfte  changement 

Ne  fait  point  garantir  fon  amc 

Des  traits  de  Tamoureufe  flamme. 
£lle  ofa  choifir  même  un  Prince  pour  zmznti 


J'en  cQiHioîs  bien  eocore  dans  le  ûètlt  où  notM  (bffliCMf^ 
£n  <]ai  d'une  gueauche  on  trouve  la  laideur  « 

£t  qvLÏ  pourcanc  des  plus  grands  bomtncs 

Prétendent  captiyer  le  cgeur^  ' 

Mais  il  faudroit  en  leur  faveur  » 

Que  quelque  enchanteur  charitable 
Voulue  bien  leur  donner  ^  pour  hâter  leur  bonheur  ^^ 
Aiofi  qa*à  Babiole  ,  fuxt  foi bk  âgréftbtc 
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NOUVELLES    ESPAGNOLES. 

JLiE  comte  de  Tuen  ces  avoir  paâfeprefqiie  rouce 
fa  vJe  à  Madrid  Sa  femme  éroît  la  perfooiie  da 
monde  la  plus  ennuyeufe  &  la  plas  infiippor- 
cable  :  tant  que  fon  mari  fut  jeune ,  elle  le  perfé* 
cura  par  une  jaloufîe  afFreafe  \  quand  ilfut  vieux^ 
elle  perfécucà  fes  et^ans.  Elle  avoit  deux  fiUes  8c 
un  neveu  :  Tainée  s*appeloit  Léonore;  elle  étotc 
Manche,  blonde  &C  piquante  ;  fa  taille  avoir  quel*- 
que  chofe  d'aifé  £c  de  noble  \  tous  fes  ttaits 
étoient  réguliers ,  &  le  caradère  de  fon  e%rit 
paroiflbit  (î  doux  &  fi  judicieux ,  qti'elle  s'accir 
rbir  également  Teftime  &  lamirié  de  cetix  qui 
ia  connoidoient.  Dona  Matilde  écoit  fa  câedetre; 
«lie  avoir  les  cheveux  noirs  &  luftrés,  le  téinc 
vif  &  uhi ,  les  yeux  brilkns  ,  les  denrs  admi- 
i^ibles  %  i^n  air  de.  gaieté.  Se  tomes  les  manières 
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fi  charmantes  ,  qu'elle  ne  plaifôic  pas  moins  que 
fon  aînée.  Don  Francifq(|(?  ,  leur  coufin  ,  s'ctôic 
fi  fort  attiré  Teftîme  &  la  diftînaioti  de  toutes 
les  perfonnes  de  mérite ,  qu'on  le  voyoit  par-tout 
avec  plaifir. 

Us  avoient  pour  voîfins  deux  jeunes  feigneurs 
qui  étoient  parens- &amis  :  l'un  s'appeloir  don 
Jaime  de  Cafareal  ,  &  l'autre  don  Fernand  de 
Tolède  ;  ils  demeuroient  enfemble  ,  &  fi  proche 
de  la  maifon  du  comte  de  Fuentes  ,  qu'ils  lièrent 
une  étroite  amitié  avec  don  Francifque.  Comme 
ils  alloient  fouvent  chez  lui ,  ils  virent  fes  cou- 
fines  j  les  voir  &  les  aimer  ne  fut  qu'une  même 
chofe.  Elles  n'auroient  pas  été  infenfibles  à  leurs 
mérites  ,  fi  la  vigilance  de  leur  mère  n'étoit  venu 
troubler  ces ,  difpofitions ,  par  des  menaces  fu- 
rieufes ,  que  fi  elles  parloient  jamais  à  don  Jaime 
&  a  don  Fernand,  elle  les  mettroit  en  religion 
pour  le  refte  de  leur  vie  j  elle  ajouta  à  ces  me- 
naces deux  furveillantes  ,  plus  terribles  que  des 
argus,  &  ces  nouveaux  obftacles  ne  fervirent 
qu'à  augmenter  la  padion  des  cavaliers  que  la 
comtefle  vouloir  éloigner. 

Elle  découvrit  qu'ils  faifoient  tous  les  jours  de 
nouvelles  galanteries  pour  fes  filles  :  elle  s'en  met- 
toit  dans  une  colère  effroyable ,  Se  fâchant  que 
fon  neveu ,  moins  févère  qu'elle  ,  fo^rmifoit  à 
ies  amis  mille  occafions  innocentes  de  voir  fes 
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Côufîncs ,  foie  fur  leufs  balccMi$,au  travers  des  ja- 
louses ,  ou  dans  le  jardin,  où  elles  alloienr  quel- 
quefois prendre  l'air  y  elle  fe  fatigua  de  grondet 
fins  ceflfe  &  de  île  gagner  rien  fur  la  peifcvé- 
rance  de  ces  jeunes  amans }  &  pour  déconcerter 
abfolument  leurs  mefures5  un  jour  que  fon  mari 
étoit  allé  à  TÈfcurial  fiiire  fa  cour ,  elle  partit  avec 
fesnllesdans  un  cairolTe  iuffi  fermé  qu'un  cer- 
cueil j  &  plus  trlfte  pour  elles ,  que  fi  en  effet  c'en 
eût  été  un.  Elle  s'en  alla  proche  de  Cadix  j  où  le 
comte  de  Fuentes  avoir  des  terres  confidétables. 

Elle  laûFa  ime  lettre  pour  lui^  par  laquelle 
elle  le  prioit  de  la  venir  trouver ,  &  d'emmener 
fon  neveu:  mais  le  comte  de  Fuentes  qui  étoic 
fatigué  depuis  long-temps  des  bifarreries  de  fa 
femme,  ne  fe  pfefla  pas  de  l'aller  rejoindre.  Il 
bénit  le  ciel  d'une  féparation  qu'il  fouhaixoit  de* 
puis  long- tems,  &  plaignit  fes  deux  filles  d'être 
fans  celle  expofées  aux  méchantes  humeurs  de 
leur  mère.       .    . 

Lotfque  don  Jàîme  &  don  Fernand  apprirent 
par  doti  Francifque  le  départ  de  leurs  maîtreflès, 
ils  en  pensèrent  moutir  de  chagrin  ^  &  cher- 
chèrent tous  les  moyens  imaginables  dans  leurs 
efprits  de  les  rappeler  à  Madrid  :  mais  don  Fran- 
cifque leur  dit  que  fi  Ton  en  m  ettoit  quelqu'un 
en  ufage  ^  c'étoit  le  moyen  de  les  empêcher  d'y 
revenir.  Lorfqu'ils  virent  donc  que  la  chofe 
Tome  IIL  G 


V 


9?  Don     Fernaud 

ctoit  de  ce  côté-là  fans  remède ,  ils  réfolarenc 
d'aller  à  Cadix  ,  &  de  trouver  quelques  momens 
favorables  pour  les  entretenir. 

lis  prièrent  fi  inftamment  don Francifque  d'être 
de  Ija  partie ,  qu'il  ne  put  les  f efufer.  Outre  que 
le  comte  de  Fuentes  qui  ne  vouloit^ pas  quitter 
la  cour,  fut  très  aife  que  fort  neveu  allât  tenir 
compagnie  a  la  comteffè  ,  elle  eut  beaucoup  de 
joie  de  le  voir  :  il  fe  paflTa  quelque  temps  fans 
qu*elle  découvrît  que  don  Fernand  &  don  Jaime 
ctoient  arrivés  j  ils  voyoient  fes  filles  le  foir  par 
une  fenêtre  grillée ,  qui  donnoit  fur  une  petite 
rue  où  l'on  ne  paffoit  point.  En  ce  lieu  ils  fe  plai- 
gnirent  de  leur  deftinée  j  ils  fé  jurèrent  une  fidé-i 
lité  éternelle,  &fe  confolèrent  par  des  efpérances 
qui  flattoient  leurs  fentimens.  Bien  qu'ils  eufient 
mille  chofes  à  fouhaiter  plus  agréables  que  celles 
qui  les  amufoient,  ils  ne  lailToient  pas  dèfe  trou- 
ver heureux  de  pouvoir  tromper  la  comteffè  ; 
mais  les  Duègnes  qu'elle  avoit  mifes  auprès  de 
fes  filles ,  entendoient  trop  bien  leur  devoir  pour 
être  la  dupe  de  ces  jeunes  amans.  Ils  furent  fur- 
pris  à  la  grille  ;  quelques  promefTes  Se  quelques 
prières  qu'ils  pufïent  faire ,  cela  n'empêcha  point 
]es  vieilles  d'aller  avertir  la  comtefle  de  ce  qu'elles 
favoient. 

A  ces  nouvelles ,  la  mère  furieufe  fe  leva  ; 
&c  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  jour ,  elle  monta  ' 
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feh  èàrroffe  avec  fes  filles ,  qu'elle  querela  beaii- 
toup  5  &  elle  s'alla  renfermer  avec  elles  dans  un 
fchâceau  prefqu'é  inacceffible  j  à  Uhe  jdUrh^e  dé 
Cadix  :  il  eft  aifé  dé  s'ihiagîtier  le  nouveau  dé* 
fordïe  qu'uil  dépàtc  fî  brafqae  apporta  parmi 
hos  amans  \  Vôn  fôupilra ,  l'on  fe  plaignit  de  part 
te  d'autre ,  &  lôrfque  don  Frailcifque  alloit  i  las 
Pehas,  (c'éftainfi  qUe  fe  îtomthoit  le  château 
de  la  tohïtefCé  )  il  étoit  chaJ-gé  de  lettres  &  dô 
mille  petits  préfens  pour  fes  coufirtes  \  il  lès  oblî- 
geoit  à  les  recevait ,  parce  qu'il  coniloîflbit  \ei 
véritables  fentltnèns  de  fes  amis ,  &  quHl  étoil 
fort  aflufé  qu'ils  vouloient  les  cpoufet.  A  peiné 
étoit- il  dé  retour  de  las  Penâs,  que  dônFernand 
&  don  Jaimré  lé  perfécutoient  polir  y  retourner  ^ 
&  le  cohjutoient  dé  troUVet  quelque  moyen  de 
lés  mener  aVec  lui ,  afiil  qu'ils  puffent  revoit  leur* 
thèrés  maîtreffes  ;  mais  la  cliôfe  étoit  (î  délicate, 
que  don  Francifque  héfitoit  à  l'entreprendre  ,  8C 
fe  contentoit  de  leur  procutet  le  moyen  de  s*é* 
Crire, 

Don  Frailcifque  à^ant  palfé  pluïîeuirs  Jbuts  avec 
fe  tante  &  fes  confine^ ,  tomme  il  étoit  fur  le 
point  de  les  quitter  *  là  ciomtelTe  lui  dît  qu*elle 
favoit  qu'il  étoit  arrivé  depuis  peu  à  Cadix  un 
ambafladéur  du  roi  dé  MaroC ,  &  que  fî  quelque 
chofe  la  preffbit  de  s'y  rendre  ,  c'écoit  l'envie 
de  le  Voir  avant  qu'il  en  partît.  îl  penfa  auflî-tôc 

Gij 


joô  DoK    Ferman» 

^ue  c^cte  Qccaiîon  ,  bien  ménagée ,  pouvoir  de- 
avenir  iitil^e  à  fes  amis  pour  leur  procurer  le  plaifir 
d'entretenir  fes  coufines.  Dans  cette  vue ,  il  ré- 
pondit  à  la  comtefTe  cju'il  connoiflToit  déjà  par- 
Iticulièreqiênt  les  deux  fils  de  lambafladeur ,  qu'ils 
ayoiçnt  4^  l'efprit  &  de  la  politeflè,  &  que  fî 
elle  vouloir  lui  promettre  de  les  recevoir  avec 
foutf s  les  cérémonies  que  les  perfonnes  de  leur 
Xiation  exigent-,  il  fe  faifoit  fort  de  les  amener 
chez  eJle  y  parce  qu'ils  confidéroient  très-parti- 
çuliçrement.  les  perfonnes  de  qualité  ,  &  qu'il 
t^.  leur  parleroit  pas  plutôt  de  la  fienne,.  qu'ils 
l?r,ulç.tqient  d'impatience  de  lui  faire  leur  cour. 
P'étoit  une  des  plus  gr^ndçs  foibleffes  de  cette 
boune  danpe  j  fou  cabinet  étoic  tout  rempli  de 
fqs  vieux  titres,  &  j(es  armes  étoient  mifes  juf- 
quç  fur  la  cage  de ,  fon  perroquet.  Don  Fran- 
cifmie,  ,cjui  la  connoiflToit  parfaitement  fur  cet 
a^rticle  ,  ajouta  auflî-tôt  :  vous  avouerez,  ma- 
datpe  ,  c[ue  fi  les  enfans  de  rambafladeur  de 
Maroc  viennent  vous  chercher  fi  loin ,  l'on  faura 
jiifqii'en  leur  pays  la  nobleiïe  de  votre  naiflance , 
&  dansja  fuite  »  cette  viiîte  fe  pourra  joindre 
aux  ornemens  que  vous  mettez  à  votre  ^rbre  gé- 
néi^lçgique.  La  comteffe ,  qui  ne  manquoit  ni 
de  curiofit/é  ni  de  vapixé ,  penfa  qu'en  effet  cela 
fereit  grand  bruit  dans  "fa  province  ,  de  manière 
qu'elle  parut  ravie  de  h  propofition  de  fon  ne- 
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veu.  VoHs  penfez  i  tout ,  lui  dit-elle ,  ôr  je' vous 
riens  un  véritable  com'pte  de  cette  attention.  Ne 
négligez  donc  t'ien-  ^lir  me  procurer  lé  plaifîr 
dfe -recevoir  dans  ma  niàifon  ces  excellences  Ma- 
Koniétânes.^ 

'  Don  Jàime  &  fôri  coafin  fuirent  au-devant  de 

don  Francifque  pôiïr  avàîûcér  de  quelques  mo- 

ménS' la  fatisfaAiorf^cfifirîls  fe'proroettoiént  d*ap-  ' 

prendre  dès  noutellds^dè'  lèuts  maîtrefre^  j' après  ^ 

avoir  lu  leurs  letttjBs-',  '8b  FàVoïr  remercié  dès  bons  ^ 

offices  qu'il  leur  rendoîràdprès  d'elles ,  don  Fran-  ' 

cifque^ leur  "dît  qtre^ia- tante  avoir  urte'paffiôii''' 

extrême  de  voir  les  etifans  de  PambafTaid^ar'âè''^ 

Maroc  5  que  le  bon  de  lâ  cliofe  c'eft  que'fes  coa- 

fiîies-ne  favoient  Tretfviâ'dégaifement  qu'il*  avoir  ^ 

prémédité  pour  eux ,  &  tju'èllfes  aàroient  liètiff^n  ' 

être  furprîfes  dWe  manière'  qui  plaît  toujours. 

iFIéiir  raconta  albriHcé1qûT's'ét6itip"altrJ;èWe  la" 

cômtefre'"&: lui  :  îé  votîVtônfmllé,coiitîiVua-t-iL  ' 

dè'-vous  traVefltîr  &r  d'^étndiët  Jes  n(3iiVèittk^i5et'  ' 

*  '  ->\         1'*'- 

fonnages'^qù'a-faur  mé'târe^fùPla^  fcèîrè:^  a  "nifôn^" 

c^rd^  je  vous  promets'*  d'y- jbuèr;  fort  ^iéii  le 

mien.  '     '  * 

Les  deux  amans  diéiifei}rèfentxharm'éfe'dé''n7 

maginatton^de  dorl  Friailcifqtie',  ils  ne  pôuvoiédt'  ' 

affez  louer  fon  efplit  &"fon  adreffè  ;  ils^rié'pèr-^' 

dirent- pas  un  moment 'à*  fê  faire 'habfllfer;  ifs 

ordonnèrent  dctiches  vcftes  dé  drap  d'oi^/gârhles"  ' 
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de   piej^reries  \  des  cimeterres ,  donc  la  gar4e 
étoit  garnie  de  diamans  \  des  nirbans ,  &  coût 
l'équipage  néce  flaire  pour  cette  efpèce  de  maf- 
c^rade.  Ils  trouvèrenc  par  bonheur  un  peintrok 
qui  leur  fit  une  huile  compofée  pour  leur  rendre 
1  ç  teint  auflî  brun  qu  il  falloir  l'avoir  j  &  lorfqu© 
tout  fut  prêt  pour  ce  petit  voyage  j>  don  Fran- 
cifque  envoya  un  de  fes  gcns.à  la  comrefie,  pouç 
Tavertir  du  jour  qu'il  lui  mçneroît  les  fils  deTam* 
bafladeur.   Elle  fe  dçnna  beaucoup  de  mpuve- 
menc ,  Se  prit  des  foins  extrêmes  pour  bien  rece« 
voir  ces  illuftres  maures,  l^lle  ordonna  à  fes  611^ 
de  ne  rien  négliger  pour  paroître  aimables  à  leurs 
yeux  ;  &  fa  fcvérité ,  qui  s'étendoit  fur  toutes  Içs 
nations  du  monde  ^  l'abandonna  a  l'égard  de  celle 
de  Maroc ,  parce  qu'étant  fort  dévote ,  elle  les 
regardoiç  comme  des  barbares  .&  les  ennemis  de 
la  foi  j  fur  ce  pied ,  elle  s'çtoit  mis  danal'e|ptiç . 
qu*il  éroic  impqflible  qu'une,  Efpagnoje.  aimâc 
Jamais  un  homme  qui  n  auroit  point  été  baptifé  j 
&  par  l'effet  de  cette  prévention ,  elle  jugea 
qu'elle  ne  rifquoit  rien  çn  laiflant  voir  fes  fiUes 
nux  galans  Africains. 

Comme  ç'étoit  le  foir  qu'ils  arrivèrent,  tout  te 
Château  fe  trouva  éclairé  d'un  nombre,  infini  de 
lumières  9  elle  fut  les  recevoir  jufques  furTefca-»  . 
lier  t  &  iU  firent  en  la  faluanc  des  révérences  (i 
f xcraofdinaires  >  ils  baufsècQnc  de  baifsècent  tant 
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de  fois  U$  mains ,  ils  faifoient  des  hi ,  des  ha, 
&  des  ho,  fi  fubits  &  fi  fréquens  >  que  don  Fran- 
cifque ,  qui  fe  contraignoit  pour  ne  pas  rire , 
étoit  fur  le  point  d*en  étouffer.  La  comteffe  de 
fon  coté  ,.  leur  faifoit  n>ille  complimens  »  maïs 
elle  ne  pouvoit  s'empêcher ,  toutes  les  fois  qu'ils 
prononçoient  hala ,.  de  faire  un  petit  fîgne  de 
croix.  Ce  ne  fut  pas  fans  une  reconnoiffance  çx-< 
trême  ,  qu'elle  reçut  de  leurs  mains  des  pièces ^ 
d'étoffes  de  brocard  ,  des  éventails  »  des  coffres . 
de  la  Chine  >.  des  pierres  gravées  d'un  merveil- 
leux  travail,  8c  d'autres  raretés  conUdécablês ^ 
qu'ils  avoient  apportés  pour  elle  &  pour  fes  filles  j 
ils  leur  dirent  que  c'çtoienc  des  chofes  com- 
munes en  leur  pays ,  Se  s'écudièrent  à  parler  affez 
mal  là  langue  Efpagnole  »  pour  qu^on  eut  quel-: 
que  peine  à  les  entendre.         ,> 

La  bonne  comteffe  étoxt  tranfportée  de  tous 
ces  honneurs  y  mais  pendant  qu'ils  l'entretenpieat 
avec  toutes  les  difitraétions  que  l'amour  caufe» 
lorfque  l'on  voit  ce  que  l'on  aime  ,  &  quelque 
violence  qu'ils  fe  fiffent  pour  ne  pas  regarder 
leurs  maîtrefles  ,  Ùs  attachèrent  toujours  les 
yeux  fur  elles.  Dona  Leonore  fentoit  une  fe- 
crette  inquiétude  qui  ne„  laiffoit  pas^de  Satter  foa 
cœur  ,  elle  n'en  pouvoit  déniêler  la  caufe  j  & 
bien  quelle  connût  les  yeux  de  don  Fern^nd^  & 
qu'elle  remarquât  quelques-uns  des  traits  de  don 
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Jaime  clans  le  vifage  d'un  de  ces  maures  ,.  quel 
moyen  de  les  retrouver  fous  cette  teinture  fî 
brune  ,  &  fous  des  habits  fi  extraordinaires  ? 

La  comtefTe  les  mena  dans  une  grande  galerie 
ornée  de  tableaux;  elle  leur  en  fit  remarquer  un 
qu'elle  avoit  acheté  depuis  peu  ,  c'étoit  des 
amours  qui  jouoîent  à  divers  jeux ,  le  plus  petic 
fe  couvroit  lé  vifage  d'un  mafque ,  pour  faire 
peur  aux  autres.  Don  iFernand  loua  l'imagination 
du  peintre  &  rêxcellence  de  fon  travail ,  dans 
des  termes  qui  faifoîeht  allez'  corinoîtrè  fon 
cfprit ,  &  la  'fufteffe  de  fon  goût  ;  il  s'y  arrêta  , 
fans  faire  paroître  aucune  aflFeftation.  Pendant 
que  la  comtefle  pafloit  à  fon  neveu ,  car  il  Tarnu* 
fôit  â' chaque  pas',  Vamoureux  Maure  prit  un 
crayqh,  &  il  éctivît  ces  mots  aux  pieds  du  petit 
amour  mafqué  : 

Efcoridido  à  todos  y    " 
Por  fer  vijlo  de  tus  Undos  ojos* 
Cela  veut  dirc^  : 

Je  mt  cache  à  tout  le  monde ,  pour  voir  vos  \ 
hçauxyeux. 

A  peine  la  jeune  Lconore  eut-elle  regardé  ces 
carafftères  ,  elle  fentit  ùri  eràrid  trouble  mêlé  dé 
JQiç.Dom  Fernand  connut  bien  qu'elle  avoît  dé* 
mélélé  myftère',  &  qu'elle  n*étoït  point  fâchée 
de  le  voir  \  il  en  parut  encore  plus  gai. Se  plus  , 
fpîrituel  ;  il  dit  dans*' la  convçrfîitioh  mfllo 
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jolies  chofes,  où  Leonore  eue  Heu  de  s'ûi^creffer: 
rnais  tel  plaifir  qu'elle  prît  à  l'entendre  ,  elle  ne 
pur  s'empêcher  de  fe  feparer  de  la  compagnie  • 
&:  tirant  fa  foeur  à  part  ,  ah  !  ma  chère Matilde. 
lui  dit  elle,  n'^ppréhendez-vous  point  comme 
moi ,  que  don  Fernand  &  don  Jaime  ne  foient 
reconnus  ?,  Je  ne  vous  entends  pas ,  répondit 
Matilde,  de*quoi  donc  parlez- vods  ?  Hélas! 
pauvre  fille  ,  continua  Leonore  en  fouriai>t,  que 
VOS  yeux  fervent  mal. votre  cœur!  Q^oi!  vous 

•  mat-  'S      •♦  V  f  •    ">     r      '      ^«  ..  -   »^ 

n'avez  pas  encore^ reniarqué  que  ce  Maure,  qui. 
ne  vous  a  point,  quittç,  eft  à<ç>n  Jailitie,  &  qi^e, 
Pautre  qui  m'a  parje^  eft  don  F^eiyiiîfld.?  Çeja;. 
eft-il  poflîble ,  s'écria  Matilde  ?  A^  dites-VQU$. 
vrai  ,  ma  focur  ?  mais  continua-t-elle  ,  l'atten- 
tion qu'il  a  eue  à  me  regarder,  &  mes  preflenti- 
mens  ne  me  permettent  pas  d'en  douter. 

Dans  le  moment  qu'elles  fe  rapprochoienc 
d'eux ,  elles  entçjidjreiitqiïe'lajÇ^Jç^flfe  leurpro- 
pofoit  d'entref  dansle*jferdin  ,  5iât'é^^voit  fait 
faire  une  illumination -due  l'on. ;a0perce voit  au 
fond  d'un  bois  afTe^  ^igne ,  Se  qui  produifoit 
un  effet  charmant  ^  toute  la  compagnie  pa(Ia 
dans  une  longue  allée ,  qui  étoit  renfermée  d'un 
double  jrang  de  canaux  :  les  jafmins  entrelacés 
avec  les  orangers  &  les  chèvrefeuilles ,  fbnnoient 
au  bout  un  grand  cabinet  ouvert  de  plufieurs 
cotés  \  une  fontaine  s'élevoit  au  milieu ,  &  re« 
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tomboît  fur  elle-même  avec  un  doux  murmure  ; 
elle  animoit  les  roffignpls  à  faire  plus  de  bruit 
qu'elle.  Chacun  fe  récria  que  ce  cabinet  étoit  le 
vrai  féjoiir  des  plaifirs  :  on  s*y  plaça  fur  des  Céges 
de  gazon  ,  Ton  fervit  des  eaux  glacées ,  du  cho- 
colat ,  &  des  confitures ,  en  attendant  l'heure 
du  fouper^  &c  comme  la  comtefl^  cherchoit  à 
divertir  lès  maures.  Se  que  les  romances  ctoicnt 
fort  i  la  mode,  elle  dit  à  Dona  Leonore  de  ra- 
conter celle  qu'on  lui  avoit  a|)p(îfé  depuis  peu» 
Cette  belle  fille   n  ofa  s*en  défendre  y  fa  mère 
ife  TâVolt  ^às  élevée  fur  le  pied  d'éluder  te 
inoindre  de  fês*  ordres*;  elle  commença  auffir 

tôt  en  ces  fermes/ 

.         -  ...... 
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X  L  étoîc  une  fois  une  reine ,  i  laquelle  il  ne 
refta^  de  plufieurs  enfans  qu  elle  aVoit  eus,  qu'une 
fille  qui  en  valoir  plus  de  mille  :  maïs  fa  mère 
fe  voyant  veuve  ^  8c  n'ayant  rien  aa  monde  de  & 
cher  que  cette  jeune  princefle ,  elle  avoir  une  & 
terrible  appréhenfîon  de  la  perdre ,  qu'elle  ne  la 
corrigeoit  point  de  fes  défauts  ;  de  forte  que  • 
cette  merveilleufe  perfonne  y  qui  fe  voypit  d'une 
beauté  plus  célefte  que  monelle  ,  8c  deftinée  ï  . 
porter  une  couronne ,  devint  fi  fière  5c  fi  entêtée 
de  fes  charmes  nailTans  »  qu'elle  inéprifôit  tout 
le  monde.  T  . 

La  Reine  fa;  m^re .  aidoit ,  par  ff^s  càrefles  '& 
par  fes  complaifatices  ^  à  lui  perfuader .qu'il  n'y. . 
avoir  rien  qui  puft  etr^  digne  d'elle  ;  on  la.  voyoi»  ' 
prefque  tqiii}ours;y|)tue  en  Pallas  ou  on  Diane,  .^ 
iuivie  des  première$  de  la  cour  ,  habillées  en 
nymphes  j  enfin ,  ppur  donner  le  dernier  coup  a 
fa  yaoité^  U  ];eiâe  la  nomma  Tout;e*fiçUe»  9c  . 
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l'ayant  fait  peindre  par  les  plus  habiles  peintres  y 
elle  envoya  fon  portrait  chez  plufieurs  rois  ,  avec 
lefquels  elle^entretenoit  «ne.^troite  amitié,  Lorf- 
qu ils  virent  ce  portrait,  ilj^yen  eut  aucun  qui 
fe  défendît  du  pouvoir  inévitable  de  fes  charmes  :  ^ 
les  uns  en  tooibèrent  nialades  ,  les  autres  en 
perdirent  refprit,  &les  plus  heureux  arrivèrent 
èû  bonne  ianté  auprès  d'elle  ;  mais  fi-tôt  qu'elle 
parut ,  ces  pauvres  Princes  devinrent  fes  ef- 
ckves.     ':'  '       '•  <.  '         -    '  ^ 

Il  n'a  }â»iAis-é'Éé-unecbùt''plùs  galante  &?  plus 
polie.  Vtrig^'^is-,  à  I^vi,  éffayoiént  délai 
plaire;  &- après  avoir  dépeif?  trois  ou  quatre- 
cens  miBièrt>î  à'iài  donner  ftdlèmeht  une  fÈte  ,  ' 
lorfqa ils »en ^^veîeht  ti'té un? ce/a efi'joll , ils fe-trou-  - 
voient  xto^  ^otepenfé*.  Xes-  adorations  qu'on  ♦ 
avoit  paur.ell^  ràviflbieht  la  reine  ;  il  n'y  àvoit 
poinc  de  jour  qu'on  ne  reçût  à- fa  cour  feptou 
huit  mille  fonnets,  autant  d'élégies  ,  de  màdrî-  ; 
gaux  &;  <iôs  oJianfons ,  q^tétoient*^  envoyés  par 
tous  les  Poètes  de  l'univers.  Toute-Belle -étolt- 
l'unique  objet  de  là^profe^  &Mé  h  poéfie  dés 
Auteurs  defon  ten^s  :  l'on  he-^faifoit  jamais  de  ' 
felixde'joie'<|ufaVèc  ces  ver*,  qui  |>éciUoierifc-&' 
bruloient^ifiieâx'  qu'aucune  forte-dè  bois. 

La  princede  avoir  déjà'-^uihze  ans  >.  perfohne 
n'ofoit  prétendre  à  rhonnéùr  <f  être  fan  époux  , 
&  il  n'y  avoir  perfonne  qtii'h^défifât  de  b  deve- 
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tiir«  Mais  tomment  coucher  un  coeur  de  ce  ca« 
radère  ?  On  fe  feroic  pendu  cinq  ou  dx  fois  par 
]our  pour  lui  plaire  ^  qu  elle  auroit  traite  cela  de 
bagatellç.  Ses  amans  murmuroienc  fort  contre 
fa  cruauté  \  Se  la  reine  qui  vouloic  la  marier  ,  ne 
favoit  comment  s'y  prendre  pour  l'y  réfoudrCé 
Ne  voulez-vous  pas,  lui  difoit-elle  quelquefois , 
rabattre  un  peu  de  cet  orgueil  insupportable  qui 
vous  fait  regarder  avec  mépris  tous  les  rois  qui 
viennent  à  notre  cour  :  je  veux  vous  en  donner 
un  y  vous  n'avez  aucune  complaifance  pour 
moi  ?  Je  fuis  fi  heureufe ,  lui  répondcit  Toute- 
Belle,  permettez,  Madame,  que  je  demeure 
dans  une  tranquille  indifférence  ;  it  je  l'avois 
une  fois  perdue ,  vous  pourriez  en  être  fâchée. 
Oui ,  répliquoit  la  reine ,  j'eu  ferois  fâchée  fi 
vous  aimiez  quelque  chofe  au-deffbus  de  vous, 
mais  voyez  ceux  qui  vou$  demandent ,  &  fachex 
qu'il  n'y  en  a  point  ailleurs  qui  les  valent. 

Cela  çtoit  vrai  j  omis  la  princefTe  prévenue  de 
fon  mérite ,  crpyoit  valoir  encore  miçux  ;  &  peu 
à  pâu  y  par  un  entêtement  de  cefter  fille  j  elle 
commen'ça  de  chagriner  fi  fort  fa  mère ,  qu  elle 
fe  repentit ,  mais  trop  tard ,  d'avoir  eu  tant  de 
complaifance  pour  elte. 

Incertaine  de  ce  qu'elle  'devoit  faire ,  elle  fut 
toute  feule  cherclier  une  célèbre  fée ,  qu'on  ap- 
peloit  la  fée  du  d^fertj  mais  il  n'étoit  pas  aifé 


de  là  voir  j  car  elle  écoic  gardée  par  éie$  \ïoh§^ 
La  reine  y  auroic  été  biôn  empêchée  y  fi  elle 
n'avoir  pas  fu ,  depuis  long-  tems  ,  qu'il  falloit 
leur  jeter  du  gâteau  fait  de  fatine  dé  millet  ^ 
avec  du  fucre  candi  &  des  <];ufs  de  crocodiles  : 
elle  pétrir  elle-même  ce  gâteaii  &  le  mit  dans 
un  petit  panier  à  fon  bras.  Comme  elle  étoic 
lafle  d'avoir  marché  fi  long-teitis ,  n'y  étant  point 
accoutumée  ^  elle  fe  coucha  au  pié  d'un  arbre  ^ 
pour  prendre  quelque  repos  ;  infenfiblement  elle 
s'alToupit,  mais  en  fe  réveillant,  elle  trouva  feu" 
lement  fon  panier  ^  le  gâteau  n'y  étoit  plus  ;  6C 
pour  comble  de  malheur ,  elle  entendit  les  grands 
lions  venir  y  qui  faifoient  beaucoup  de  bruit  5 
car  ils  Tavoient  fentie* 

Hélas  !  que  de  viendrai- jé ,  is*écrîà-f-ellé  dou-^ 
loureufement  ;  je  ferai  dévorée.  Elle  pleuroit  ^ 
&  n'ayant  pas  la  force  de  faire  un  pas  pour  fe 
fauver ,  elle  fe  tenoit  contre  l'arbre  o^  elle  avoic 
dormi  :  en  même  tems  elle  entendit  :  chct  t  chet^ 
hem ,  hem.  Elle  regarde  de  rous  Cotés  ^  en  le^ 
vant  les  yeux  ,  elle  apperçoit  fur  larbre  un  petit 
homme  qui  n'avoit  qu'iirte  coudée  dé  haut ,  il 
mangeoit  des  oranges  &  lui  divt  oh  !  Reine  y  je 
vous  connois  bien ,  &  je  fais  la  crainte  où  voiisl 
êtes  que  les  lions  ne  vous  dévorent  j  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  vous  avez  peur  ^  car  ils  en  ont 
dévoté  bien  d'autres  j  &  pour  comble  de  difr 
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grâce  y  vous  n'avez  point  de  gâteau.  .11  faut  me 
féfoudre  à  la  mort  y  dit  la  Reine  en  foupirant, 
helas  !  j  Y  aurois  moins  de  peine  H  ma  chère  fille 
étoit  mariée  !  Quoi ,  vous  avez  une  fille  ?  s'écria 
le  nain  Jaune ,  (  on  le  nommoit  ainfi ,  à  caufe 
de  la  couleur  de  fpn  eint  Se  de  Tocanger  où  il  de« 
meuroit),  vraiment  je  m*en  rejouis,  car  je  cher- 
che une  femme  par  'terre  &  par  mer  j  voyez 
fî  vous  me  la  voulez  promettre  ,  je  vous  garan- 
tirai des  lions ,  des  tigres  Se  des  ours.  La  reine 
le  regarda ,  Se  elle  ne  fut  guères  moins  effrayée 
de  fon  horrible  petite  figure  ,  qu  elle  Tétoic  déji 
<les  lions  \  elle  revoit  &  ne  lui  rcpôndoit  rien. 
Quoi ,  vous  héùtez ,  madame ,  lui  cria-t-il ,  il 
faut  que  vous  n'aimiez  guère  la  vie  ?  En  même 
tems  la  reine  apperçut  les  lions  fur  le  haut  d'une 
colline ,  qui  accouroient  à  elle  y  ils  avoient  chacun 
deux  tètes  ,  huit  pieds  ,  quatre  rangs  de  denrs  , 
&  leur  peau  étoit  auflî  dure  que  Técaille  &  auflî 
rouge  que  du  maroquip.  A  cette  vue  la  pauvre 
reine  ,  plus  tiremblante  que  la  Colombe  quand 
elle  apperçoit  un  Milan  ,  cria  de' toute  fa  force - 
monfeigneur  le  Nain ,  Toute-Belle  eft  à  vous. 
Oh!  dit -il  d'un  air  dédaigneux,  Toute -Belle 
eft  trop  belle  ,  je  n'en  veux  point ,  gardes^  -  la. 
Hé  ,  monfeigneur ,  continua  la  reine  affligée  ,, 
ne  la  refufez  pas ,  c*eft  la  plus  charmante  prin- 
cç(k  de  l'univers.  Hé  bien ,  répliqua-t-il  ^  je  Tac. 
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cepte  par  charité  ;  mais  fou  venez  -  vous  du  dort 
que  vous  m'en  faites^  Auflî-tôc  l'oranger  fut 
lequel  il  croit ,  s'ouvrit  >  la  reine  fe  jeia  dedans 
à  corps  perdu  y  il  fe  referma  >  &  les  lions  n'ac-» 
trapèrent  rien.  / 

La  reine  étoit  fi  troublée  ,  qu'elle  ne  voyoît  pas 
une  porte  ménagée  dans  cet  arbre  -,  enfin ,  elle 
Tapperçut  '&  l'ouvrit  j  elle  donnoit  dans  un 
champ  d'orties  &  de*  chardons.  11  étoit  entouré 
d'un  foiTé  bourbeux  ,  &  un  peu  plus  loin  étoic 
une  maifonhette  fort  bafle ,  couverte  de  paille  : 
le  Nain  Jaune  en  fortit  d'un  air  enjoué  ,  il  avoic 
•  des  fabots ,  une  jacquette  de  bure  jaune  ,  point 
de  cheveux ,  de  grandes  oreilles ,  &  tout  lair 
d'un  petit  fcélérat. 

Je  fuis  ravi ,  dit-il  à  la  reine  ,  madame  ma, 
belle-mère ,  que  vous  voyez  le  petit  château  où 
votre  Toute- Belle  vivra  avec  moi  j  elle  pourra 
nourrir  de  (qs  orties  &  de  fcs  chardons  un  âne 
qui  la  portera  à  la  promenade  ,  elle  fe  garantira 
fous  ce  ruftique  toit  de  l'injure  des  faifons ,  elle 
boira  de  cette  «au  ,  &  mangera  quelques  gre-' 
nouilles  qui  s'y  nourriflent  graflement  ;  enfin 
elle  m'aura  jour  &  nuit  auprès  d'elle ,  beau  > 
difpos  &  gaillard  comme  vous  me  voyez  j  car 
je  ferois  bien  fâché  que  fon  ombre  Taccoropagnâc 
mieux  que  moi. 

L'infortunée  reine ,  confidérant  tout  d'un  coup 

la 
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k  déplorable  vîe  que  ce  Nain  prottletcôit  i  fat 
chère  fille  >  &  ne  pouvant  foucenir  une  idée  il 
terrible  »  tomba  de  fa  hauteur  fans  connoiflànce 
&  fans  avoir  eu  la  force  de  lui  répondre  un  mot  : 
mais  pendant  qu'elle  étoit  ainfi ,  elle  fut  rap- 
portée dans  fon  lit  bien  proprement  avec  les  plus 
belles  cornettes  de  nuit  &  la  fontange  du  meil- 
leur air  qu  elle  eût  mifes  de  fes  jours.  La  reine 
s'éveilla  &  fe  fouvint  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; 
elle  n'en  crut  rien  du. tout,  car  fe  trouvant  dans 
fon  palais  au  milieu  de  fes  dames ,  fa  fille  à  fes 
côtés  5  il  n'y  avoir  gucres  d'apparence  qu'elle 
eut  été  au  défert  >  qu'elle  y  eût  couru  de  Ci  grands 
périls,  Ôc  que  le  Nain  l'en  eût  tirée  à  des  condi- 
tions Cl  dures ,  que  de  lui  donner  Toute- Belle* 
Cependant  ces  cornettes  d'une  dentelle  rare ,  Se 
le  ruban  Tétonnoient  autant  que  le  rêve  qu'elle 
croyoit  avoir  fait ,  &  dans  l'excès  de  fon  inquié- 
tude ,  elle  tomba  dans  une  mélahcolie  fi  extra- 
ordinaire >  qu'elle  ne  pouvoit  prefque  plus  ni 
parler ,  ni  manger ,  ni  dormir. 

La  PrincefTe  ,  qui  l'aimoit  de  tout  fon  cœur  ^ 
s'en  inquiéta  beaucoup  ;  elle  la  fupplia  plufieurs 
fois  de  lui  dire  ce  qu  elle  avoir  :  mais  la  reine 
cherchant  des  prétextes ,  lui  répondoit  ,  tantôt 
que  c'étoit  l'effet  de  fa  mauvaife  fanté ,  &  tantôt 
que  quelqu'un  de  fes  voifins  la  menaçoit  d'une 
grande,  guerre.  Toute-Belle  voyoit  bien  que  fes. 
Tome  m.  H 
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réponfes  étoienc  plaudbles  ,  mais  que  dans  le 
fond  il  y  avoir  autre  chofe  ^  &  que  la  reine  s'étu- 
clioic  à  le  lui  cacher.  N*écanc  plus  maîcrefle  de 
fon  inquiétude  ,  elle  prit  la  réfolutioh  d'aller 
trouver  la  fameufe  fée  du  Défert,  dont  le  favoir 
faifoit  grand  bruit  partout  ;  elle  avoir  aiiffi  envie 
de  lui  demander  fon  confeil  pour  demeurer  fille 
ou  pour  fe  marier  ,  car  tout  le  monde  la  prefToir 
forrement  de  choifîr  un  époux  ;  elle  prir  foin 
<le  pérrir  elle-même  le  gâteau  qui  pouvoit  ap* 
paifer  la  fureur  des  lions  ;  &  faifant  femblant 
de  fe  coucher  le  foir  de  bonne  heure  »  elle  fortir 
par  un  petit  degré  dérobé ,   le  vifage  couvert 
d'un  grand  voile  blanc  qui  tomboit  jufqu'à  fei 
pies  ;  Se  ainfî  feule  elle  s'achemina  vers  la  grotte 
où  demeuroit  cette  habile  fée. 

Mais  en  arrivant  i  l'oranger  fatal  dont  j'ai 
déjà  parlé  ,  elle  le  vit  (î  couvert  de  fruits  Se 
de  fleurs ,  qull  lui  prit  envie  d'en  cueillir  ;  elle 
pofa  fa  corbeille  par  terre ,  Se  prit  des  oranges 
qu  elle  mangea.  Quand  il  futqueftionde  retrouver 
fa  corbeille  &  fon  gâteau ,  il  n'y  avoit  plus  rien  ; 
elle  s'inquiète  ,  elle  s'afflige ,  &  voit  tout  d'un 
coup  auprès  d'elle  l'affreux  petit  Nain  dont  j'ai 
déjà  parlé.  Qu'avez-vous  la  belle  fille ,  qu'avez- 
vous  à  pleurer ,  lui  dit-il  ?  Hélas  !  qui  ne  pieu* 
reroit ,  répondit-elle  ,  j'ai  perdu  mon  panier  & 
mQtx  gâteau ,  qi)i  m  ccoieuc  fi  néceffaires  poaç 
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àrriret  à  hoû  port  chez  la  fée  du  13é/ert*  Hé  i 
«Jae  lui  youle2-vbus  j  là  belle  fille  ^  dît  ce  petit 
înagbc  ^  je  fuis  fon  parent ,  foh  âhii ,  &  pouf 
le  moins  aufli  habile  qu'elle  ?  La  reine  ttia  nlère  § 
jrépliqua  la  prificefle  ,  eft  tombée  depuis  quelque 
tems  dans  iine  afFreufe  £rtfte(Iè  ^  qui  liie  fai^ 
totlt  craindre  potb\ra  vie^  |'ai  dàn$  Teiptit  <]uë 
J'en  fuis  peuc-ècre  la  caufe  ^  car  elle  fôukaite  dé 
me  marier  j  je  vous  avoue  que  je  n'ai  '  encotë 
tiea  trouvé  dîgne  de  moi  y  toutes  ceÀ  taifotlS 
m'engagent  à  vouloir  parler  à  là  fée.  N'en  prenez 
point. la  peine,  princeffe^.Iiiî  dit  le  Nain  ^  Je 
fais  plus  propre  qu'elle  à  vous  éclairer  fur  ceî 
ciiofes. 

La  reine  votre  mère  a  du  chagrin  de  voùâ 
avoir  promife  en  mariage.  I^  reine  m'a:  prcl^ 
mife  $  dit-elle  eti  l'interrompant  1  Ah  )  faniï  doute 
VOUS  vous  trompez,  elle  me  l'aardic  dit^  3;  j'f 
ai  trop  d^imérèt  ,  pour  qu'elle  m'engage  failfi 
mon  confentement^  Belle  princefTe  5  lui  dk  lé 
Naift  en  fe  jetaiit  tout  4'âti  a^Mp  i  fes  genoux^ 
je  me  flatte  que  ce  choix  ne  vous  déplaira  poin^^ 
qtiand  je  vous  aurai  dit  que  e'eft  moi  qui  fuis 
deftiné  à  ce  bonheur.  Ma  mère  vous  veut  potii: 
fon  gendre  ,  s'écria  Toute  «  Belle  en  reculant 
quelques  pas!  eft ^ il  utie  folie  iemUabte  à  k 
vôtre?  je  thé  foucie  foït  peu  /  dit  le  Nain  en 
colète  I  de  cet  honneuf  i  Voici  les  lions  quls'a^«. 
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ptochetïty  en  crois  coups  de  dents  ils  m*auron^ 
ycngé  de  votre  injafte  mépris^ 

£n  même  tems  la  pauvre  prlnceflè  les  enten* 
^t  qui  venoient  avec  de  longs  huclemens.  Que 
vais- je  devenir ,  s  ecria-t-elle  ?  Quoi ,  je  finirai 
donc  ainfl  mes  beaux  joiirs?  Le  méchant.Nain  la 
regardoit ,  &  riant  dédaigneufement  :,  vous  aurez 
au  moins  la  gloire  de  mourir  fille ,  lui  dit-il ,  & 
de  ne  pas  méfallier  votre  éclatant  mérite  avec 
tm  miférable  Nain  tel  que  moi«  De  grâce,  ne 
vous  fâchez  pas,  lui  dit  la  princefTe  en  joignant 
fes  belles  mains,  j'aimerois  mieux  époufer  tous 
les  Nains  de  l'univers  y  que  de  périr  d  une  ma* 
nière  fi  afFreufe.  Regardez-moi  bien ,  princelTe  , 
avant  que  de  me  donner  votre  parole»  répli- 
qua* t*il  i  car  je  ne  prétends  pas  vous  furprendre. 
Je  vous  ai  regardé  de  refte ,  lui  dit-elle,  les  lions 
approchent,  ma  frayeur  augmente;  fauvez-moi, 
fauVe?-mm ,  ou  la  peur  me  fera  mourir. 
'  fâfeûivement  elle  n'avoir  pas  achevé  ces  mots 
/qu'elle  tomba  évanouie;  Se  fans  favoir  commenr, 
elle  fe  trouva  dans  fon  lit  avec  le  plus  beau  linge 
du  monde,  les  plus  beaux  rubans.  Se  une  petite 
:bague  faite  d'un  feul  cheveu  roux ,  qui  tenoit  fi 
-fort,  qu'elle  fe  feroit  plutôt  arrachée  la  peau> 
qu'elle  ne  l'auroit  ôtée  de  fon  doigt. 

Quand  la  princefle  vit  toutes  ces  chofes ,  6c 
^a'elle  fe  fouvint  de  ce  qui  s'écoit  paiTé  la  nuit  ^ 
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elle  tomba  dans  une  mélancolie  qui  farpric  8c 
qui  inquiéta  toute  la  cour  ^  la  reine  en  fut  plusi 
alarmée  que  perfonne ,  elle  lui  demanda  cent  Se 
cent  fois  ce  qu  elle  avoit  :  elle  s  opiniâtra  à  lut 
cacher  fon  aventure.lËnfîn,  les  états  du  royaume,^ 
impatiens  de  voir  leur  priticedè  mariée»  s  aifem^ 
Lièrent  Se  vinrent  enfuite  trouver  la  reine  pour 
la  prier  de  lui  choifir  au  flùtot  un  époux;  Elle 
répliqua  quelle  ne  demandoit.  pas  mieux  ,  mais 
que  fa  fille  y  témoignait  tant  de  répugnance  » 
qu'elle  leur  confeilloit  de  laller  trouver  Se  de  la 
haranguée  :  Us  y  firent  fur  le  champ.  Toutes- 
Belle  av^it  i>ien  rabattu-  de  fa  fierté  depuis  fon 
aventure  avec  le  Nain  Jaune  ;  elle  ne  comprcnoir 
pas  de  meilleur  moyen  pour  fe  tirer  d  affaire',  que 
de  fe  marier  àqui^lquegrand roi,  contre  lequel  ce 
petit  magot  ne^feroit  pas  en  état  de  dîfputer  un^ 
conquête.  6  glorieufe.  EUè  xéppndit  donc  plu^ 
favoral^lemeçt  que  Ton  ne  Tavoitefpéré,  qu'en— 
core  qu'elle  fe  fût  eftiniée  heuceufe  de  refter  fille 
toute  fa  vie»  elle  confen^oit  à  époufer  le  roi  des 
mines  d'or  r^c'ctoijt  un  prince  trè$-pui(&nt  Se 
très -bien  fait,  qui  l'àimoit  avec  la  dernière  paf- 
£on  depuis  quelques  années  »  &  qui ,  jufqu'alors- 
21  avoit  pas  eu  Ueu  de  fe  flatter  d'aucun  retour. 

Il  eft  aifé  de  juger  de  Texcès  de  fa  joie  x.  îorf* 
qu'il  apprit  de  fi  charmâmes  nouvelles ,  &  de  la 
fureur  de  tous  fes  rivaux  >  de  perdre  pour  tou- 

Hiij 
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Jours  une  efpérance  qui  nourriffbît  leur  pàffion  5 
mw  Toucç-Beîle  ne  pou  voit  pas  époafer  vingt 
fuis;  elle  avoir  eu  thème  bien  de  H  peine  d*en 
cboifiruin  ^  car  fa  vanité  ne  fe  démehtoit  poinr, 
^  elle  étoic  £ort  pêrfuadéè  que  perfonue  au 
Haonde  ne  pouvoir  lui  être  comparable* 

Vpn  prépara  routes  les  chofes  nécetTaires  pour 
]sL  plus  grande  fête  de  Tunivers  :  le  roi  des  mines 
d^pr  fît  venir  àes  fonimes  fi  prodigieufes  y  que 
tPUtç  la  m^ r  étoir  couverte  des  nlvires  qui  les 
^ppdrroient:  l'on  envoya  dans  les  cours  le$  plus 
{H;4ies  &.les  plus  :  galantes  ,#&  pan4culièremenc 
^  celle  de  France ,  piour»  a(voir  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  rare,  afin  de  pater  la  princeife;  elle  avoir 
moins  befoin  quune  aui;re  des  ajuftémens  qui' 
Tçlcvenç  la  be^uçé  ?  laitenne.  était  fi  pârfeire-, 
quUoe  s'y  pouvait :rien  ajouter,  &  le  roi  des 
mit^ea  d'or  fê  voy^tnt  fût  le  point  d'fere  heureux  :i 
pe  quittoit  plus  cené  cha]»nainte  prinééde. 

y  intérêt  quelle  av^ic  à  le  conno^tpe»'  ToWî- 
ge4  de.  récudier  avec  foin  j  elle  lui  découvrir 
tant. dé  mérite,  tant  d'efprit ,  desi-fentimêns  fi 
vif^  Se  &  déUcats  ;  enfin  une  fi  belle  ame  dans,  un 
corps  fi  parfait ,  qu'elle  commença  de  rtiflfentit 
ppvir  lui  une  partie. de  ce  qu'il  rçflfentojt  pour 
^Ibi  Quels*  heureux  n[K>mens  pour  l'un  &  pour 
l'autre,  lorfque  dans  les  plus  beaux  jardiqs  dvi 

WQnde ,  ils  fç  troqvQieut  çn  Ubwé  d^  f^  déçQtt^ 
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vrir  toute  leur  tendrefTe  :  ces  plaifirs  écoient  fott« 
vent  fécondés  par  ceux  de  la  mafique«  Le  roi  ^ 
toujours  galant  &  amoureux ,  faifoit  des  vers  de 
des  chanfons  pour  la  princeiTe  :  en  voici  iino 
qu'elle  trouva  fort  agréable. 

Ces  tjyois  »  ea  vous  voyant ,  Coat  paré^  de  feoillages^ 
£c  ces  prés  font  bxHler  leurs  charmâmes  couleurs. 
Le  zéphir  fous  vos  pas  fait  éclorre  les  fleurs  ; 
Les  oifeaux  amoureux  redoublent  leurs  ramages  ^ 

Dans  ce  charmant  féjour 
To«t  rit  »  tout  reconoroit  la  fille  de  Tamour. 

L^on  étoit  au  comble  de  la  joie.  Les  rivaux  da 
toi  y  défefpérés  de  fa  bonne  fortune  »  avoient 
quitté  la  courj  ils  étoîenc  retonrnés  chez  eux 
accablés  de  la  plus  vive  douleur,  ne  pouvant 
être  témoins  du  mariage  de  Toute-Belle  j  ils  lui 
dirent  adieu  d.*une  manière  Ci  tov^hafncey  qu'elle 
ne  put  s'enipècberdeles'ptamdre^Ab!  madame» 
lui  dit  le  roi  des  mines  d'or  ^  <|uet  larcit^  me  fai^ 
tes-vous  aojoard'htn  ?  vous  accordes  votre  pitié 
à  des  amans  qui  font  trop  pa;^9  dé  leurs  peines; 
par  un  feul  de  vos  regairds.  Je  feroîs  fâckée  ^ 
répliqua  Toute»  Belie ,  que  vous  fufliez  infenfible 
à  la  compaffion  que  f  ad  témoignée  aux  prificet 
qui  me  perdent  pour  tpujoacs,  y  c'eft  une  preuve 
de  votre  délîcateffe  dont  je  voi©  tiens  compte  t 
»  mai&>  feigtieur^  leat  état  eft  fi  diâférent  du  voccc^ 
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VOUS  devez  être  (i  content  de  moij  ïU  ont  fi  peu 
de  fujet  de  s'en  louer,  que  vous  ne  devez  pas 
pouffer  plus  loin  votre  jaloufie.  Le  roi  des  mines 
d'or,  tout  confus  delà  manière  obligeante  dont 
la  princeffe  prenoit  une  chofe  qui  pouvoit  la 
chagriner  y  fe  jeta  à  Tes  pieds  ,  &  lui  baifant  les 
mains ,  il  lui  demanda  mille  fois  pardon. 

Enfin ,  ce  jour  tant  attendu  &  tant  fouhaîté 
arriva  ;  tout  étant  prêt  pour  les  noces  de  Toute- 
Belle  y  les  inftrumens  &  les  trompettes  annon- 
cèrent par  toute  la  ville  cette  grande  fête  j  Ton 
tapiffa  les  rues,  elles  furent  jonchées  de  fleurs,  le 
peuple  en  foule  accourut  dans  la  grande  placé  du 
palais  j  la  reine  ravie ,  s'étoit  à  peine  couchée ,  8c 
elle  fe  leva  plus  matin  que  Taurore  pour  donner 
les  ordres  néceffaires ,  &  pour  choifir  les  pierre* 
ries  dont  la  princeffe  de  voit  être  parce  j  ce  n'étoit 
que  diamans  jufqu^à  Tes  fouliers  ,  ils  en  étoienc 
faits ,  fa  robe  de  brocard  d'argent  étoit  chamarée 
d'une  douzaine  de  rayons  du  foleil  que  Ton  avoic 
achetés  bien  cher  j  mais  auffî  rien  n'étoit  plus 
brillant ,  Se  il  n'y  avoit  que  la  beauté  de  cette 
princeffe  qui  pût  être  plus  éclatante  ;  une  riche 
couronne  ornoit  fa  tête ,  fes  cheveux  ffottoient 
jufques  à  ks  pieds ,  &  la  majefté  de  fa  taille  fe 
faifoit  diilinguer  au  milieu  de  toutes  les  dames 
qui  Taccompagnoient.  Le  roi  des  mines  d'or  n'é^ 
toit  pas  moins  accompli  ni  moins  magniiiqua; 
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fa  joie  pâroidbit  fur  fon  vifage  &  dans  toutes 
fes  actions  ;  perfonne  ne  labordoit  qui  ne  s'en 
retournât  chargé  de  fes  libéralités ,  car  il  avoir 
fait  arranger  au  tour  de  la  falle  des  feftinSN,  mille 
tonneaux  remplis  d'or  ,  &  de  grands  facs  de 
velours  en  broderie  de  perles ,  que  l'on  rem- 
pliiïbit  de  piftoles  ;  chacun  en  pouvoit  tenir  cent 
mille  :  on  les  donnoit  indifféremment  à  ceux  qui 
tendoient  la  main  ;  de  forte  que  cette  petite  ce- 
rémonie  ,  qui  n'étoit  pas  une  des  moins  utiles  Sc 
des  moins  agréables  de  la  noce ,  y  attira  beau-- 
coup  de  perfonnes  qui  étoieât  peu  feniîbles  à  tous 
les  autres  plaifîrs.  .    . 

•La  reine  &  la  princeflfè  s'avançoient  pour  for-* 
tir  avec  le  roi ,  lorfqu  elles  virent  entrer  dans  une 
longue  galerie  où  elles  étoient  y  deux  gros  coq$ 
d'inde  qui  traînoient  une  boiçe  fore  mal  faite  j 
il  venoit  derrière  eux  une  grande  vieille ,  dont 
l 'âge  avancé  ôc  la  décrépitude  ne  furptirent  pas 
moins  que  fon  extrême  laideur  ;  elle  s  appuyok 
far  une  béquille  ,  elle  avoir  une  fraife  de  taffe- 
tas noir  ,  un  chaperon  de  velours  rouge ,  un  ver^ 
ti^adin  en  guenille  ;  elle  fit  trois  tours  avec  les 
coqs  d'inde  fans  dire  une  parole ,  puis  s'arrêtant 
au  milieu  de  la  galerie  ,  &  branlant  fa  béquille 
d'une  manière  menaçante  :  Ho  ,  ho ,  reine ,  ho  ^ 
ho  ,  Princeflfè  »  s'écria- t-elle  ,  vous  prétende» 
4onc  fauifer  impunément  la  parole  que  youf 


m  L  E    N  A  IN 

avez  donnée  à  mon  ami  le  Nain  Jaune  ;  je  fuis  là 
fée  du  Défert;  fans  lui,  fans  fon  oranger,  ne  favez* 
Vous  pas  que  mes  grands  lions  vous  auroient  dé- 
vorées ?  L'on  ne  foufl&e  pas  dans  le  royaume  de 
féerie  de  telles  infultesj  fongez  promptementà 
ce  que  vous  voulez  faire  j  car  )e  jure  par  mon 
efcoëfion  que  vous  l'époulerez ,  ou  que  je  brû- 
lerai ma  béquille. 

Ah  !  princefle,  dit  la  reine  en  pleurant,  qu^eft- 
ce  que  j'apprends  j  qu'avez-vous  promis  ?  Ah!  ma 
mère ,  répliqua  douloureufement  Toute-Belle  ^ 
quavezï^vous  promis  vous*mcme?Le  roi  de? 
mines  d'or  ,  indigné  de  ce  qui  .fe  pafToit»  &  que 
cette  méchante  vieille  vînt  s'oppofer.  à  fa  felici^é^ 
sVpprocha  d'elle  l'épée  à  la  main,  &  la  portant  à 
fa  gorge:  malheureufe,  lui  dit-il,  éloigne-toi 
ile  ces  lieux  pour  jamais ,  ou  la  perte  de  ta  vie 
'me  vengera  de  ta  malice^ 
'  Iteut  à  peine  prononce  ces  mots ,  que  ledefTus 
de  la  boire  fauta  jufques  an  plancher  avecunbnik 
affreux,  &  l'oni  en  vit  fortir  le  Nain  Jaune»  monté  • 
fur  un  gros  chat  d'Efpagne  ,  qui  vint  fe  mettre 
entre  la  fée  du  Déi^rt  &  le  roi  des  mines  d'oa 
Jeuile  téméraire , lai  dit-il,  ne  penfe  pas  outrager 
cette  illuftre  fée  ;  c  eft  à  moi  feul  que  tu  as  »& 
faire,  je  fuis  ton  rival ,  |e  fuis  ton  ennemi  y  Vin* 
fidelle  prînceflTe  qui  veut  fe  donner  i  toi  m'a  doi^ 
né  fa  parole ,  ic  reçu  la  mknue  ^  regar<k^  & 
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ii*a  pas  une  bague  d'un  de  mes  cheveux  ;  tâche 
de  la  lui  ôter,  &  tu  verras  par  ce  petit  effai  quç 
ton  pouvoir  eft  moindre  que  le  mien.  Miférable 
monftre  ,  lui  dit  le  roi ,  as- tu  bien  la  témérité  do 
?e  dire  l'adorateur  de  cette  divine  princefle,  3c 
de  prétendre  à  une  poireffion  iî  glorieufe  ?  Songes- 
tu  que  ru  es  un  magot ,  dont  Thideufe  figurç 
fait  mal  aux  yeux  ,  &  que  je  t'aurois  dé}à  ôté  U 
vie,  fi  ttt  étois  digne  d'une  mort  fi  glorieufe.  Le 
Nain  Jaune  ofFenfé  jufqu'au  fond  deTame^ap* 
f  uy a  réperon  dans  le  ventre  de  fon  chat ,  qui 
xommença  un  mîaulis  épouvantable.  Se  fautant 
àe^çà.  8c  de-U ,  il  fai/bit  peur  à  tout  le  monde  , 
hors 'jftu  brave  roi ,  qui  ferroît  le  Ifaîn  de  près, 
quaifPil  tita  un  large  coutelas  dont  il  croît  armé  j 
&  défiant  le  roi  au  combat ,  il  defcend'ft  dans  U 
place  dtt  palais  avec  un  bruit  étrange. 
*  Le  roi  courroucé  le  fuivit  à  grands^pa^.  A  peînë 
furent-ils  vts-i-  vis  l  wh  de  l'aiitre  8c  de  totrte  ik 
feouf  fur  des  balcons  ,  que  le  folcil  devenant  tout 
d'un  coup  atfflî  rouge  que  s'il  eût  3té  enfan-* 
gîànté  ,  y  s'obfctrrcît  à  tel  point ,  qu'à  peine  fa 
vofok-on  :  le  tonnerre  &  les  édairs  fembloîenè 
tôulôir  abîmes  le  monde  ;  &  Içs  deux  Coq^ 
d'inde  parurent  aux  cbi&s  du  mauvais  Nain  i 
comme  deux  géàns  pins  hauts  qaer  des  monta-* 
gnes ,  qui  jetoiçnt  le  feu  par  la  bouche  &  pat 

ks  y^ux ,  aY«ç  «ne  t^llç  î^bondaiacc^  qu9  IW 
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eût  cru  que  c'ctoit  une  fournaife  ardente.  Toutfes 
ces  chofes  nauroient  pclint  été  capables  d'ef- 
frayer le  cœur  magnanime  du  jeune  monarque  ; 
il  marquoic  une  intrépidité  dans  fes  regards  & 
«lans  fes  aâions  ,  qui  ralTuroit  tous  ceux  qui 
s^intéreflToient  à  fa  confervation  y  &  qui  embar-r 
laflbit  peut-être  bien  le  Nain  Jaune  :  mais  fon 
courage  ne  fut  pas  à  Tépreuve  de  l'état  où  il 
apperçut  fa  chère  princeffe ,  lorfqu'il  vit  la  fée 
du  Défert,  coiffée  en  Tifiphone ,  fa  tête  couvert^ 
de  longs  ferpens  ,  montée  fur  un  griffon  ailé  , 
armée  d'une  lance  dont  elle  la  frappa  (i  ruder 
ment  y  qu  elle  la  fit  tomber  entre  les  bras  de  h 
reine ,  toute*  baignée  de  fon  fang.  Cette  tendre 
mère  y  plus  bleffée  du  coup  que  fa  fille  H^  l'ar 
voit  été  ,  pouffa  des  cris ,  &  fit  des  plaintes  que 
Ion  ne  peut  repréfenter.  Le  roi  perdit  alors  foa 
courage  &  fa  raifon  ^  il  abandonna  le  combat , 
&  courut  vers  la  princeffe  pour  la  fecourir  y  ou 
pour  expirer  avec  elle  :  mais  le  Nain  Jaune  ne 
lui  laiffa  pas  le  tems  de  s'en  approcher ,  il  s'é^ 
lança  avec  fon  chat  Efpagnol  dans  le  balcon  où 
elle  étoit  y  il  l'arracha  des  mains  de  la  reine  & 
de  celles  de  toutes  les  dames ,  puis  fautant  fop 
le  toit  du  palais  y  il  difparut  avec  ia  proie. 

Le  roi ,  confus  &  immobile  ,  regardoit  avec 
le  dernier  défefpoir  une  aventure  fi  extraordi- 
l^aire  >  &  à  laquelle  il  étoit  affez  malheureux  de 
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fit  pouvoir  apporter  aucun  remède  ;  quand  pooc 
comble  de  difgrâce  ,  il  fentit  que  Tes  yeux  fe 
couvroienc  ^  qu'ils  perdoient  la  lumière ,  &  que 
quelqu'un  d'une  force  extraordinaire  l'emportoic 
dans  le  vafte  efpace  de  l'air.  Que  de  difgrâces  ! 
Amour ,  cruel  amour  »  eft-ce  ainfi  que  tu  traites 
ceux  qui  te  reconnoidènt  pour  leur  vainqueur  ? 

Cette  mauvaife  fée  du  Défert,  qui  étoit  venue 
avec  le  Nain  Jaune  pour  le  féconder  dans  l*en« 
ièvement  de  la  princefTe  ,  eut  i  peine  vu  le  roî 
des  mines  d'or ,  que  fon  cœur  barbare  devenant 
fenfible  au  mérite  de  ce  jeune  prince  ,  elle  en 
voulut  faire  fa  proie ,  &  l'emporta  au  fond  d'une 
ai&eufe  caverne ,  où  elle  le  chargea  de  chaînes 
qu'elle  avoh  attachées  à  un  rocher  j  elle  efpéroic 
que  la  crainte  d'une  mort  prochaine  lui  feroic 
oublier  Toute-Belle ,  &  l'engageroit  de  faire  ce 
qu'elle  voudroit.  Dès  qu'elle  fut  arrivée  y  elle  lui  ^ 
rendit  la  vue ,  fans  lui  rendre  la  liberté  ,  ôc  em- 
.pruntant  de  l'art  de  férié  les  grâces  &  les  charmes 
que  la  nature  lui  avoit  refufées ,  elle  parut  devant 
lui  comme  une  aimable  nymphe  que  le  hafard 
conduifoit  dans  ces  lieux. 

Que  vois- je ,  s'écria-t-elle  ?  Quoi ,  c'eft  vous  , 

prince  charmant  ^  quelle  infortune  vous  accable 

&  vous  retient  dans  un  fi  trifte  féjour?  Le  Roi 

déçu  par  des  apparences  fi  trompeufes ,  lui  ré- 

;pUqua  :  Hélas!  belle  nymphe ,j'ignoce  ce  que 
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me  veut  la  furie  infernale  qui  m'a  côtidulci  ici  J 
bien  qu'elle  m'ait  ôté  i'ufage  dû  môs  yeux  ^ 
lorfqu'elle  m'a  enlevé  ^  &  qu'elle  n  ait  point  paru 
depuis ,  je  n'ai  pas  laifTé  de  reconnoîcre  au  fou 
de  fa  voix  que  c'eft  la  fée  du  Défert.  Ah  j.  fei- 
gneur  !  s'écria  là  fàude  nymphe  ,  f\  vous  êtes 
entre  les  mains  de  cette  femme  ^  vous  n'en  for- 
tirez  point  qu'après  l'avoir  époufée  ^  elle  ^  faic 
ce  tour  à  plus  d'un  héros ,  &  c  eft  la  perfonne 
du  monde  II  moins  craitable  fur  fes  entètemens. 
Pendant  qu'elle  feignoit  de  prendre  beaucoup 
de  part  à  lafHidion  du  roi ,  il  apperçut  les  pies 
de  la  nymphe ,  qui  étoienC  femblables  à  ceu£ 
d'un  griffon  :  c'étoit  toujours  à  cela  qu'on  re« 
connoiffoit  la  fée  dans  fes  différenreS  métamor« 
phofes  'y  car  à  l'égard  dé  ce  griffonage  >  elle  ne 
pouvoir  le  changer. 

Le  roi  nen  témoigna  rien  »  8c  lui  parlant  fur 
un  ton  de  confidence  :  je  ne  fens  aucune  averfion , 
lui  dit' il ,  pour  la  fée  du  Défert  ^  mais  il  ne 
m'eft  pas  fupportable  qu'elle  protège  le  Nain 
Jaune  contre  moi ,  &  qu'elle  me  tienne  enchaîné 
comme  un  criminel.  Que  lui  ai-|e  fait  ?  J'ai  aimé 
une  ptincede  charmante  :  mais  Ci  elle  me  rend 
ma  liberté ,  |e  fens  bien  que  la  reconnoidanoer 
m'engagera  à  n'aimer  qu'elle.  Parlez-vous  fincé-*" 
rement  >  loi  dit  la  nymphe  déçue  ?  N'en  doo- 
cez  pas  )  répliqua  le  roi  ^  .je  ne  faûs  point  l'asc 
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de  feindre ,  &  je  vous  avoue  qu  une  fée  peut 
flatter  davantage  ma  vanité  ,  qu'une  fimple  prin* 
cefle  j  maïs  quand  je  devrois  mourir  d'amour 
pour  elle ,  je  lui  témoignerai  toujours  de  la  haine, 
Jufqu'à  ce  que  je  fois  maître  de  ma  liberté. 

La  fée  du  Défert ,  trompée  par  ces  paroles  i 
prit  la  réfolution  de  tranfporter  le  Roi  dans  un 
lieu  audi  agréable  que  cette  folitude  étoit  af* 
freu(e  ,  de  manière  que  lobligeant  à  monter 
dans  fon  charriot  où  elle  avoir  attaché  des  cy^ 
gnes  y  au  lieu  de  chauves-fouris  qui  le  conduis 
foient  ordinairement  ■,  elle  vola  d*un  pôle  2 
Tautre. 

Mais  que  devint  ce  prince  »  lorfqu'en  travers 
faut  ainfir  le  vafte  efpace  de  Tair  y  il  apperçuc 
fa  chère  princeflfê  dans  un  château  tout  d*âcier» 
dont  les  murs  frappés  par  les  rayons  du  foleil  ; 
faifoient  des  miroirs  ardens  qui  brûloienc  tous 
ceux  qui  vouloient  en  approcher  ^  elle  étoit  dani 
un  boccage  »  couchée  fur  le  bord  d*un  ruidèau  » 
une  de  fes  mains  fous  fa  tète  ^  &  de  l'autre 
elle  fembloit  efTuyer  (es  larmes  :  comme  elle  le-^ 
voit  les  yeux  vers  le  ciel  ,  pour  lui  demander 
quelque  fecours  ,  elle  vit  paflfer  le  roi  avec  la 
fée  du  Défert ,  qui  ayant  employé  Kart  de  féerie 
où  elle  étoit  experte  ,  pour  paroître  belle  aux 
yeux  du  }eune  monarque  ,  parut  en  effet  à  ceut 
de  la  priflceiTe ,  la  plus  merveiUeufe  perfonae  da 
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monde.  Quoi  !  s'écria-t-elle ,  ne  fuis-je  donc  paâ 
aflez  malheureufe  dans  cet  inacceflîble  château  ^ 
où  l'affreux  Nain  Jaune  m'a  tranfporcée  ?  Faut- il 
que  pour  comble  de  difgrâce  le  démon  de  la  ja- 
loufie  vienne  me  perfécuter  ?.  Faut -il  que  par 
une  aventure  fi  extraordinaire  ,  j'apprenne  l'infi- 
délité du  Roi  des  mines  d'or  ?  Il  a  cru  ,  eh  me 
perdant  de  vue ,  être  affranchi  de  tous  les  fer* 
xnens  qu'il  m'a  faits.  Mais  qui  eft  cette  redou^ 
table  rivale  ,  dont  la  fatale  beauté  furpafie  la 
xnienne  ? 

•  Pendant  qu'elle  pârloit  ainfi >  lamoureux  roi 
refièntoit  une  peine  mortelle  de  s'éloigner  avec 
tant  de  vîteflè  du  cher  objet  de  fes  vœux.  S'il 
avoit  moins  connu  le  pouvoir  de  la  fée  ,  iLauroit 
coût  tenté  pour  fe  féparer  d'elle  >  foit  en  lui 
donnant  la  mort  »  ou  par  quelque  autre  moyen 
que  fon  amour  &  fon  courage  lui  auroient  fourni  : 
mais  que  faire  contre  une  perfonne  fi  puifiante  ? 
Il  n'y  avoit  que  le  tems  &  l'adrefiè  qui  pufTent  le 
retirer  de  fes  mains. 

La  fée  avoit  apperçu  Toute  -  Belle ,  Se  cher- 
choit  dans  les  yeux  du  roi  à  pénétrer  l'effet  que 
cette  vue  auroit  produit  fur  fon  cceur.  Perfonne 
ne  peut  mieux  que  moi  vous  apprendre  ,  lui  dit« 
il ,  ce  que  yous  voulez  fa  voir  :  la  rencontre  im^ 
prévue  d'une  princefie  malheureufe  ,  &  pour 
laquelle  j  avois  de  l'attachement  ^  avant  d'en 
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preïidre  pôût  vous  »  m'a  un  peu  ému  ;  mais  vous 
cc«s  fi  fort  au  deffus  d'elle  dans  mon  efprit ,  que 
j  aimerois  mieux  mourir  que  de  vous  faire  une 
infidélité.    Ah!   prince,    lui  dit -elle,    puis- je 
ine  flatter  de  vous  avoir  infpiré  des  fentimens 
fi  avantageujt  en  ma  faveur  ?  Le  tems  vous  en 
convaincra ,  madame  ,  lui  dit-il  ^  mais  fi  vous 
Vouliez  me  convaincre  que  j*ai  quelque  part  dans 
vos  bonnes  gtâces  ,  ne  me  refufez  point  votre 
fecours  pour  Toute-Belle.  Penfez-vous  à  ce  que 
vous  me  demandez  ,  lui  dit  la  Pce  ,  en  fronçant 
le  fourcil  ,  &  le  regardant  de  travers  ?  Vous 
voulez  que  j'emploie  ma  fcience  contre  le  Nain 
Jaune  ,  qui  eft  mon  meilleur  ami  ^  que  je  retire 
de  fes  mains  une  orgueilleufe  princelle ,  que  je 
ne  puis  regarder  que  comme  ma  rivale.  Le  roi 
foupira  fans  rien  répondre  *,  qu'auroit-il  répondu 
à  cette  pénétrante  perfonne  ? 

Ils  arrivèrent  dans  une  vafte  prairie,  émaillée 
de  mille  fleurs  différentes;  une  profonde  rivière 
Tentouroit,  &  plufieuts  ruiffeaux  de  fontaine, 
couloiem  doucement  fous  des  arbres  touffus ,  où 
Ton  trouvoit  une  fraîcheur  éternelle;  Von  voyoic 
ians  réloignement ,  s*élever  un  fuperbe  palais , 
dont  les  murs  étoie^c  de  tranfparentes  émeraudes. 
Aufli*tot  que  les  cygnes  qui  cônduifoient  la  Fée 
fe  furent  abaiffés  fous  un  pottique ,  dont  le  pavé 
ctoic  de  diamans  &  les  voûtes  de  rubis ,  il  parut 
Tome  IIL  I 
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de  tous  côtés  mille  belles  perfonnes ,  qui  vinrent 
la  recevoir  avec  de  grandes  acclamations  de  joie  j 
elles  chantoienc  c€s  paroles. 

Quand  l'amour  veut  d*un  cccur  remporter  la  victoire  , 
On  faic  pour  léCidci  .des  efforts  fuperflus  > 

On  ne  faic  qu'augmenter  fa  gloire  , 
Les  plus  puiffans  vainqueurs  fonc  les  premiers  vaincus. 

La  fée  du  Défère  écoît  ravie  d'entendre  chan- 
ter fes  amours  ;  elle  conduifit  le  roi  dans  le  plus 
fuperbe  appartement  qui  fe  foit  jamais  vu  de 
mémoire  de  fée ,  Se  elle  l'y  laiffa  quelques  mo- 
mens  pour  qu'il  ne  fe  crût  pas  abfblument  cap- 
tif j  il  fe  douta  bien  qu'elle  ne  s'éloignoit  guère , 
&  qu'en  quelque  lieu  caché ,  elle  obfervoit  ce 
qu'il  faifoit  j  cela  l'obligea  de  s'approcher  d'un 
grand  miroir,  &  s'adreflantà  lui  :  Fidèle  confeil- 
ler,  lui  dit-il,  permets  que  je  voie  ce  que  je 
peux  faire  pour  me  rendre  agréable  à  la  char- 
mante fée  du  Défère ,  car  l'envie  que  j'ai  de  lui 
plaire ,  m'occupe  fans  cefle  :  auflî-tôt  il  fe  peigna , 
ie  poudra ,  fe  mit  une  mouche  ,  &  voyant  fur 
une  table  un  habit  plus  magnifique  que  le  fîen , 
il  le  mit  en  diligence. 

La  fée  entra  fi  tranfportée  de  joie ,  qu'elle  ne 
pouvoir  la  modérer.  Je  vous  tiens  comptQ ,  lui 
die- elle,  des  foins  que,  vous  prenez  pour  mt 
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plaire ,  vous  en  ave2  trouvé  le  fecret  »  même  fans 
le  chetcher;  )ugez  donc,  feigneur ^  s'il  vous  fera 
difficile  »  lorfque  vous  le  voudrez. 

Le  roi  qui  avoir  des  ràifons  pour  dirq  des  dou« 
ceurs  à  la  vieille  fée  »  ne  les  épargna  pas,  &  il 
en  obtint  infentiblement  la  liberté  de  s'aller  pro- 
mener le  long  du  rivage  de  la  mer,  Elle  1  avoir 
rendue  par  fon  art  fi  terrible  &  fi  orageufe,  quii 
n  y  avoit  point  de  pilotes'  afTez  hardis  pour  navî- 
ger  detTusj  ainfî  elle  ne  devoit  rien  craindre  de 
la  complaifance  qu'elle  avoir  pour  fon  ptifon* 
nier^  il  léntit  quelque  foulagement  â  fes  peines, 
de  pouvoir  tèver  feul ,  fans  être  interrompu  pat 
fa  méchante  geôlière. 

Après  avoir  marché  afîèz  long-tems  fur  lê 
fable ,  il  fe  baîffà  &  écrivît  ces  vers  avec  une 
fcanne  qu'il  tenolt  dans  fa  main  : 

%n&n  )e  puis  en  liberté 
Adoucir  mes  douleurs  par  un  torrent  de  larmes  ; 

Héiâs  <  je  ùt  vois  plus  les  charmes 
»  De  Tadorable  objet  qui  m'avoit  enchanté. 
Toi  ^ui  feitds  aut  mortels  ce  bord  inaccetflble» 

Met  oridgeafe ,  mer  terrible , 

Qtte  pouffent  lei  vents  furietti  « 
Tantôt  Jolqo'ttu»  c|iftrs ,  $c  tantâc  )i^-$m  àcn^i    ' 

Mon  cwoc  eft  encore  sàoti»  p^ifiMc 

QiK  t<i  tifi  patois  à  mes  yeio* 
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Tomç-Scllc  î  oh  l  dcftin  barbare  , 

Je  perds  i'objcc  de  moa  amour  i 
Oh  i  Ciel ,  dont  larrét  m'en  fcparc , 
Poat<poi  differes-ta  de  me  ravir  le  joar> 

Divinité  des  ondes  , 
Vous  avez  de  TamoUr  reflcnti  le  pouvoir  j 

Sortez  de  vos  grottes  profondes, 
Recourez  un  amant  réduit  au  diéfcfpoir» 

Comme  il  ccrivoit^  il  entendit  une  voîx  qui 
attira  malgré  lui  toute  fon  attention  ,  &  voyant 
que  les  flots  gro(C(&ient,  il  regardoit  de  tous 
cotes  p  lorfqu'il  apperçut  une.  femme  d'une  beauté 
extraordinaire.,  fon  corps  n'étoit  couvert  que 
par  fes  longs  cheveux  qui,  doucement  agités  des 
zéphirs ,  flottoientTur  Tonde.  Elle  tenoit  un  miroir 
dans  Tune  de  fes  mains ,  &  un  peigne  dans  l'autre, 
une  longue  queue  de  poiflbn  avec  des  nageoires 
terminoit  fon  corps.  Le  roi  demeura  bien  furpris 
d'une  rencontre  fi  extraordinaire  j  dès  qu  elle  fut 
à  portée  de  lui  parler ,  elle  lui  dit  :  je  fais  le  trifte 
état  où  vous  êtes  réduit  par  l'éloignement  de 
votre  princelTe ,  8c  par  la  bifarre  paflion  que  la 
fée  du  Défert  a  prife  pour  vous  ;  fi  vous  voulez 
je  vous  tirerai  de  ce  lieu  fatal  où  vous  languirez 
peut -être  encpce  plus  de  trente  ans.  Le  roi  ne 
fa  voit  que  répondre  à  cette  propofitipn  ;  ce  n'étoit 
pas  manque  d'eq vie  de  fortir  de  captivité ,  mais 
il  craignoit  que  la;  féf -du  Défert  n'eût  emprunté 
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cette  figure  pour  le  décevoir.  Coinnse  il  hcficoiti  ^t 
la  f^rènè  qui  devina  fes  penfées  y  lui  die  :  Ne 
croyez  pas  que  ce  foit  un  piégé;  qae  je  vous- 
tends ,    je   fuis    de   trop  bonne  foi  pour  voUr; 
loir  fervir  vos  ennemis:  le  procédé  âe  la  fée  du 
Défert,  &  celui  du  Nain  Jaune  p;m*(mt  aigriet: 
contr'eux;  je  vois  tous  les  joins  vître  .^iforta-, 
née  princeiTe,.  fa  beauté  &sfou  AiéHie  me  fbnjK 
une  égale  pitié,  &Je  vous  lé  repctê^  encore,  fi: 
vous  avez  de  la  confiance  en  moucje  [vpas  fau-j 
verai.  J'y  en  ai  une  fi  parfaite  j.  s'rc<;rià»  le  roi ,  que 
j£  ferai  tout  ce  que  Mxi%,  m'ordonnerez  y  maiisi 
puifque  vous  avez  vu  ma  ptmcç(fé:y  aj^prene^n 
moi  de  fes  nouvelles.  Nous  perdd^ihs  trop  de- 
rems  à  nous  entretenir^  lui  dit- elle:,  venez  avec 
moi ,  je  vais  vous  porter  auc  c^l4au  d'Âcicr  ^^ 
Se  laifier  fur  ce  rivage  une  figure  qiti  vous  ref^ 
fembleca  fi  fore ,  que  la  fiée  en  fera  ia  :du|>e. 
,  Elle  coupa  auifi-cât  des  jon)isi:narin6  >  elle  et»^ 
fit  uni  gros  paqiiet,,  &  foufflant  «rme  fpîs  defTus  , 
elle  leur  dit  :  Joncs  marins:^  mesjaihis^.je  vous, 
ordonne  de  reftér. étendus  fur  le  fable,  fans  en 
partir  jufquà  ce  que  la   fée  >  du .  Défért.  vous 
vienne  enlever.  Les  joncs  parutetit  couverts  de 
peau.  Se  fi  femblables  au  roi  des.  mines  d'or , 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  un^  chofe  fi  furprenante;;> 
ils  étoient  vêtus  d'un  habit  comm^^rle  fiea,  ils 
étoiem  pales  &  défaits  >  lïjoiixune  s'il  %  GiSïkoycy 
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^ert'm&mè  tems  la  honne  fyrène  fit  aflèoir  le  rai 
Aair  fa  grande  queue  de  poidbn ,  &  toos  les  deux; 
vcigttèrent  ep  fdeine  mer  «  avec  une  égale  fatif* 
faâion. 

^  Je  veux  hîén  k  préfeat»  lut  dit  ^  elle  ^  voiis 
aipprendre  qt!^  torfqùe  le  mébhant  Nain  Jaune 
eut  etltevé  Ti^itte^Belle,  il  la  imt^  malgré  la 
bi^^fe  qM  la  fée  du  ï^&xt  lui  avait  ùxicp  en 
itoaffe  di^rièée  lui  fitr  fen  tdfriUe  chat  d*E£* 
pagne  ;  elld^pefdoit  tsLtn  àû  fang»  6c  elle  étoic 
û  tloul^t  de^  cette  aventMe^  t^pie  f e$  forces- 
l^abàndoiitlèrmt  ;  eUe  rêfta  évaifoaie  pendant 
mut  le  îchenaiii  ^  mat's  h  Nait»  Jaune  ne  voulut- 
point  ft'ârrket'  pour  h  fècoorit  ^  qu'il  ne  fe  vit 
éh  sùitmé  dain  fbfl  éeirrible  pfthtb  d'Acier  :  il  j^ 
fut  rèf^  pat  le^  ^us  belles  perfennes  idu  rhonde 
quil  y  avbk  ttahfp3pvcée«%  ÇfaaiouM  i  l'^nvi  luT 
marqua  £ni  ëmprefièmi^it  potir  6smt  b  ptiti*- 
ceCe  ^  elle  fiit  mife  dans  m -fit  de  érap  di'd:  ^ 
chàitiaté  è^l  peiles^  plus  grôtTo^  i^fie  de»  itui^e.  ~ 
Ah  !  s'écria  Itr roi  des  mânes  (£oty  en  inten!bm^> 
pftnt  lafyrènè,  il  Ta  épôu^b»  {e  pâitie^  |e  me 
mettts.  KtMï,  lui  dit-elle,  fieigneur,  ralfaîes-^ 
v^tts  ^  la  fermeté  de  Taute-ftellé  Ta  gattan^ie  de& 
violences  de  cet  affreux  Nalm  Achevez  dc^nc^ 
dit  le  iroî.  Qu*ai- je  à  vous  dire  davaitt^g^^  s  c^cutei- 
nua  bfyrètte^  elle  étm  dans  le  b&k  ^  bri<)u!e 
vim$ 4^^  polf^ii  tiiisvous A  va  aVee  ta  âe^dia^ 
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Défert,  eHe  éroit  fi  fardée,  qu'elle  lui  a  para 
dune  beauté  fupéricure  à  lafiennC)  fon  défe'*- 
poir  ne  fe  peut  comprendre ,  elle  croit  que  vous 
Taimez.  Elle  croit  que  je  laime  !  juftes  dieux , 
s  écria  le  roi,  dans  quelle  fatale  erreiAr  éft-elld 
tombée  ♦  &  que  dois-je  faire  pour  Ten  détrom-» 
per?  Cortfuirez  votre  cœar,  répliqua  la  fyrène 
avec  un  gracieux  foutire,  lorfque  l'on  eft  forte^ 
ment  engagé  ,  l'on  ïi'a  pasr  befoin  de  confeils. 
En  achevant  ces  mots  ils  arrivèrent  au  château 
d'Acier,  le  côté  de  la  mer  étoit  le  feul  endroit 
<jue  le  Nain  Jaune  n*ivoît  pai  revêtu  de  ces  for- 
midables murs  qui  brûlôîenr  tout  le 'monde. 

Je  fais  fort  bien  ,  dit k  fytèrte  au  roi,  que 
Toute-Belle  eft  au  bord  de  k  même  fontaine  ou 
vous  la  vîtes  en  padànt;  mais  comme  vous  aurez 
des  ennemis  à  combattre  avant  que  d'y  arriver, 
Toîci  une  épée  avec  laquelle  vous  pouvez  tout 
entreprendre,  &  affronter  les  plus  grands  périls, 
pourvu  que  vous  ne  U  laiffiex  pas  tomber.  Adieu, 
je  vais  me  retirer  fous  le  rocher  que  vous  voyez  j 
fi  vous  avez  befoin  de  moi  pour  vous  conduire 
plus  loin  avec  votre  chère  princcfle  ,  Je  ne  vous 
manquerai  pas ,  car  la  reine  fa  mère  eft  ma  meil- 
leure amie ,  &  c'eft  pour  la  fervir  que  Je  fuis 
venue  vous  chercher.  En  achevant  ces  mots ,  elle 
donna  au  roi  une  épée  faite  d*un  feul  diamant; 
Ifcs  rayons  du  foUil  btillent  nioinsj  il  êti  compri- 
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route  rutlliré,  &  ne  pouvant  trouver  des  termes 
aflez  forts  pour  lui  marquer  fa  reconnoiffance, 
il  la  pria  d'y  vouloir  fuppléer  ,  en  imaginant  ce 
qu'un  cœur  bien  fait  eft  capable  de  refTentir  pour 
de  fi  grandes  obligations. 

Il  faut  dire  quelque  chofe  de  la  fée  du  Dcfert» 
Comtpe  elle  ne  vit  poini;  revenir  fon  aimable 
amant ,  elle  fe  hâta  de  Taller  chercher  ;  elle  fut 
fur  le  rivage  avec  cent  filles  de  fa  fuite  ,  toutes 
chargées  de  préfens  magnifiques  pour  le  roi.  Les 
unes  portoient  de  grandes  corbeilles  remplies  de 
diamans  y  les  autres  des  vafes  d'or  d'un  travail 
merveilleux ,  plufieurs  de  l'ambre  gris ,  du  corail 
&  des  perles  j  d'autres  avoient  fur  leurs  tètes  des 
ballots  d'éfofFes  d'une- richelTe  inconcevable, 
quelques  autres  encore  des  fruits ,  des  fleurs  & 
jufqu*à  des  oifeaux.  Mais  que  devint  la  fée,  qui 
marçhoit  aprèç  cette  galante  &  nombreufe  croupe, 
ïorfqu*elle  apperçut  les  joncs  marins  fi  fembla- 
blés  au  roi  des  mines  d'or  ,  que  l'on  n'y  recon- 
noiffbit  aucune  différence  ?  A  cette  vue,  frappée 
d'étonnement ,  &  de  la  plus  vive  douleur  >  elle 
jeta  un  cri  fi  épouvantable  ,  qu'il  pénétra  les 
cieux ,  fit  trembler  les  monts  &  retentit  Juf- 
qu'aux  enfers.  Mégère  furieufe ,  Aledo  ,  Tifî- 
phone ,  ne  fauroiénc  prendre  des  figures  plus 
redoutables  que  celle  qu'elle  prit.  Elle  fe  jeta  fur 
le  corps  du  roi^  elle  pleura,  elle  hurla,  elle  mit 
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en  pièces  cinquante  des  plus  belles  perfonnes 
qui  lavoienc  accompagnée  ,  les  immolant  aux 
mânes  de  ce  cher  défunt.  Enfuite  elle  appela 
onze  de  fes  fœurs  qui  éroient  fées  comme  elle  , 
les  priant  de  lui  aider  à  faire  un  fuperbe  maufo« 
lée  à  ce  jeune  héros.  Il  n'y  en  eut  pas  une  qui  ne 
iut  la  dupe  des  joncs  marins.  Cet  événement  eft 
ailez  propre  à  furprehdre ,  car  les  fées  favoienc 
tout  ;  mais  l'habile  fyrène  .en  fa  voit  encore  plus 
quelles. 

.  Pendant  qu'elles  fourniCToient  le  porphyre ,  le 
jafpe  )  l'agate  &  le  marbre  »  les  ftacues,  les  devi'* 
fes  ,  Tor  &  le  bronze ,  pour  immortalifer  la 
mémoire  du  roi  qu'elles  croyoient  mort,  il 
remercioit  l'aimable  fyrène,  la  conjurant  de  lui 
accorder  fa  procedion  *,  elle  s'y  engagea  de  la 
meilleure  grâce  du  monde  ,  &  difparut  à  fes 
yeux.  II  n'eut  plu»  rien  à  faire  qu'à  s'avahcer 
vers  le  château  d'Acier. 

ÂinG  guidé  par  fon  amour,  il  marchai  grands 
pas,  regardant  d'un  oeil  curieux  s'il  appercevroic 
fon  adorable  princelTe  :  mais  il  ne  fut  pas  long** 
tems  fans  occupation  :  quatre  fphinxs  terribles 
l'environnèrent,  &  jetant  fur  lui  leurs  griffes 
aiguës, Ils  l'aurqient  mis  .en  pièces,' fi  l'épée  de 
diamans  n'avpiç  commencé  à  lui  être  auflî  utile 
que  la  fyrène  l'avoic  prédit.  Il  la  fit  à  peine  briller 
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aux  yeux  de  ces  monftres ,  qu'ils  tombèrent  fana 
force  à  fes  pieds  :  il  donna  à  chacun  un  coup 
mortéi ,  puis  s'avançant  encore  ,  il  trouva  fix 
dragons  couverts  d'écaillés  plus  difficiles  à  péné-* 
trer  qUè  le  fer.  Quelque  effrayante  que  fut  cette 
rencontre  j  il  demeura  intrépide ,  &  fe  fervant 
de  fa  redoutable  épée ,  il  n'y  en  eut  pas  un  qu'il 
ne  coupât  par  la  moitié  :  il  efpéroit  d*avoit  fur- 
monté  les  plus  grandes  difficultés ,  quand  il  lut 
en  furvint  une  bien  embarraCante.  Vingt-quatre 
nymphes,  belles  de  gracieufes,  vinrent  à  fa  ren- 
contre ,  tenant  de  longues  guirlandes  de  fleurs 
dont  elles  lui  fermoient  le  paffage.  Où  voulez- 
vous  aller,  feigneur ^  lui  dirent-elles  ?  nous  fom- 
mes  commifes  à  la  garde  de  ces  lieux  ;  fi  nous 
Vous  laiflbns  pàfièr  ^  il  en  arriveroic  à  vous  Se  à 
nous  des  malheurs  infinis  ;  de  grâce ,  ne  vous 
àfinittîez  point  ;  voadtiez-vous  tremper  votre 
main  viftorieufe  dans  le  fang  de  vingt  •  quatre 
filles  innocentes  qui  M  vous  ont  jamais  caufé 
de  dépkifit  ?  Lé  toi  à  cette  vue  demeura  interdit 
de  en  fufj^ens  ;  il  ne  favoic  à  quoi  feréfoudre  :  lui 
qui  faifoit  profeffion  de  refpeâer  lé  beau  fexe , 
&  d'en  être  le  chevalier  i  toute  outrance ,  il 
falloir  que  dans  cette  occafion  il  fe  portât  à  le 
détruire  :  mais  une  voix  qu*îl  entendit  le  fortifia  ' 
tout    d'un  coup»   Frappes ,    frappes  t  n'épargne 


Jaune;  139: 

rî^n ,  lui  dit  cette  voîx  ^  oa  ta  perds  ta  princefle 
pour  fâifiâis. 

En  même  rems  fans  rien  répondre  i  ces  Nym- 
phes y  il  fe  jette  au  milieu  d'elles  ,  rompt  leurs 
guirlandes  ^  les  attaque  fans  nul  quartier  ^  8c 
Its  diflSpe  eh  un  moment  :  c'écrat  on  des  der-*' 
niers  obftacles  qu'il  devoir  rrotrrer;  il  entra 
dans  le  petit  bois  où  il  av(^t  vu  Toate*Belle  : 
elle  y  étêit  au  bord  de  la  fontaine  ,  pâle  & 
kngaiflTantè.  Il  Tabotde  en  tremblant  ^  il  veut 
fe  jeter  i  (es  pieàé  ^  mais  elle  s'életgne  de  lut 
avec  autant  de  vlteâè  £c  d'indignation  que  s'il' 
avcHt  été  le  Nain  Jaune.  Ne  me  condamnez 
pas  fans  m'(?ntéhdrè  y  Madame  »  lui  dit-il  ;  je 
ne  fuis  ni  i^delle  $  ni  coupable  ;  je  fuis  on  maU 
heureux  qui  vou^  ai  déjà  déplu  fahs  le  voulbir. 
Ah  !  barbare ,  s'éctià-t-elle ,  je  vdus  ai  vu  tra-' 
r^t&t  les  airs  avec  une  perfenne  d'une  beauté 
^traotdfoaiiré;  eft-ce  malgré  vods  qiie  Vou* 
faiâe^  ce  voyage  ?  Oiii ,  Picihceflfe ,  lui  dit-il , 
c'étôi»  nàélgté  ittoif  ;  la  méchante  féô  du  I>éfèrt 
Jte  s'e(i  pas  éôilt*hlé«  de  to'eAchâîneir  à  un  ro~ 
ché?,  elle  ttfà  ^tttevé  dâhs  ûft  cîiàr  jûfqu'à  ûti 
iè$  bouts  dt  la  terW  ,  bù  ♦  je  fefdis  encore  i' 
languir  fans  lé  fccburs  ihfefperê  d'une  fyr^e 
bienfaifante  j  qui  m'a  conduit  jùfqnîcî.  Je  viens,' 
ma  Prîncelle ,  pour  vous  arracher  des  mains  qui 
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VOUS  retîenneric  captive  j  ne  refufez  pas  le  fe^ 
cours  du  plus  âdelle  de  cous  les  amans  :  il  fe 
jeta  à  fes  p^és ,  &  l'arrêtant  par  fa  robe,-  il 
laifla  malheureufetnenc  tomber  fa  redoutable 
épée.  Le  Nairi  Jaune  qui  fe  tenipit  caché  fous 
une  laitue  »  ne  la  vit  pas  plutôt  hors  de  la  main 
du  roi,  qu'en 'ConnoifTant  tout  le  pouvoir  ^  il 
fe  jeta  deffiis  &  s'en  faifit. 

La  Princeffe  pouffa  un  cri  terrible  en  appef^ 
cevant  le  Nain  j  mais  fes  plaintes  nefervirent 
qu'à  aigrir  ce  petit  monftre:  avec  deux  mots 
de  fon  grimoire  ,  iV  fit  paroître  deux  Géans  > 
qui  chargèrent  le  roi.  de  chaîne?  &  de  fers» 
C'eft  à  préfent ,  dit  le  Nain  ,  que  je  fuis  maî- 
tre de  la  dèftinée  d^  moh  rival  ;  mais  je  lui 
veux  bien  accorder  la  vie  &c  la  liberté  de  par- 
tir de  ce$  lieux ,  pourvu  que  fans  différer  vous 
confenciez  à  m'époufer.  Ah  !  que  je  meure  plu- 
tôt mille  fois ,  ^'écri^  l'anioureux  roi;  Que  vous 
mouriez ,  hélas  l  dit  \^  Princefle ,  Seigmeur ,  eft-il 
rien  de  fi  terrible  ?  Que  vous  deveniez  la  vic- 
time de  ce  monftre;  répUqua  U  roi,.çft-ii  rien 
de  fi  affreux  ?  Mourons  donc  enfemble  >  conti- 
nua-t-elle.  L^ffèz-moi,  ma  Princeflfe^  la  ton- 
folation  de  mourir  pour  vous.  Je  confens  plu- 
tôt, dit-elle  au  Nain,  à  ce  que  vous Xouhaitez; 
A  mes  yeux ,  reprit  le  roi ,  à  mes  yeux ,  vous 
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tn  ferez  votre  époax ,  cruelle  Princeffe ,  la  vie 
me  feroit  odieufe.  '^Non  ,  dit  le  Nain  Jaune  , 
ce  ne  fera  point  à  tes^  yeux  que  je  deviendrai 
fon  époux  j  un  rival  aimé  m'eft  trop  redou- 
cable. 

En  achevant  ces  mots ,  malgré  les  pkurs  & 
les  cris  de  Toute-Belle ,  il  frappa  le  roi  droit 
au  cœur  ^  &  Tctendit  à  fes  pieds.  La  Princefle 
ne  pouvant  furvivre  à  fon  cher  amant ,  fe  laifla 
tombef  fur  fon  corps  »  &  ne  fut  pas  long-tems 
fans  unir  fon  ame  à  la  fienne.  C'eft  ainfi  que 
périrent  ces  illuftres  infortunés  ,  fans  que  la 
fyrene  y  pût  apporter  aucun  remède  j  car  la 
force  du  charme  étoit  dans  1  epée  de  diamant. 

Le  méchant  Nain  aima  mieux  voir  la  Prin- 
ceffe  privée  de  vie ,  que  de  la  voir  entre  les 
bras  d'un  autrej  &  la  Fée  du  Défert  ayant  ap- 
pris cette  aventure  ,  détruifit  le  maufolée  qu  elle 
avoit  élevé  y  concevant  autant  de  haine  pour  la 
mémoire  du  roi  des  Mines  d'or  ,  qu'elle  avoîc 
conçu  de  paffion  pour  fa  perfonne.  La  fecoura- 
ble  fyrene ,  défolée  d'un  ii  grand  malheur  ,  ne 
put  rien  obtenir  du  deftin,  que  de  les  méta- 
morphofer  en  palmiers.  Ces  deux  corps  fi  par- 
faits devinrent  deux  beaux  arbres  ,  confervant 
toujours  un  amour  fidelle  Tun  pour  l'autre  ,  ils 
fe  carrèrent  de  leurs  branches  entrelacées  , 
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Se   immottaUrenc    leurs   feiu  pac  leur  tendre 

union. 

Tel  qui  promet  dans  le  naufrage 

Un  hécatombe  aux  immorcels  , 
{Je  va  pas  feulement  embrafTcr  leurs  auccls 

Quand  il  fe  voit  fur  le  iJvage. 

Chacun  promet  dans  le  danger  ; 

Mais  le  danger  de  Toute-Belle. 

T'apprend  à  ne  point  l'engager. 
Si  ton  cccui  aux  fcrncns  ne  peut  êtra  fidclle. 
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DON  FERNAND 

DE     TOLEDE. 

JLj  o  a  s  q  u  ë  Leonore  eue  fini  fa  romance  , 
chacun  la  remercia  avec  empreiTemenc  du  plaifir 
qu  elle  venoic  de  leur  donner.  Je  fuis  crompé , 
dit  don  Francifque ,  fi  elle  n*cft  de  la  compo« 
fition  de  Taimable  Leonore  ou  de  la  jeune  Ma- 
cilde  *j  j'y  remarque  un  tour  délicat  qui  reflèmbU 
beaucoup  à  celui  de  leur  efprir.  Quand  je  laurois 
imaginée  ,  répliqua  - 1  -  elle  modeftement ,  j^en 
mériterois  peu  de  louanges  ;  ces  fortes  d'ouvrages 
me  paroidènt;  très-aifés ,  ôc  pour  raconter  (im- 
pie ment  quelque  chofe ,  il  ne  faut  pas  un  grand 
génif  •  Vous  en  dites  a(Ièz  j^  madame  y  ajouta 
don  Jaitne  dans  fon  baragouin ,  ppur  nous  per-* 
fuader  que  don  Francifque  a  connu  votre  carac-- 
tère  :  ^on  doit  juger  »  par  le  mépris  que  vous 
^vez  pour  une  romance  Ci  fpirituelle ,  de  votre 
modeftie* 

To^ite  la  compagnie  fe  leva ,  témoignant  qu'il 
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falloic  jouir  de  la  liberté  que  la  campagne  donne  ^ 
&  comme  Ton  fe  fépara  en  plufieurs  bandes ,   il 
ne  fut  pas  difficile  à  don  Fernand  de  trouver  le 
moyen  d'entretenir  Leonore.  Après  s'être  prome- 
né avec  la  comteffe  ,  il  la  quitta  adroitement ,  & 
vint  chercher  fa  maîcrefle  :  il  Tapperçut  qui  traver- 
foit  le  cabinet  de  jafmins  ;  il  l'arrêta  refpedlueu- 
fement ,  &  s'y  voyant  feul  avec  elle ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  fe  jeter  à  fes  pies.  Eft-il  quel- 
qu'un  plus  heureux  que  moi,  lui  dit-il?  je  fuif 
à  vos  pies.  Madame,   &  je   puis  vous  faire 
entendre  que  je  vous  adore.  Je  ne  trouve  pas  ,' 
répliqua  cette  belle  fille  ,  d'un  air  modefte  & 
embarralTé,  que  cette  liberté  foit  auflS  bien  établie 
que  vous  l'imaginez  :  car  enfin.  Seigneur,  ne 
dois'je  pas  vous  Tôter  ?  Non',  Madame ,  répli- 
qua-t^l ,  non  ,  vous  êtes  trop  aimable  &  trop 
bonne  pour  me  punir  fi  cruellement  d'une  offenfe 
que  je  ne  fuis  pas  le  maître  de  ne  vous  point  faire  j   • 
vous  m'avez  forcé  de  vous  donner  mon  cœur  j 
ne  m'eft  -  il  pas  permis  de  vous  entretenir  de 
votre  conquête?  Hélas  !  Madame,  je  ne  vous 
parle  que  de  cela ,  continua-t-il;  fi  j'ofois  ,  ne 
vous  parlerois-je  pas  du  retour  que  je  mérite. 
Je  n'ai  jamais  vu  faire  tant  de  chemin  enr  lî  peu 
de  tems,  lui  dit-elle  ;  j'ignore  encore  fi  je  dois 
vous  accorder  la  peripifiion  de  me  parler*  Mais  5 

hélas  ! 
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hcks  !  dît-elle^  en  s'intetrompanc ,  comment  U 
refuferois-je  à  votre  mérite,  à  la  fmcéthé  de  vo$| 
intentions  5  a  mon  penchant,  à  vos.  infiances  ^ 
a  ce  que  vous  faîtes ,  Seigneur,  pout  me  prçu- 
veir  votre  empreflement  j  car  fe  peut  -  il  riec^ 
d'égal  a  votre  perfévérance  ?  Je  ne.  ferai  jainaîs 
capable  d*en  manquer.  Madame  ,  répliqua  doit 
Fernand  ;  la  mauvaife  humeur  de  la  comteflè  de 
Fuentes  ne  me  rebutera  point  j  Se  je  fuis  déjà  trop 
bien  payé  de  mon  déguifement ,  &  des  cpmplai- 
fances  que  j'ai  pour  elle  ,  puifque  je  m*e  trouve 
A  vos  pies ,  que  vous  fouffVez  l'aveu  de  ma  paf-« 
fîon  ,  que  je  puis  me  flatter  que  mes  foins  ,  me* 
refpecSts  &  ma  confiance  pourront  vous  toucher 
quelque  jour.  Je  ne  vous  défends  p^int  d'e^pccer, 
lui  dit  Leonore  j  fongez  à  rendre  vos-  fentim^na 
auffi  agréables  à  mon  père,  qu'ils  me  le  peuvent 

être  ,  & elle  ne  fut  .continuer  une  convec- 

fation  qui  commençoit  d'être  iî  tendrç  j  fba 
trouble  acheva  d'expliquer  ce  qu'elle  penfoit  j  &: 
don  Fernand  ravi ,  étoit  fur  le  point  de  mourir 
de  joie  à  fes  pies,  quand  il. prit  malgré  ella^ 
une  de  fes  mains  :  mais  la.  voulant  baifer ,  il 
fentit  tout  d'un  coup  quelqù*un  qui  le  tira  (î 
rudement  par  le  pié  ,  qu'il  tomba  fur  le  nez  j 
que  devint-  il ,  lorfque  fe  relevant  brufquemenc 
dans  le  deflTein  de  fe  venger  de  Tinfulte  quoii 
.venoit  de  lui'  faire  aux  yeux  de  Leonore ,  il  vi| 
Tome  Jlly  {^ 
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h  cômteffb  comme  un  fantôme  ?  Ni  lui ,  ni  fa 
InaLictéffe  lie  s'étoiént  point  apperças  qu'elle  étoit 
derrière  eux ,  ôc  qù^elle  les  écoutôit. 

ïiétre  défiante  vieille  elit  à  peiné  remarque 
C^ûe  lé  pfétêndii  maui^e  ï'àvôit  quittée  adroite- 
ment i   pour  retourner  daiis  lé  cabinet ,  qu'elle 
craignit  que  <Juélques-urffes  dé  fêJs  È\\ës  lïe  s*y 
trouvaftent  V  &  venant  lé  plus  dôïïcenieht  qu*elle 
]^it  après  lui ,  elle  vit  à  la  lueur  de  plufieurs 
Bbugieis  qu'on  avoîtmifes  dans  les  luftrés  de  crif- 
tâl ,  que  l'Africain  étoît  aux  pieds  dé  JLeohore. 
Quelque  tranfportéé  dé  'furèùr  qù*efie  fût ,   elle 
eut  k  J>atièncé  d'écouter  toute  là  converfatioa 
à^  ces  èehdrès  amans  j  mais  lorfqu'il  prit  la  main 
de  fa  fille  ,  elle  ne  jugea  pas  à  propos  d'être  plus 
Ibhg-tèms  fpeâ:atrîce  bénévole.  Ha!  ha!  don  Fer- 
flàrid  ,  s'écrîa-t-èlle ,  c'eft.  donc  vous  qui  prenez 
là  peiné  de  vous  travettir  eh  maure ,  pour  con- 
Âriûei  Vos  foins  à  Lèohore  ;  &  cette  imf^rudente 
éft  'aflez  dépourvue  de  raifon  pour  vous  écouter 
&  pour  pefriiettre  que  vous  baifiez  fa  main? 
Léônôre  &  don  térnahd  étofent  fi  confus ,  qu'il 
éft  flùs  àifé  dlmaginer  leur  état ,  que  de  le.  dé- 
peindre.: cèj>endari't  comme  il  fe  flàtioit  que  la 
ifomt'elîe  nàvoît  pas  entendu  ce  qu'ils  s^iétoient  dit, 
â  fe  remit  bientôt ,  &  voulut  payer  de  hardiefle. 
Quoi  !  c'eft  un  crime  en  ETpaghe  ,.  répiiqua-t-il 
Ac  parler  a  une  fille ,  &  de  luibaifer  la  maipj  eh 
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ittôtt  "pays,  c'eft  une  marque  de  refped  :  &  a\i 
înien  ,  dit  la  comcèffe  en  colère ,  c*eft  une  preuve 
qu'on  Ta  perdu  i  mais  foyez  Maure  ou  Caftillan, 
fâchez  que  je  tie  fuis  pas  d'humeur  d^êtrô  plui 
long  -  tems  vorre  dupe  ;  &  chargeant  là-defliii 
fa  fille  des  reproches  les  plus  cruels  ,  elle  l'obli- 
gea de  rentrer  avec  Marilde  dans  le  Château, 
où  elle  les  eiiferiha  fous  vingt  clés. 

Don  Fetnand  &  don  Jaime  étoient  (i,  dëfef-* 
pérés  ,  que  fans  don  Francifque ,  ils  auroient 
oppofë  la  violence  i  la  violence.  L'illumination 
Se  le  fouper  qui  étoient  préparés  ,  difpaf  urenf 
tout  d'un  coup  "Comme  par  efichancemenc  ;  elle 
dit  à  foh  neveu  les  chofes  du  monde  les  plus 
dûtes  ;  &  que  s'il  ne  partait  fur4e-champ  avec 
ces  deux  démons  (c'eft  ainfi  qu'elle  nommoit  ceû 
Cavaliers)  elle  fe  porteroit  contr'eux  a  des  exttè- 
ïnités  ,  dontîes  uns  &4es-autres  àutoienc  lieu  dé 
fe  repentir. 

Jamais  une  fête  ne  sék  terminée  d'une  ma-r 
hière  plus  fâcheufe  :  les  deux  amans  &  leiwr  artii 
étoient  au  défefpoir  de  laîflTer  teur s  maîtreffes  ejl 
de  G  terribles  mains  j  maïs  ils  craignoient  bien 
davantage  que  la  comteffèiî'cdlatâtj  &  lorfqu'drî 
aime  véritablement ,  on  s'intérefle  plus  au  repoi 
de  la  perfonïïè  aimée  ,  qu'à  fa  propre  fatisfàc- 
tîon. 

Us  particetit  faàs  avoh:  même  tba^,  decoî- 

Kij 
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morts  de  faim  &  de  rage  ;  ils  foutinrent  avec  i& 
refte  de  la  compagnie ,  autant  qu'il  leur  fut  poiC- 
(îble  9  leur  mafcarade ,  difant  que  l'ambalfadeur 
venoii  de  les  envoyer  quérir  j  ils  menacèrent  Ja 
comtefle  de  Mahomet  &  d'Aly ,  &  de  fe  plaindre 
à  la  cour  d'Efpagnc  de  fes  emportemens  ,   dont 
ils  efpéroient  trouver  les  moyens  de/e  venger, 
dès  qu'ils  feroient  de  retour  à  Maroc  j  cela  ne 
fervit  qu'à  l'irriter  encore  davantage  j  elle  les 
nomma  perturbateurs  du  repos  public,  filouxde 
coeurs  ,  gens  i*ans  foi  &  fans  loi  >  elle  s'échaufibit 
fi  fort  à  leur  faire  des  reproches,  qu'ils  aimèrent 
mieux  partir,  que  de  voir  plus  longtems  cette 
femme  futieufe.  Ils  avoient  un  déplaifir  mortel 
d'avoir  fi  peu  parlé  à  leurs  maîtrefles,  &  de  les 
laifler  expoféesà  la  mauvaife  hunieur  de  cette  mère 
terrible^  elleidoucoit  quelquefois  que  ce  fût  don 
Fernand  &  don  Jaime  ,  car  ils  étoient  parfaite- 
ment bien  traveftis.  Mais  enfin  elle  étoit  bien 
perfuadée  que  c'étoit  deux  efpagnols ,  qui ,  félon 
toutes  les  apparences ,  n'étoient  venus  chez  elle 
que  pour  voir  &  pour  parler  à  fes  filles. 

En  s'en  retournant  à  Cadix ,  ils  reftèrent  long- 
tems fans  avoir  la  force  de  s'entretenir;  les  diffé- 
rentes réflexions  auxquelles  ils  s'abandonnoient, 
les  menoicnt  fi  loin ,  qu*à  peine  en  pouvoient- 
ils  revenir.  Mais  quelque  chagrin  que  fût  don 
Francifque ,  conime  il  n'étoic  pas  fi  piqué  au  jeu 
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que  les  autres ,  il  leur  parla  le  premier.  Bien  que 
je  ne  veuille  pas  infulter  à  votre  malheur  ,  dit  il , 
par  des  reproches  à  contre-tems,  Je  ne  puis  m*em«- 
jpêcher  de  vous  demander ,  mon  cher  don  Fer- 
«and,  s'il  y  avoitbien  de  la  prudence  à  vous  je- 
ter aux  pies  de  Leonore,  dans  un  jardin  où  fa 
mère  pouvoit  vous  furprendre  ?  Il  eft  vrai ,  ajouta 
don  Jaime  ,  que  fans  ce  malheureux  tranfport 
qui  m*a  pris ,  tout  alloit  le  mieux  du  monde ,  & 
j'entretenois  Matilde  fans  qu'on  s'en  apperçùt. 
Vous  autres  gens'  de  fang  froid ,  répliqua  don 
Fern Ad ,  vous  parlez  bien  à  votre  aife  de  cette 
aventure  j  hélas  !  fî  vous  aimiez  comme  moi , 
que  vous  auriez  trouvé  difficile  d'être  avec  Leo- 
nore ,  fans  lui  témoigner  par  quelques  tranfports 
l'état  de  votre  ame  !  Don  Jaime  attendit  impa- 
tiemment qu'il  eût  fini  pour  lui  dire  d'un  air 
alTez  dur  :  quoi  donc  ?  Vous  prétendez  à  la  gloire 
d'aimer  Leonore  plus  que  je  n'aime  Matilde  ? 
Oui ,  je  le  prétens ,  ajouta  don  Fernand ,  &  je 
vous  le  foutiendrai.  Don  Jaime ,  plein  de  vivar 
cité  ,  ouvrit  la  portière  du  carrolfe  j  &  fe  jetant 
à  terre ,  venez  donc  me  le  fbutenir ,  dit-il ,  en 
mettant  l'épée  à  la  main  ;  don  Fernand  fauta 
auffi-tôt  fur  le  pré ,  &  don  Francifque  fe  préci- 
pitant pour  fe  mettre  entr*eux  :  quelle  fureur 
vous  anime ,  s'écria-t-il ,  voulez-vous  vous  cou- 
pet  la  gorge  fut  un  tel  fujet  ?  Vivez ,  vivez  povit 
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les  perfonnes  que  vous  aimez  \  c  eft  à  elles  feules 
qu'il  faut  perfuader  la  grandeur  de  votre  paffion  , 
fans  entreprendre  un  combat  dont  elles  refte* 
roient  ofFenfées ,  s'il  venoit  à  leur  connoiflance. 
Quelque  bonnes  que  fuffent  ces  raifons  ,  les 
deux  amans  avoient  fort  envie  de  s'eftotader ,  &: 
de  venger  l'un  fur  l'autre  le  dçpit  mortel  qu'ils 
avoient  contre  la  comtefle  de  Fuentes.  Mais  eiv 
fin ,  les  prières  de  leur  ami  les  appaisèrent  ;Us  re* 
montèrent  en  carroflTe ,  tout  honteux  d'une  promp- 
titude qui  ofFenfoit  iî  fort  la  {incère  amitié  qu'ils 
s'étoient  toujours  jurée.  D'un  autre  cotéi^  don 
Francifque  étoit  fort  inquiet  de  la  querelle  qu'U 
s'étoit  faite  avec  fa  tante,  en  amenant  chez  elle 
des  africains  fuppofés  :  il  n'imaginoit  point  de 
moyens  pour  lappaiferj  &  il  craignoit  même 
qu'elle  n'obligeit  fon  mari  à  entrer  dans  fou  ref- 
ientimenc. 

Don  Fernand,  ayant  remarqué  fon  inquié- 
tude ,  lui  dit  qu'il  fcroit  au  défefpoir  de  tous  les 
contre-tems  qui  leur  étoient  arrivés ,  fans  qu'il 
fe  flattoit  que  le  retour  de  fbn  père  feroit  fuccé- 
der  le  calme  à  la  tempère,  £n  entrant  chez  don 
Francifque ,  on  leur  apprit  que  le  marquis  de 
Tolède  étoit  arrivé.  Don  Fernand  &  don  Jaime 
en  parurent  ravis  \  ils  renouvelèrent  à  iear  anii 
toutes  les  paroles  qu'ils  lui  avoient  déjà  données 
d'époufer  fes  coufines ,  fi  le  comtô  de  Fueata 
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y  confencoit.  Don  Fernand  le  pria  de  lui  confier 
le  p^ortrait  de  Leonore  ,  qu'il  avoit  depuis  pc.u# 
pour  convaincre  fon  père  que  riçn  n'écoitplus  ai- 
jnable  qu  elle. 

Don  Francifque  qui  fQuhaicpic  ce  xnAti^igp 
auffi  ardeççiipent  quç  lui ,  ne  fit  aucune  diflSci^tf 
de  le  l^ii  doxiner ,  coxnprenanr  qije  fa  coufîne  fe- 
xoic  une  des  plq;s  heure^tes  perfon^es  du  monde , 
d*cpaufer  un  homme  d'une  Jli  grande  qualité  ,  ic 
d'un  fi  grand  mérite.  Don  F.çrnand  le  remercia 
mille  fois  du  pjaifir  qu  il  luri  faifoit ,  &  fe  reûr^ 
avec  dion  Jaime  y  rempli  des  plus  douces  efpç- 
rançes.  Ils  réfolurent  enfemble  de  faire  dem^d^ 
jlaiiLS  le  même  tems  dona  Matilde. 

Ils  entretinrent  au(fî-tôt  un  de  leurs  9j:nis,  d^ 
agrémens  qu'ils  trouvoâent  dans  ces  mariages  ; 
ils  le  prièrent  d'en  parler  au  marquis  de  Tolède, 
.&  de  le  porter  à  les  fouh^tes:  y  don  Fei;uaj:i4 
ajouta  qu'il  failpit  faire  ejutendre  i  fon  père , 
qu  il  ne  pouvoir  trouver  une  fillç  plus  ver tueufe, 
ni  plus  aimable  y  qu'il  avoic  même  jugé  â  propx^s 
de  lui  faire  voir  fon  porcrair  ,pour  le  cq;iva^ncre 
par  fes  yeux ,  d'u^e  pçirrie  de  ce  qu'on  lui  diro^ij. 
Il  donna  celui  de  fa  maicrefie  à  fon  ami  y  poi^ 
qu'il  ne  perdît  point  de  tems  à  le  lui  maotrer.  Ils  , 
«e  manquèrent  pas  de  leur  côté  de  fe  rendre  a^* 
près  du  marquis  de  Tolède  3  ^  don  Fernand  qu^ 
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avoit  fes  raîfons  pour  chercher  à  lui  plaire  ,  n*a- 
voit  jamais  paru  fi  aife  de  fon  retour ,  fi  complai- 
fanr  ,  ni  fi  aflidu. 

Cependant  leur  ami  emprefle ,  pour  leur  faire 
plaifir,  alla  trouver  le  marquis,  auquel  il  fit  fi  bien 
comprendre  les  avantages  qui  fe  rencontroienc 
dans  ralliance  du  comte  de  Fuentes ,  qu'il  lui 
promit  de  travailler  à  ce  que  fon  fils  fouhaitoic: 
Je  vous  ai  porté  le  portrait  de  cette  charmante 
perfonne  ,  continua  fon  ami ,  &  je  fuis  perfuadé 
que  fans  compter  fa  beauté ,  qui  eft  des  plus  par-* 
faites ,  vous  en  aurez  bonne  opinion  fur  fa  feule 
phyfionomie.  Le  marquis  en  parut  charmé  à  tel 
point  qu  il  le  pria  de  lui  laiîfer  ce  charmant  por- 
trait pour  le  refte  du  jour, 

Lorfqull  fut  feul ,  il  le  regarda  avec  un  plaifir 
Se  une  attention  extraordinaire.  Il  commença  de 
porter  envie  à  la  bonne  fortune  de  fon  fils  ;  quelle 
félicité  ,  difoit'-il ,  de  plaire  à  une  perfonne  fi  ai- 
mable !  Mais,  continuoit-il ,  à  quoipenfé-je  de 
la  vouloir  unir  à  mon  fils,  je  ne  fuis  pas  encore 
dans  un  âge  à  renoncer  au  mariage  ?  Sachons 
quelques  particularités  de  fon  humeur^  cela  me 
déterminera  abfolument. 

11  envoya  quérir  don  Fernand ,  &  après  avoir 
applaudi  à  fon  choix ,  il  s'informa  de  l'efprit  & 
dacaraâ:èrc  de  fa  maltrefiezlamoureux  efpagnol 
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ne  lui  parla  d'elle  qu'avec  les  exagérations  d'un 
amant,  il  n'en  eft point  qui  n'ayent  là-deflTus  une 
éloquence  naturelle  j  de  forte  que  le  marquis  fe 
laffbit  auffi  peu  d'interroger  fon  fils  ,  qu'il  ne  fe 
laflbit  de  lui  répondre  ;  &  ne  fâchant  pas  les 
peines  qu'il  fe  préparoit ,  il  remarquoit  avecplaî- 
fîr  l'attention  avec  laquelle  fon  père  Técoutoit  ; 
il  en  tiroir  même  de  fi  heureux  augures ,  qu'il 
ne  mettoit  prefque  pas  fon  bonheur  en  doute  5 
car  il  favoit  aflez  que  le  comte  de  Fuentes  ne  le 
refuferoit  point  :  ainfi  il  continuoit  à  lui  dire  des 
merveilles  de  fa  maîtreflè ,  afin  de  l'engager  d'a- 
vancer fon  mariage  ;  fon  père  lui  promit  de  fa vo- 
rifer  fon  amour ,  &  de  lui  en  donner  bientôt  des 
nouvelles.  Don  Fernand  ,  tranfportc  de  joie,  lui 
fit  des  remercîmens  proportionnés  au  bonheur 
qu'il  lui  faifoit  efpérer.  Dès  qu'il  fut  retiré  ,  il 
écrivit  à  Leonore  l'état  où  il  venoit  de  mettre  fes 
prétentions  5  elle  reçut  cette  lettre  par  les  foinô 
de  fon  coufin ,  malgré  la  vigilance  de  lacomteflfè'. 
Pendant  que  don  Fernand  &  fa  belle  maîtreflè 
fe  félicitoient'  fur  des  efpérances  fi  flatteufes ,  lé 
comte  de  Fuentes ,  perfécuté  paDles  continuelles 
lettres  de  fa  femme ,  vint  la  trouver  au  château 
de  las  Penas  ,  pour  la  mettre  en  repos  fur  le$ 
fentimens  de  jaloufie  qu'elle  fentoit  fe  rallumei 
d;ins  fon  ame^ 
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Dès  que  don  Fernanxl  le  fuc  »  il  en  avertie  Con 
père  ;  &  celui-ci  qui  connoijflroic  parnculièrement 
]e  comte  ,  lui  écriyic  un  billet ,  pour  le  prier 
qu'il  pût  l'entretenir  ailleurs  que  chez  lui  \  ils 
ie  donnèrent  rendez --vous  chez  un  ami  com<- 
mun. 

Après  les  premières  civilités  :  Je  viens  ,  dit  le 
Hiarquis  de  Tolède  au  comte  y  vous  demander 
^n  ga^e  de  votre  amitié ,  &  vous  en  donner  un  de 
la  mienne  qui  pourroit  vous  furprendre,  (x  le  fu- 
|et  donc  il  s'agit  étoit  moins  propre  à  faire  def 
miracles  ;  je  viens,dis-je, vous  demander  l'aimable 
Leonore  »  dotlt  la  beauté  &  la  jeunefTe  pourront 
ine  rnjeunir ,  au  point  de  ne  lui  être  pas  tout  à 
fait  défagréable  ;  accordez-la  moi ,  feigneur  j  ôc 
pour  que  nos  maifons  foient  plus  écroitemenc 
unies  >  donnez  Taimable  Matilde  à  mon  fils.  Lç 
jconite  de  Fuentes  répondit  à  cette  demande^ 
^vec  toutes  la  civilité  &  les  témoignages  de  joie 
que  le  marquis  pouvoit  s'en  promettre  ^  ils  s'em- 
braffèrenc ,  Se  fe  donnèrent  leur  parole ,  &  l'af- 
faire ayant  été  arrêtée  ecur'eux ,  ils  réfolurent  de 
la  tenir  fecrète. 

Le  comte  de  Fuentes  ne  put  fe  dlfpenfer  d'en 
parler  à  fa  fe/nme ,  pour  avoir  fon  confentement. 
Mais  il  la  pria  en  mçme  tems  de  n'en  rien  dire  à 
les  filles  >  trouvant  que  c'étoit  ^ez  qu'il  apr 
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|)roiivât  une  chofe ,  pour  qu'elles  en  duffènt  ètf« 
contentes  ;  le  marquis  de  Tolède  étant  de  rer 
tour  à  Cadix,  il  dit  à  donFernaud  que  tout  allott 
'  Je  mieux  du  moiide ,  &  qu'il  fetoit  bientôt  heu- 
reux ,  fans  rien  particulaiiifer  davantage ,  de^ 
forte  qu'il  ne  put  être  édairci  du  mauvais  tour 
que  fon  père  lui  jouoit  ;  &  comme  ils  av^ienc 
chacun  des^  motifs  d'impatience  «  ils  preilbienc 
également  le  joiux  êid  leur  imriage.  Pou  Jaime 
qui  navoit  pas  cxioins  de  paffton  pour  Maxilde, 
que  don  Fetnand  pour  Leonore  ,  ne  manqua  paa^ 
de  preffer  le  marquis  de  Tolède  ;  d'en  faire  la 
demande,  aên  qac  les  deux  fœurs  puil^ftt  être 
mariées  en  même  rems  jle  vieux  marquis,  fe  gar- 
da bien  de  i'inftruire  de  ce  qui  fe  paflbit;  au  coor 
trai]?e ,  il  lui  promit  de  le  fecvir  unlemenr  :  mais 
<ians  k  crainte  que  la  fourberie  qu'il  faîfoic  i 
fan  fils  &  à  fon  am.i ,  ne  fe  découv;rît  avaarqu'^le 
^t  fon  e&t  y  il  preiïa  le  retour  de  Leçnore  A: 
.deMaxilde  i  Cadix.  Le  comte  de  Fuçnces,  qui 
^'enmiyxDrt  à  la  cattaipagne  ,  ne  fut  poimfacbé  d'a- 
voir un  prétexte  pour  revenir  avec  fa  famille  dans 
nn  Heu  plus  agréable* 

Il  étoir  bien  difficile  que  deux  hommes  aui(l 
:clair-voyans  que  don  Fernand  &  à<m  Jaime  , 
ne  découvriflfefît  pas  la  perfidie  qu'on  leur  vou*. 
Ik^  £me  :  ils  h  4écojivri(eixt  aaili ,  &  qu'eft  oe 
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qu'ils  devinrent  à  cette  nouvelle  ?  Tout  ce  que 
le  défefpoir ,  ramour*&  la  colère  peuvent  infpi- 
rer  de  violent ,  fe  raflembla  dans  leuc  coeur  j  on 
ne  fauroit  repréfenter  en  quel  état  étoit  celui  de 
don  Fernand ,  lorfqu il  faifoit  réflexion  que  lob- 
jet  de  fa  fureur  &  de  fa  vengeance  étoit  fon 
propre  père.  Hélas  !  difoit-il  à  don  Francifque  , 
ce  n'eft  pas  lui  que  je  dois  punir ,  c'eft  moi- 
même  ,  c*eft  moi  qui  lui  ai  montré  le  portrait  de 
xna  belle  maîrrefle ,  je  Tai  trop  foigneufement 
^inftruit  de  fes  bonnes  qualités  ;  pouvois-je  croire 
qu'il  feroit  capable  de  lavoir  avec  indifférence; 
ramour  n'a-t-il  pas  des  flèches  pour  tous  les  âges 
&  pour  tous  les  tems?  A  quoi  donc  penfai-je, 
malheureux  que  je  fuis ,  quand  je  lui  fis  voir  cette 
charmante  perfo une?  Enfuite,  payant  de  cette 
réflexion  à  d'autres  plus  violentes  :  fuis- je  ca- 
pable, difoit-il  d'excufer  celui  qui  vient  me  ra- 
vir ce  ^ue  j'aime  ?  Non  ,  non ,  confidérations , 
refpeâs,  je  ne  vous  écoute  plus»  &c  ce  ne  fera 
que  par  la  fin  de  ma  vie  ,  qu'un  autre  pourra  s'af- 
furer  de  la  pofleflion  de  ma  maîtreffe. 

Don  Jaime  qui  n'étoit  pas  arrête  par  de  fi 
grands  égards,  fe  promettoit  une  vengeance  pro- 
portionnée à  l'injure  qu'on  lui  faifoit ,  l'un  & 
l'autre  fâchant  que  Leonore  &  Matilde  dévoient 
arriver  le  lendemam  ^  il$  prièrent  don  Francifque 
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d  aller  au-devant  d'elles  ,  pour  les  avertir  de  ce 
qui  fe  paffoit  j  il  voulut  bien  faire  cette  dé- 
marche ,  malgré  tout  le  chagrin  de  fa  tante ,  à  la- 
quelle il  avoît  écrit  inutilement  pour  e0àyer  de 
fe  juftifier  fur  l'aventure  ,des  maures:  il  ne  laiilà 
pas  de  rendre  i  Leonore  la  lettre  de  don  Fernand  ^ 
elle  étoit  en  ces  termes. 

Vcxccs  de  ma  douleur  ejl  beaucoup  aw-dejlfus 
des  paroles  dont  je  pourtols  me  fervir  pour  vous 
r exprimer.  C'ejl  mon  Pire ,  belle  Leonore ,  ^ui 
veut  éteindre  mes   efpérances  ;  m' arracher  votre  . 
cœur  ,  &  vous  époufer  ;  je  ne  me  pojfede  plus  de^ 
puis  cette  affreufe  nouvelle  ;  je  ne  fais  plus  ce 
que  je  Juis ,  ni  ce  que  je  fais  ;  vous  feule  pouve:^ 
empêcher  tous  les  malheurs  de  ma  vie  :  permette7[ 
que  je   vous  conduife  dans  ùri  lieu  qui  fervira 
d*aJiU  à  notre  amour.   C'eji  tunique   remède  à 
des  maux  fi  prejfans  ;  mais  ,  Madame' y  Ji  vous 
refufe-^  de  V accepter ,  je  ne  chercherai  plus  que  la 
mort. 

Don  Francifque  trouva  la  Comteffe  de  Fuen- 
tes  fur  le  point  de  quitter  las  Penas  ;  il  entre-* 
tint  fes  CQufines  à  la  taveur  du  défondxe  de  leur 
départ.  O  Dieu  !  quelle  fut  leat  douleur  à  des 
nouvelles  fi  fatales  Se  fi  peu  attendues  ^  un  coup 
4e  foudre  les  :  auroit  moins  furprifes,  &  moins 
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défolées.  Pourquoi  Vous  aftligez-Vôtis  tant  j  letlf 
dit  don  Francifqiie  ?  Ne  voyez-vous  pas  que  û 
Yous  y  cohfeutez  >  don  Fernand  &  don  Jâittie 
trous  garantiront  dt  ce  cruel  hymen  ?  Mais  il 
faut  j  pour  y  réuflîr  -,  que  vous  jouiez  bien  votre 
perfonnage  ^  &que  lorfqùe  vous  ferez  à  Cadix, 
vous  paroiflSez  gaies  &  ccMiientes  ;  fous  ces  con- 
ditions je  vous  affure  que  tout  ira  au  gré  de 
vos  défirs.  Ah  !  mon  cher  coufin ,  lui  dit  Leonore , 
vous  nous   flattez  trop  ;  après   ce  malheur- cî 
nous  avons  tout  à  craindre ,  &  fort  peu  à  efpé- 
rer  ;  cependant  je   fuis   réfolue   à  fiiivre  vos 
confeils  ,  &  je  cacherai  ma  douleur  autant  qu'il 
dépendra  de  moi  :  retournez  à  Cadix,  je  vous 
en   conjure;  afllirèz  don  Fernand  que  je  fuis 
difpofée  à  tout  ce  que  vous  fouhaitez.  Dites  à 
^on  Jâimô  ,  la  même  chofô  pour  moi  ,  ajouta 
Matilde ,  â  laquelle  il  ayoit  écrit  la  lettre  du 
monde  la  plus  ten3re  ;  afTurez-le  que  ma  main 
iii  mon  ctibur  ne  feront  jamais  'à  <i'autre  qu'à 
lui.  Cela  ne  fuffit  pas  ,  interrompit  don  Fran- 
ciftquè  ,  il  Taatrcrîre:,  Se  qae  je  leur  porte  vos 
ofdres. 

.    Leonore  lé  chargea  aaffi-tôt  dW  billet ,  dont 

voici  les  paroles. 

(     ■  '  .  -  • 

Dan  Ffktncifyuc  Vùus   dihi  4n  quel  kat  jè 
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jfiiis  ;  &  fincèremcnt  je  ne  croîs  pas  que  ftujft  pu 
réjîfier  à  l*excès  de  mon  deplaifir ,  /ans  que  jt 
me  flatte  encore  de  voir  réuffir  le  dejfein  que  vous 
ave\  formé;  je  V approuve  ,  Jeîgneur  y  &  je  vous 
Juivrai  avec  plaijîry  Jhus  tes  conditions  qui  conr 
viennent  à  la  vertu  &  â  la  bienféance^ 

Le  billet  de  Mâtitde  pour  don  Jaîme,  conrdà 
liok  ce  peu  de  mots. 

*■  Ne  vous  attende^  pas  de  ma  part  à  Ses  plaintes 
"éloquentes  ;  le  coup  qui  vous  menace  nié  tue ,  & 
les  grandejs  dàulèiîrs  fdhi  ordinâifefnent  muettes. 
'Mais  comme  elles  portent  quelquefois  aùk  dernièrei 
lextrémitésy  compte^  que  je  féconderai  vos  déjfeîns  , 
àjin  d*ùnïr  notre  dcjiînée'pàur  jàâiais. 

*  ■ 

Don  Francifque  fe  rendit  à  Cadix  ,  les  deux 
timàns  de  fes  coùfihes  1  acfendôîeht  impatiem- 
tnent,  ils  furent  ravis  de  leur^  gcnéi'eufes  ré- 
îblùiîions  :  pendant  qù*ils  dbhhôîent  leà  ôrdrei 
néceflaires  ,'éflés  arrivèrent,  &'fui?èAr  dijE-- 
mulerles  juftes  déplaifirs  dont  elles  étoient  acca- 
i)lées.  i    :  j 

Éllèis  furent  i  peine  à  Càdik ,  qiré  le  ihàrquî» 
de  iTolede  tes  vîilt  ybîr  fafls  Abn  Fefriand }  îl 
ait  reuïèmétft  d'un  àirfert  émbârr^  fes^îiïteir- 
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tions ,  l-afliirant  que  s'il  s'y'conformoît  de  botm< 
grâce  ,  il  n*y  avoir  riea  qu'il  ne  dur  arteadre  de 
ion  amitié*  Don  Fernand  fe  fit  la  dernière  vio- 
lence pour  fe  contraindre ,  il  répliqua  en  peu  de 
mots  qu'il  obéiroit  à  fes  ordres.  Le  marquis  n'a- 
voit  rien  négligé  pour  cacher  quelques-unes  de 
fes  années  aux  yeux  de  la  jeune  Leonorej  la 
noudre ,  les  bonnes  ode.urs ,  les  diamans,  la  bro- 
derie ,  tout  y  avoit  été  employé.  Il  lui  dit  ce  qu'il 
put  imaginer  de  plus  obligeant  ;  elle  y  répondit 
.avec  beaucoup  de  modeftie  :  la  vifite  fut  courte , 
.&  auffi^tôt  qu'il  fut  ^e  retour  chez  lui ,  il  envoya 
à  Leonpf e  &  à  Matilde  les  plus  belles  pierreries 
,du  monde.  Elles  les  regardoient  triftement  j  lorC- 
que  Lepnore  remarqua  dans  une  boîte  couverte 
d'émeraudes  ,  un  oetit  billet  j  elle  l'ouvrit  ,&  y 
trouva  ces  mors  : 

.Noti^  entrerons  cent  nuît  dans  votre  jardin; 
trouve^-vous-y  ,  belle  Leonore ,  dona  Matilde  j 
ayei  des  mantes  pour  nkre  pas  reconnues  ;  tout 
ejiprêt,  #  afi/%  de  vous,  mettre  eu  sûreté. 

Elles  fe  dérobèrent  le  foir ,  &  fe  rendirent  1 
rheure,  marquçe  dans  le- jardin.  Don  Francifque 
qtd  étoit  averti  de  tout,  les  y  accompagna  ,  & 
ce  fut  lui  qui  ouvrit  aux  deux  amans  une  pprte  » 

donc 
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aôtit  il  avoît  pris  la  clé  ;  ils  s'étoient  cadk^s  le 

•  .        >        . 

Vifage  de  leurs  manteaux  j  8t  voyant  leurs  maî- 
treflès  couvertes  de  .rtlàmès ,  ils  les  emmenèrertc 
avec  beaucduj^  de  diligence  &  dé  fécrec.  Etl?s 
trouvèrent  un  carroflè  au  bout  de  la  rue,  auquel 
ils  firent  prendre  le  chemin  du  poi^t ,  une  chi^ 
loupe  les  attendoit  avec  quelques  gentilshommes; 
ils  entrèrent  dedans  5  6c  firent  promptement 
rartien 

Us  joîgnîretit  le  vaiïTeau  qui  les  àtCendoît ,  SC 
qui  itiit  aufli*tôt  i  la  voile  pour  Venifeé  Leonora 
6c  Matilde  furent  côhduites  par  le  capitaine  dand 
la  chambre  de  poupe;  un  vent /rais  qui  s'éleva^  fut 
très-favorable  à  la  fuite  de  cei  tendres  amans  ; 
chacun  d'eux  placé  vers  fa  maîtirelle ,  lui  témoi- 
gna fa  joie  Se  {à  teconnoifTance.  Mais  elles  fe 
crouvoiént  uii   peu  étonnées  de  la  démarche 
qu^elles  venoient  de  faire  :  des  filles  qui  avoient 
paffé  toute  leur  vie  auprès  dune  mère  plus,  rigide 
qu'aucune  autre,   pouvoient  bien  réfléchir  fut 
une  démarche  de  cette  nature.  Don  Fernahd  n*eut 
pas  de  peine  à  pénétrer  dans  quel  état  éroit  leur 
efprit;  il  en  reflTentit  de  l'inquiétude  ;  8c  comme 
il  étoit fort amufant, pour  les  diftraire  delà  pro« 
fonde  rêverie  où  elles  fembloient  s'abandonner  , 
il  leur  propofa  de  leur  dire  un  conte ,  puifqu'ello 
ne  vouloient  pas  encore  fe  coucher;  elles  ea 
Tome  Ilh  L 
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.furent  ravies  Se  voulurent:  montet  fui  li'tillaJ* 
parce  que  la  nuit  étoic  belle  y  ta  lune  brillance  , 
la  mer  G.  douce  &  11  calme  ,  qu'elle  a'écoii  agitée 

.  que  par  les  zéphiis  ;  le  capitùne  leur  demantia 
petmilHûa  d'y  lefter  auprès  d'elles,  poo  Fetnand 
commenta  ainlî. 
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SERPENTIN  VERT, 

C  Q  N  T  Ê. 


4  h  ]r  tVjQÎI  ^rvfSi  fqis  une  gcatiile terne ,  qui  étanc  * 
ftiCcoucM^  ^i^  (^61^  Êilos  jumellos ,  cqnviâ  dottzo  ; 
ff  e$  A^  Yolfu^e  d«  .W  mnxc  1^^ir  ,  &  d&  bar: 

U  »  coufiiiDj|j;f^Heorximo^e  !.  Oai  le  pouvrâ  dei^: 
ff  i^s  rai^ommoàait  p^ei^pél  itoujoutis  ce  cg^  la  najt> 

Udtt  «§  <îtti  U  MWr^Aroit^k  ihieuï  Élit,      ;    n 
Qqand Ub  liét^ fatemiBouttfi  àmi  iâ  f^la dtf ^ 

attié  ^Uoit  £»  pl^et  à  ta^I^;  Uourque-  Magoliné' 
entra  ;^  c'iloit  ia  iorm  de  'Catakofie ,  i  (^ï:ij^4)dcT 
pats  moif»  méchante  ^  qu'elles  E^  reineià^jçetce^ 
vue  itôilbnnà  )  ctaignuit  xpielquè  dé&âire  rp^'Cfti 
<|aVlie  M  1  avoir  pains  ptiée  4l9  vétiii?  à  la>'ièqs<v 
i)iai$.'cacHaiit;  foti  inqttiécude  -âvseè  (biti  y  elle  fuc' 
e)U^i?^e  quérir  un  fauceml  de  veloars  ^|i  én\ 
bfioderie  et  h^mi  CofUnie  eUe  étoit  la  dQ^na^ 
)  :  '  cqutea  les  auàret  fe  r|t|igèrent>p<}iiff  hak 
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faire  place  ,  &  chacune  fe  difoit  à  Toreille  :  dé- 
pèchons-nous ,  ma  fœur ,  de  douer  les  petites 
princeflTes ,  afin  de  prévenir  Magotinc, 
^  Loriqu'ûi}  lui  préfentai  un  fauteuil ,  elle  dit  ru^ 
dément  qu'elle  n'en  vouloir  point,  &  qu'elle 
étoit  aCTez  grande  pour  manger 'debout;  mais 
elle  fe  trompa,  car  la  table  étant  un  peu  haute, 
elle  ii<^' la  voyôit  feulement  pas ,  tafnt  elle  étoic 
petite  y  elle  en  eut  un  dépit  qui  augmenta  encore 
famàilvaifeliiimeur. Madame ,  l\à  dit  la^ reine  , 
jc-voUs  fupplie  dé -vxMis  mettre  à  table.  Si  vous 
«aâèr 'eu.eayie.de'înWdii^,  répliqua  la  fée ,  vous 
m'auriez  fait  prier  comme  les  autres  y  il  ne  faut 
jL?  tooie  cour  que  ^  de  'jolies  perfohnes  ,  bien-i^ 
faites  5  ::&  biea:m'agnîfiques,  comme  foht  tues' 
fibuxsj  pour  moi ,  je  fûts  tsrop  UddeSc  tr^p  vieille; 
mais  avec  cela  je  ^'âî- pas  moins  de  pouvoir 
qa*elU$;i  6t  fans?  me  vanter  ;  j'en  ai  eu  peut- 
ètxi  jdf  va^cajge.  Toutes  le»  fées  la  prefsccem  tànc 
de  fe  mettre  à  cable,  qu'elle,  y  conferitit;  l'on 
pôfa  d'abotd  une  corbeille  d'or,  &  dedans  douze 
bouquets  de  pierreries  :  >  le$  ^  premières  venues 
prirei^t  chacune  le  lèur^  aie  forte  xjiril.h'en  ref- 
t;^  point  [pour  Magotine  ;  elle  fe  mit  i  gixHnelef 
entre  fes  dents.  La  reine  courut  à  fon  cabinet»  & 
Im  apporta  une  c'aflette  de  peau  d'Efpagne  par-" 
(siaxoÊt ,  couverte  dé  rubis ,  toute  remplie  de  dia-  ' 
xhans  ;  elle  la  fupplia  de  les  recevoir  y  mais  Mati 


gotlne  fecoaft  la  tèce»&  lui  dit  r  garder  vo?  bU 
|oux ,  madame  y  j'en  ai  de  rèfte  ;  je.  venois  feuî» 
lement  paur  voir  fi  vous  aviez  penfé  à  moi'^ 
vous  m'avezribrt  négligée  ;  là-deffus  <lle  donna 
un  coup  de  baguette  fut  la  table ,  &  toutes  les 
viandes  dont  elle  ctoit  chargée ,  fe  changèrent 
en  ferpens  fricaffés  :  les  fées  en  eurent  tant  d'hort 
reur  ,  qu'elles  jetèrent  leurs  ferviettes,  &  qui&¥ 
tèrent  le  feftin, 

•  Pendant  qu'elles  s'entretenoieht  du  ihauvais 
tour  que  Magotinc  venoit  de  leur  faire,  cette  bar* 
bare  petite  fée  s'approcha  du  berceau  où  les 
prince/Tes  étoient  enveloppées  de  langes  de  drap 
d'or ,  &  les  plus  jolies  du  monde.  Je  te  doue,  dit- 
elle  promptement  à  l'une ,  d'être  parfaite  en  lai- 
deur :  elle  alloit  donner  quelque  malédiâion  à 
l'autre ,  quand  les  fées  toutes  émues  accoururent 
&  l'en  empêchèrent  \  de  forte  que  la  mauvaife 
Magotine  caiTa  un  pançau  de  vitres ,  &  paflfanc 
au  travers  comme  un  éclair  ,  elle  difparut  aux 
yeux. 

De  quelques  dons  que  les  fées  bienfaifantes 
puflent  douer  la  princefTe ,  la  reine  reHentoit 
moins  leurs  bontés ,  qu'elle  ne  reflentoit  la  dou- 
leur de  fe  voir  mère  de  la  plus  laide  créature  du. 
monde  ;  elle  la  prit  entre  fes  bras ,  &  elle  eut 
le  chagrin  de  la  voir  enlaidir  ^  un  inftànt  à 
l'autre  j  ellje  efTs^y oie  inutilement  de  f^  faire  vio«. 

Liij 


lèûee  ftmi  tte  pas  pleureiy  itevàrf t  Aiel^i^è^  tiâ 
-ftei ,  elle  neî>ouvbit  $"«n  empl^cliêt ,  &  l'on  ftë 
Xauroit  comprendre  i*  fitii  qû'dle  i%Ur  fàifbit\ 
Que  fetons-nbtls ,  ixol  fettï  ,  s'èifttfdifbient- 
elles  ^  que  f^roas^fiOQ^  pont  cmifèteï  h  r^inè? 
Elfes  tiiuenc  un  grand  confeil  >  &  toi  dirent  en^ 
foité  d'tcdiiter  moins  û.  doâleUt ,  parce  qu*îl  y 
«voh  un  tems  marqué  où  fa  filk  ferait  fotc  heu- 
reufc:  mais,  ihcerrompic  la  reine ^  d^^endra^ 
f-ietle  iicUfe  !  Nous  ne  pouvons ,  ïfepliqacrent- 
tlhe$^  nous  expliquer  davantage  t  qu'il  vous  fuf« 
fifb  y  madame  ^  qnè  votre  fille  fera  contenté.  Elle 
les  inethettia  fert ,  Se  ne  manqua  pa$  ^e  les  char* 
ger  de  préfens;  car  encore  que  les  fées  «fufïènt 
bien  riches^  elles  vouloient  toujours  qii'ôn  leur 
donnât  quelque  chofe  \  Se  cette  coutume  a  pafie 
<fepnis  chez  cous  les  ^uples  de  la  terre  »  fans  que 
le  tems  Paît  détruite, 

La  reine  appela  fa  fille  aînée  Laidrôirette ,  & 
ta  cadette  Bellotxe^  ces  noms  leur  convenoiene 
parfaitement  bien  j  car  ,  Laîdronnette  devenoit 
Il  aflfreufe ,  que  qiielqu'efprit  qu'elle  eût ,  il  croit 
ihipoffible  de  la  i^gardet  ;  fa  fâMir  embelUlEnt  » 
Se  paroifToit  toute  charmante  ^  d6  forte  que  Lai* 
dronnetre  ayant  déjà  dduïe  ans,  vit^  fe  fêter 
Mt  pieds  du  roi  8c  de  la  reine ,  pout  les  prier 
die  lui  permettre  de  s^alter  tenfermer  dans  lo 

cyiceM  dès  folitaiiet  >  i^4^  cadiet  &  kîdew  ^ 


êc  de  fit  les  tn  point  défoier  pLas  lôngcems  *,  Us 
ne  laidbiem  pas  de  raimét  malgré  fa  diâôrmité , 
de  forcé  qu'ils  earent  quelque  peine  d'y  confen- 
tir ,  mais  Beliotte  leur  iieftoit  y  c  ccoit  afTez  de 
quoi  les  eonfoler* 

Laidronnette  pria  k  reine  de  n'envoyer  avec* 
elle  que  fa  nourrice  ôc  quelques  officiers  pour  la 
fervir.  Vous  ne  devez  pas  craindre  ,  madame  , 
lui  dit -elle ,  que  Ton   m*enlève  ,  &  je  voui 
avoue  quêtant  faite  comme  je  fuis,  je  voudroit 
éviter  jufqu  à  la  lumière  du  jour.  Le  roi  &  la 
reine  lui  accordèrent  ce  qu'elle  demandoit  :  elle 
fut  conduite  dans  le  château  qu'elle  avoit  choiii. 
II  ctôit  bâti  depuis  plufieurs  (iècles  ;  la  mer  ve- 
noit  jufques  fous  les  fenêtres  ,  &  lui  fervoit  de 
canal  j  une  vafte  forêt  voifine  f ourniflbit  des  pro- 
menades ^  &  plufieurs  prairies  en  terminoient  l^ 
vue.  La  princeUè  jouoit  des  inftrumens  ,  Se  chan* 
toit  divinement  bien  :  elle  demeura  deux  ans 
dans  cette  agréable  folitude  »  où  elle  fit  mémo 
quelques  livres  de  réflexions;  mais  Tenvie  de 
revoir  le  roi  &  la  reine ,  l'obligea  de  monter  en 
carrolle,  8c  d'aller  à  la  cour.  Elle  arriva  jufte- 
ment  comme  on  alloit  marier  la  princeffe  Bel- 
lotte  ;  tout  étoit  dans  la  joie  :  lorfqu'on  vît  Lai- 
dronnette  ,  chacun  prit  un  air  chagrin;  elle  ne  fut 
émbraflce  ,  ni  carreflTée  par  aucun  de  fes  parens  ; 
Jcpour  tout  régal ,  on  lui  die  qu  elle  étoit  fort  en^ 
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laidie  »  &  qu  on  lui  confeilloit  de  ne  pas  pa- 
roître  au  bal  ;  que  cependant  fi  elle  avoit  envie 
de  le  voic^  on  pourroit  lui  ménager  quelque  pe- 
tit trou  pour  le  regarder.  Elle  répondit  qu'elle 
n*éroit  venue  ,  ni  pour  danfer,  ni  pour  enten<lre 
les  violons  :  qu'il  y  avoit  fi  long«  tems  qu'elle  étoiç 
dans  le  château  folitaire  »  qu'elle  n'avoic  pu  s'em- 
pécher  de  le  quitter  pour  rendre  fes  refpéâs  au 
rpi  &  à  la  reine  :  qu'elle  /Conooiflbit  avec  une  vive 
douleur ,  qu'ils  ne  pouvoient  la  fouffrir  j  qu  ainfi 
elle  alloit  retourner  dans  fondéfett^oùles  arbres, 
les  fleurs  &  les  fontaines  ne  lui  rçprochoienc 
point  fa  laideur  Iprfqu'elle  s'en  approchoit.  Quand 
Iç  roi  &  la  reine  virent  qu'elle  étoit  fi  fâchée , 
ils  lui  dirent  en  fe  faifant  quelque  violence 
qu'elle  pouvoit  reftçr  deu?c  ou  trois  Jours  auprès 
d'eux.  Mais  comme  elle  avoit  du  cœur,  elle  ré* 
pUqiia  qu'elle  autoit  trop  de  peine  à  les  quitter , 
fl  elle  paffbit  ce  tems  en  fi  bonne  compagnie,  lis 
fpuhaitoient  trop  qu'elle  s'en  allât  pour  la  rete-» 
»ir  ;  iU  lui  dirent  dpnc  ftoidement  qu  elle  avoic 
jr^ifon, 

La  princefle  Bellotte  lui  donna  pour  préfent 
de  nôçes  un  vieux  ruban  qu'elle  avoit  porté  tout 
l'hiver  à  fgn  manchon  ;  &  le  roi  qu'elle  époufoic 
lui  donna  du  taffetas  xiniçolin  pour  lui  faire  une 
jupe,  Si  elle  s'en  étoic  crue,  elle  aurait  bien  jecé 

le  ruban  Se  le  ?in?olinage  aux  ne?;  de3  gcnéteufei 
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perfonnes  qui  la  régaloienc  fi  mal  ;  mais  elle  avoic 
tant  d'efprit  y  de  fage(re  &  de  raifon ,  qu'elle  ne 
voulut  témoigner  aucune  aigreur^  elle  partît  donc 
^vec  fa  fidelle  nourrice  pour  retourner  dans  fon 
château ,  le  cœur  fi  rempli  de  triftefiè  >  qu  elle 
fit  tout  le  voyage  fans  dire  une  parole. 

Comme  elle  étoit  un  jour  dans  une  des  plus 
fombres  allées  de  la  foret ,  elle  vit  fous  un  arbre 
un  gros  Serpent  vert ,  qui  hauflànt  la  tcte ,  lui  dit: 
Laidronnette  ,  tu  n  es  pas  feule  malheureufe  ; 
vois  mon  horrible  figure  »  8c  fâches  que  j'étois 
né  encore  plus  beau  que  toi.  La  princefie  effrayée^ 
n'entendit  pas  la  moitié  de  ces  paroles  j  elle 
s'enfuit,  &  demeura  plufieurs  jours  fans  ofec 
Ibrtir  ,  tant  elle  avoit  peur  d'une  pareille  ren- 
contre. Enfin  s'ennuyant  d'être  toujours   feule 
dans  fa  chambre ,  elle  en  defcendit  fur  le  foir  , 
&  fut  au  bord  de  la  mer  :  elle  fe  promenoir  len- 
tement »  &  revoit  d  fa  trifte  deftinée ,  lorfqu*elIe 
vit  venir  à  elle  une  petite  barque  toute  dorée  , 
9c  peinte  de  mille  devifes  différentes  ^  la  voile 
en  écoit  de  brocard  d'or  ,  le  mât  de  cèdre ,  les 
rames  de  cananbour  ;  il  fembloit  que  le  hafard 
féal  1^  faifoit  voguer  ;  &  comme  elle  s'arrêta 
fort  proche  du  rivage ,  la  princefie  curieufe  d'en 
voir  toutes  les  beautés ,  entra  dedans  ',  elle  la 
trouva  garnie   de  velours  cramoifi  à  fond  d'or, 
^  ce  gai  f<&îvo:'.  d^  clous  i  étoit  fait  de  diamanst 


t^<%  Serpentin 

filais  tour  d*an  <:^ap  cette  barque  s'éloîgna  <îo 
civage  j  U  princèfle  alarmée  du  péril  qu'elle  cou- 
toit  ^  prit  les  raines  pour  eflfayer  d'y  revenir ,  Tes 
e6R^rts  furent  inutiles;  le  vent  qui  fouffloir» 
cleva  le$  flots  >  eile  perdit  la  terre  de  vue  :  n  ap* 
percevant  plus  que  le  ciel  Se  la  mer ,  elle  s*aban- 
fia  à  la  fortune ,  [perfuadée  qu  elle  ne  lui  feroit 
guère  favorable  ,  Se  que  Magotine  lui  faifoît  en-* 
core  ce  mauvais  cour.  Il  faut  que  je  meure  ,  dit- 
elle  ;  quels  mouvemens  fecrets  me  fotlt  craindre 
la  mort?  Hélas  !  jufqu'ici  ai-je  connu  aucun  de$ 
plaiArs  qui  peuvent  la  faire  haïr  ?  Ma  laideur  ef- 
fraye  jufqu  a  mes  proches  parens  ;  ma  ùsut  eft 
ane  grande  reine ,  Se  moi  je  fuis  reléguée  au  fond 
d'un  *défert,  où  pour  toute  compagnie,  fai 
trouvé  un  Serpent  qui  parloir.  Ne  vaut- il  pas 
mieux  que  je  périfTe ,  que  de  traîner  une  vie  lan*- 
guidante ,  telle  qu'eft  la  mienne? 

Ces  réflexions  tarirent  les  larmes  de  la  prin« 
ceflè.  Elle  regardoit  avec  intrépidité  de  q^t el  côté 
viendroic  la  mort  ;  elle  fembloit  la  convier  de  ne 
pas  tarder ,  lorfqu'elle  vit  fur  les  flots  un  ferpent 
qui  s'approcha  de  fa  barque ,  Se  lui  dit  :  Si  vous 
ctiez  d'humeur  à  recevoir  quelque  fecours  d'un 
pauvre  Serpentin  Vert,  tel  que  moi, je  fuis  en 
état  de  vous  fauver  la  vie.  La  mort  me  fait  moins: 
peur  que  toi ,  s'écria  la  princeflè  '^  Se  Cita  cherches 
à  me  faire  quelque  plaifir  ^  ne  te  moncres  ^mais 
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t  ii^s  y  eux.  Serpentin  Vert  Et  un  lorig^ïffletfient^ 

(t'eft  lât  manière  doht  les  ferpens  fôa^oîent)ï 

8e  fans  rito  répliquer ,  il  s'enfonça  dans  Tondt. 

Qu^l  fcorrible   monftre,  difoit  là  princèfle  en 

élte-méme  ;  il  a  des  aîfes  verdittes  ,  Ton  corps  efl 

ië tnille  couleurs,  fcs  griffes  d'ivoire ,  fes  yeux  dd 

feu  8c  fa  tête  hériffe  de  longs  crins  :  âh  j*aime 

mi^*  périr  que  de  hii  devoir  la  vie.  Mais  ,  re- 

f  t4î«ioit  elle,  quel  siàachement  a-t-il  i  me  faivre, 

&  par  quelle  aventure  pèut-il  patler  tomme  s*il 

étoit   raifonnablc  ?  Eîle  revoit  ainfi  quand  une 

voix  repondant  i  fa  penfée,  lui   dit:  appteîiSj 

Laidtônfiette,  qti*il  ne  faut  point  mcprifer  Sèir- 

pentin  Vert  j  8t  fi  ce  n'étoit  pas  te  dire  une  dureté, 

jfe  t^alîiirérois  qu  il  eft  moins  laid  en  fon  efpècé^ 

que  tiii  ne  Veé  en  là  tienne  ;  mais  bien  tôin  de 

butoir  te  fêtîier ,  Ton  voudtoît  foulager   tes 

peines  ,  fi  tu  voulois  y  confentir. 

Cette  voix  furprît  beaucoup  la  ptijtceflè ,  Se  ce 
i^u*élle  lui  aV6it  dit  lui  patut  fi  peu  foûtenable  , 
(Jtt'felle  n*eitt  pas  aflfe^  dt;  force  pour  retenir  fes  lar- 
mes ;  mais  y  faiftint  toUD-à-roup  réflexion  :  quoi! 
s*écria-t-elle  ,  je  ne  veul  pas  pleurer  ma  mort , 
parce  qulin  me  reprocjie  ma  laideur  ;  de  quoi 
îhe  ferviroit ,  liélas  !  d*être  la  plus  bdle  per- 
fonne  du  monde ,  je  n'en  péritois  pas  moins  ; 
ce  me  doit  être  même  un  motif  de  confola- 
lion  pour  ta'empceher  de  xegtettec  H  vie* 
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ï7« 

Pendant  qu'elle  moralifoic  ainfi ,  la  barqutf 
flottant  toujours  au  gré  ^es  vents,  vint  fe  brifer 
contre  un  rocher  ^  il  n'en  refta  pas  deux  pièces 
de  bois  enfehible.  La  pauvre  Princefle  fentît  que 
toute  fa  philofophie  ne  pouvoit  tenir  contre  un 
péril  fi  évident  ;  elle  trouva  quelques  morceaux 
de  bois  ,  qu'elle  crut  ptendre  entre  fes  bras  y 
&  fe  fèntant  fbulevée,  elle  arriva  heureufe-' 
ment  au  pic  de  ce  grand  rocher.  Hélas  !  que 
devint-elle ,  quand  elle  vit  qu'elle  embralToit 
étroitement  Serpentin  Vert  !  Comme  il  s'ap- 
perçut  de  la  frayeur  épouvantable  qu'elle  avoit, 
il  s'éloigna  un  peu ,  &  lui  cria  ;  vous  me  crain- 
driez moins ,  fi  vous  me  connoifliez  davantage } 
mais  il  eft  de  la  rigueur  de  ma  deftinée  d'ef&ayec 
tout  le  monde;  il  fe  jeta  aui&-tôt  dans  leau, 
&  Laidronnette  refta  feule  fur  un  rocher  d'une 
grandeur  prodigieufe. 

De  quelque  côté  qu'elle  pût  jeter  les  yeux  ; 
elle  ne  vit  rien  qui  adoucît  fon  défefpoir  ;  la 
luiit  s'approchoit  :  elle  n'avoit  aucunes  provi- 
fions  pour  manger ,  &  ne  favoit  où  fe  retirer. 
Je  croyois  ,  dit-elle  triftement ,  finir  mes  jours 
dans  la  mer  ;  fans  doute  c'eft  ici  letir  dernier 
période  ;  quelque  monftre  marin  viendra  me 
dévorer ,  ou  le  naanque  de  nourriture  m'ôter  \x 
vie  :  elle  s'affit  au  plus  haut  du  rocher.  Tant 
qu'il  fit  jour ,  elle  regarda  la  met  j  &  lorfque 


h  naît  fut  tout-â-fait  venue ,  elle  ôra  fa  jappe 
4e  taffetas  ^in^olin ,  elle  fe  Couvrît  la  tête  SC 
le  vifage  j  puis  elle  refta  ainfi  bien  inquietce 
de  ce  qui  s'alloit  pa(ïèr. 

Enfin  elle  s'endormit  ^  8c  il  lui  fembla  qu*ette 
entendoit  divers  inftrumens  ;  elle  demeura  per« 
fuadée  qu'elle  revoit  :  mais  au  bout  d'un  mo- 
ment, elle  entendît  chanter  ces  vers,  qui  femn 
bloicnt  faits  pour  die» 

:>.4.Soaffrfi2.qu*ici  ramour  vous  hltftti 

L'on  y  reifenc  fes  tendres  feux.    -r,.  y 

Ce  Dieu  bannît  nocte  trifte/Te  : 

...  f  , 

Nous  nous  pUdCons  d^hs  ce  féjout  bçurentj  f 

Souffrez  qu'ici  Tamour  vous  blefle  ,  . 
L*on  y  reflent  fcs  tendres  feux. 

-  L'attention  qu'elle  lit  à  ces  paroles  ,  là  réveilla 
tout-i-fait ':  de  quel  bonheur  &' de  quelle  infor-î 
tune  fttis-je  menacée  »  dit  elle  !  eh  Tétat  où  je 
fuis,  me  reftfe-t-H  encore  de  bieaûx  jours  ?  Elle 
ouvrit  les  yeux  avec  quelque  forte  dé  crainte , 
appréhendant  dé  fe  trouver  environnée  dé  monf- 
tres  :  mais  quelle  fat  iafurprife ,  lorfqu'au  lieu 
de  ce  rocher  a^^euit  Se  fauvage ,  elle  fe  trouva 
dans  une  chambre  toute  lambriflfée  d'or  :  le  lit 
eà  elle  étoit  couchée  ,•  répondait  parfaitement 
À  la  miagnifîcaice  dû*  pluls  beau  palais  de  l'uni'^i 
^èr(  :  ^lle  fe  faifoit  k-defla&  épnx  queftions^ 
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ne   pouvâat*  croire  (}uelie  fnc  bifit  é^tiUc 
Enfin  elle  fe  lev^  »  &  cpuruc  ouvrir  une  porcg 
vitrée  qui  4Qnnait;  fur  nu  Spacieux  balcon  ,  d'où( 
elle  découvrit  toutes  les  bd^utés  que  U  natarç  ^ 
fçcondéo  de  Vîiiît  »  pei^yeqt  roéiug^r  far  U  t^rre  ; 
des  jardins  rempli^  de  fleurs  ^  4^  fontaines  , .  d« 
ftatues ,  &  d'arbçes  races  ;  dei.  forets  er^  élQÎt 
gnement  »  de$  palais  %  dont  Us   fnarsi  çfiQifm 
ornés  de  pierreries  5  les  ipk^  ^.  pe^Ief  >  6  n^fr 
veiîletrfement  faits ,  que  c'étoit  autant  de  chefs- 
d'œuvres  ;,t(nâtnec  douce  te  pài^bte»  eéuverte 
de  mille  fortes  d»  bâcimens  diffihrens  ,  dont  le^ 
voiles ,  les|  banderoles  &  les  tfâmmes  agitées. par 
les  venk',  faifoient  rètfet,dû.  monde  Je  mué 
agréable  à  là  vue. .  .    -   .       . 

Dieux  !  juftes    Dieux ,    s'écria-t-elle  !   que 
yois^fe;  ?  <>^  f wi^je  ?  Q^lU  ftjspfiifli^m^  tfiita- 

ble  rochei  >  .qpt  /^mblpit  ^fi;K»ifiçfi:  ^$  cUuniddi 
fes  pçintçîk  CwrçflleuC^  l  B^fL  «loi  qui  |wîi 
ilier  dap^iinç.barcji^^,  «f,  q^v^MI^  f%uvâe  |j*f  I0 
fecpurç  d'au  SMpei^t  ?  |;1JU ,  j^rMl  ainfi  y  .oHf 
fe  ptomeno^î  j  s^  §Vf|tW'l  k  ^nfin  dlft  enewt 
dit  quelque  j>rmç  4?^^^  fpi|  app^rt^oRftnt  ^ell» 
y  emra  &  vie  vj^âi;  à;eUft;gfn^^pjig9dea  vètM  tt 
faits  de  cents  m?^n\kps^  4ii|îèiwtQs  ^  Ie& .  fÏM 

grands  :(voieni(  HS^icçt^^ic^  g^hwt»  âf  ks  pitt» 
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«fis  Wttx,  grdcîeiu  ,  agréabks;  les  autres  hi^ 
4eax  &  <l*aae  laideur  effrayante  ^  ils  éfoient  d^ 
ctiaitians ,  d  ctneraudes  >  de  îubis  >  de  perles  ^  de 
cryftal ,  d  ambre ,  de  c<>rail ,  de  porcelaine ,  d  or  ,1 
4^argent ,  d'air aiâ ,  de  bronze ,  de  fer  »  de  bois  »  4a 
terre  ;  les  uns  fans  b^ as  ^  les  autres  fans  piii  ^ 
des  bouches  à  loreille ,  des  yeux  de  travers  , 
des  liez  ccrafés  5  en  un  mot,  il  n'y  a  pas  plus 
de  difFcrence  entre  les  créatures  oui  habitent  le 
inonde ,  qu*il  y  en  avpit  entre  ces  pagpdes. 

Ceux  qui  fe  p/éfenièjrf  nt  dev^^t  la  Princefle, 
étoient  les  députés  du  royaume  ;^  jpris  lui  avoir 
fait  mie  harangue  «ihèlée  de  quelques  rëâexions 
crès-judicieufes  /ils  lui  dirent ,  pour  là  divertir, 
que  depuis  quelque  tems  ils  voyageoient  dans 
le  monde,  mais  que  pour  en  obtenir  la  per« 
miflîon  ^e  leur  'fêaireraîn  >  ils  tai  faifoient  let- 
ment  en  paftam  dé  ne  point  patler  ;  qu'il  y 
en  avoit  même  de  fi  fcrupuleax  ;  qu'ils  ne  vou- 
loient  remuer  ni  la  tête ,  ni  les  pies  ^  ni  les 
mains  :  mais  que  cependant  la  plupart .  ne  pour- 
voient s'en  empêcher  ,  qu'ils  couroient  ainfî 
i-oaivérs;  &  4"^  lèrfqii*ils  étoiew  4e  retour, 
ik  réjôuÀSbieat  leur  roi  ^ac  h  céci^  de  tout  Cf 
i|ui  fepaflbit.de  plus  fecrec  dans  les  liifS^rentes 
cours  où  lis  étaient  reçus.  Ceft  »  madame  ^ 
i|iQiitètent  ces  dépiitos,  mi  pkdfieqiie  nous  vous 
iicapnerooi  qofliqo^s:^  jar.J»msii;ftv&9S' ocdrt 


de  ne  rien  oublier  pour  vous  défennuyer  ;  âA 
lieu  de  vous  apporter  des  préfens  »  nous  venotur 
vous  divertir  par  nos  chanfons  Se  par  nos  danfes« 
Us  fe  mirent  aufli-'tôt  à  chanter  ces  paroles,  en 
danfant  en  danfe  ronde  avec  des  tambours  de 
bafque  &c  des  caftagnettes*  ^ 

Les  plaifirs  font  cbarmans^ 
Lorfqu'ils  (aivenc  les  peines  $ 
Les  plaifirs  font  charmans  « 
Après  de  longs  toarmeûs. 
Ke  brifez  point  vos  chaînes  j 

Jctmes  amanf  » 
Les  plaifirs  Ibnc^  dhari!n:rns  » 
Lorfqu'ils  fuîvent  les  peine»  » 
Les  plaifirs  font  charmans  p 
Après  de  longs  tourmcos» 

'à  forcé  de  foofirir  des  tigaous  iàhtiouânif^ 
Vous  trouverez  d*heureuz  momens  s 
Les  plaifirs  font  charmans  » 
Lorfqu*iIs  fuivenc  les  peines  j 
Les  plaifirs  (ont  charmans  9 

•  •  •  •  . 

Après  de  longs  tourmens» 

•  -       -      -  .  .  ^    -         -      .  .         ..  w  0 

Lorfqu'ils  eurent  fini ,  lé  député  qui  iiroit 
porté  la  parole  ^  die  à  la  Princê(fe  :  Voici ,  ma:-^ 
;dame  ,  cent  ps^odines ,  qiii  fdnc  deftinées  â 
l'honneur  de  vous  fervir  :  tout  ce  qua  vous  vou<>i 
drez  au  monde  s'accomplira  >  pourvu  que  vous 
f eftieap  parmi  noust  Les  pagodines  parurent  À 

iettS 


leùr'tôui'i  elles  tenoient  des  corbeilles  propor- 
tionnées à  leur  taille  ^  templies  de  cent  chofed 
différentes  ,  fi  jolies  5  Ci  utiles  ,   fi  bien  faites 
&  fi  riches  ,  que  Laidronnecte  ne  fe  lafToic  poinC 
d'admirer  ^  de  louer  >  &  de  fe  récrier  fiir  les 
merveilles  qu'elle  vojroit.  La  plus  apparente  des 
pagodine^ ,  qui  étoit  une  petite  figure  de  dia- 
mans^  lui  propofa  d'entrer  dans  la  grotte  deS 
bains  ,  parce  que  la  chaleur   augmentoic  ;  la 
princefiè  marcha  du  c&té  qu'elle  lui  moncroit  j 
entre  deux  rangs  de  gardes  du  corps  y  d'une 
taille  Se  d'une  mine  à  faire  mourir  de  rire  ;  elld 
trouva  deux  cuves  de  criftal  garnies  d'or  >  pleines 
d'eau  d'une  odeur  fi  bonne  Se  fi  rare  9  qu'elle  en 
demeura  furprife  ^  un  pavillon  de  drap  d'oc  mêlé 
de  vert  s'élevoit  au-de(fus  ^  elle  demanda  pour« 
quoi  il  Y  avoir  deux  cuves  ^  on  lui  die  que  l'une 
écoit  pour  elle ,  &  l'autre  pour  le  fouverain  des 
pagodes  :  mais ,  s'écria^t^elle  ,  en  quel  endroîc 
eft'il  ?  Madame  ,  lui  dit-on  ^  il  fait  à  préfent  U 
guerre-^  vous  le  verrez,  à  fon  retour.  La  Prin-* 
cefie  demanda  encore  s'il  étoit  marié  :  on  lui  die 
que  non  ,  Se  qu'il  écoit  fi  aimable ,  qu'il  n'avolc 
trouvé  jufqu'alors  perfonne  digne  de  lui.  ElU 
ne  poufia  pas  plus  loin  fa  curioficé  9  elle  fe  dés- 
habilla &  fe  mit  dans,  le  bain.  Âufii-'tot  pagodes 
Se  pagodines  fe  mirent  à  chanter  Se  à  jouer  des 
inftrumens  :    tels  avoiei\t   des  chuorbes  faits 
Tome  ///•  M 
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d'une  coqttilb  de  noix  )  tels  ^ôitht  ûes  violas 
Élites  d'ane  coi^ille  d  aiiHtide  y  car  il  JFàttok 
kidii  {>r0{^drEioniDsit  1^  inft^tsmeh^  à  léui:  taille  } 
mm  e^ut  cela  éloit  6  f  Uftièf  fit  s^aêcérdok  fi  biéil^ 
^  lien  fftô  téjàmffiHt  davàâtàge  4U9  ciDs  forfe^ 

Lotfqt]^  la  prihcédfe  fui  (ettiè  Avk  hm^ ,  ôti 
tài  f^lîfèilta  une  robe  dé  chambré  hi^nkiqu^  \ 
^tuâé^ir s  pà^^^s  y  ijai  foiltôiént  de  la  âute  Ôt 
dà^  kaae^bèii^  4  iharéhoîeM  deVaht  éUè  ^,  j^kfieuri 
^godinés  h  fiiiVoîeiit  chantant  de»  Vers  à  fà 
fetiAaàgô  :  éilé  éhttû,  àinfi  dàh^  une  èhambré  bà 
fa  teiteitiÈf  etoit  mife.  Anffl-tôt  pagodînes  dàmeè 
â'arè'aTls ,  pagodÎMis  femmes  dé  chambre  alloieht 
9ù  tèttoiçf^ ,  ta  eôilFôléiit  ,  ThabiMent ,  k 
lotfoîeteft  i  lapl^lâudilTôfent-,  il  n'étoît  jdus  ^ueô- 
f km  de  tàMeiH  ^  de  jiipt  tiniolit^^  ni  de  rubaft 

L^  pàAëeS^  êîàk  v^ikablement  étonnée. 
^fC^Hfé  qùî  peut,  difoit-èlle,  me  prbcurd: 
im  bblâtfeut  fi  ëitiHotàn^tb}  J^  fuisfuc  le  poift 
sâé  fii^y' fittëhâs  la  mfort ,  je  ne  fms  tfpétet 
^ïtë  chofe-3  8c  dèpehdaiït  je  me  trotovè  to*t 
*i  un  dèta^  d^tfi  le  Mx  du  ihôhde  te  plus  agtéa- 
hU ,  lé  ]plus  magriiftcjue ,  éc  -où  Tort  tne  témoî^ 
gné  le  plus  de  joie  die  liiè  toîr  !  Gottime  elle 
âVoftt  iriâtt&iieîit  ffëfpiit  St  de  bonté ,  eflè  fai- 
fek  Â  faiieii  ique  touiiës  iès  petites  ctéàtàres  qui 
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l'àpprochoienc ,  demenroiÈnt  charmées  de  £m 
manières. 
'  Tous  les  joars  i  fon  lever  elle  avoir  de  noù* 
veaQxhabici,  de  nouvelles  dencelleS)  de  nouvelles 
piefreties  ;  c'étoir  ttof  de  dommage  qu'elle  fôc 
fi  laide  ;  mai»  cependanr  elle  qui  ne  poavoit 
fe  fouârir ,  commença  de  fe  rroovef  moins  défa-- 
gréable  5  par  le  grand  foin  qœ  1  on  prenoit  de  la  • 
parer.  11  n'y  avoir  point  d'heure  où  quelques  pa- 
godes n'arrivaflenr  &  ne  lui  rendiflent  compte  àtr^ 
ctiofe»  les  plus  fecrères  &  les  plus  curieufes  qoi  fe 
pafToient  dans  le  monde  5  des  traités  de  paix ,  des 
ligues  pour  faire  la  guerre ,  trahifons  Ôc  ruptures' 
d'amans,  infidélités  de  maîcr elles,  défefpoiffs  , 
raccommodemens ,   hériders   déçus ,  mariages 
rompus,  vieilles  veuves  qui  fe  remarioient  fort 
mai4*propos  ,  tréibrs  découverts  ,  banquerott** 
tes  9  fortiuies  faites  en  un  montent  ;  favoris 
tombés ,  ûèges  de  places  ^  maris  jalouse ,  femmes 
coquettes,  mauvais  enfans  ,  villes   abîmées; 
enfin  que  ne  venoieiit-ils  pas  dire  à  la  princefiè 
pour  la  réjouir  ou  pour  l'occuper.  Il  y  avoic 
quelquefois  dt$  pagodes  qui  avoienc  le  ventre 
6  enflé ,  8c  les  joues  fi  bouffies ,  que  c'étoit  une 
chofe  furprenante.  Quand  elle  leur  demandoit. 
pourquoi  elles  éeoient  ainfi ,  elles  lui  difôieut  : 
comme  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  rire ,  ns 
de  parler  dans  monde  >;  Si  que  nous  y  voyons 
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faire  fans  ceflè  des  chofes  toutes  rifiblbs  ^  & 
des  fottifes  prefqa'intolérables  ^Tenvie  d'en  railler 
eft  (i  forte  ,  que  lious  en  enâohs  ^  &  c'eft  propre* 
meiit  une  hydropifîe  de  rire  ,  dont  nous  guérif* 
fpns  dès  que  nous  fommes  ici.  La  princelTe  admi^ 
roit  le  bon  efprit  de  la  gente  pagodine  ^  car  effec- 
tivement  Ton  pourroit  bien  enâer  de  rire ,  s'il 
falloir  rire  de  toutes  les  impertinencesquel'on  voit* 
Il  n'y  avoit  point  de  foir  que  Ion  ne  jouât 
une  des  plus  belles  pièces  de  Corneille  ou  de 
Molière.  Le  bal  étoit  très-fréquent  y  les  plus 
petites  figures  y  pour  tirer  avantage  de  tout  » 
danfoient  fur  la  corde  /  afin  d'être  mieux  Vues  ; 
^u  refte ,  les  repas  qu'on  fervoit  à  là  princelTe  , 
pouvoient  pafTer  pour  des  feftins  de  fète  folem- 
nelle.  Oh  lui  apportoit  des  livres  férieux,  de 
galans  ,  d'hiftoriques  ;  enfin ,  les  jours  s'écou- 
loient  comme  des  momens ,  quoiqu  à  la  vérité 
toutes  ces  pagodes  fi  fpirituelles  y  lui  paruflent 
4'une  pètitefie  infupportable  }  car  il  arrivoit  fou- 
vent  qu'allant  à  la  promenade  y  elle  en  mettoit 
une  trentaine  dans  fes  poches  ,  pour  l'entre- 
tenir ;  c'étoit  la  plus  plaifante  chofe  du  monde 
de  les  entendre  caqueter  avec  leurs  petites  voix 
plus  claires  que  celles  des  marionettes. 
.  Il  arriva  une  fois  que  la  princefiè  ne  dormant 
point,  difoit  :  que  deviendrai -je  y  ferai-je  tou- 
jours ici  ?  Ma  vie  fe  paiTe  plus  agréablement 
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que  je  n*auroîs  ofé  refpérer  ;  cependant  il  manque 
quelque  chofe  â  mon  cœur  ,  j'ignore  ce  que 
c*eft  y  mais  je  commence  à  fencir  que  cette  fuite 
des  mêmes  plaifîrs  ,  qui  n'eft  variée  par  aucuns 
événemens ,  me  femble  infipide.  Ah!  princefTe  , 
lui  dit  une  voix ,  n'eft-ce  pas  votre  faute  ?  Si 
vous  vouliez  aimer  ,  vous  fauriez  bien  vite  que 
Ton  peut  refter  long-tems  avec  ce  qu'on  aime  ^ 
dans  un  palais  &  même  dans  une  foUtude  a& 
Freufe ,  fans  fouhaiter  d'en  fortir.  Quelle  pagode 
me  parle ,  répondit-elle  ?  Quels  pernicieux  con- 
Teils  me  donne-t-elle ,  contraires  à  tout  le  repos 
de  ma  vie  ?  Ce  n'eft  point  une  pagode ,  rcpondif^ 
on  ,  qui  vous  avertit  d'une  chofe  que  vous  ferez 
tôt  ou  tard  ;  c'eft  le  malheureux  (buveiain  de  ce 
royaume  qui  vous  adore ,  madame  ,  &  qui  n'o- 
fcroit  vous  le  dire  qu'en  tremblant.  Un   roi 
xn'adore  !  répliqua;  la  princefTe  ^  ce  roi  a-t-il  des 
yeux ,  ou  s'il  eft  aveugle  ?  A-t-il  vu  que  je  iiiis 
la  plus  laide  perfbnne  du  monde  ?  Je  vous  ai  vue, 
madame  ,  répliqua  rinvifible  ,  je  ne  vous  ai 
point  trouvée  telle  que  vous  vous  '  repréfentez  > 
&  foit  votre  petfonne  ,  votre  mérite  ou  vos  di^ 
grâces ,  je  vous  le  répète ,  je  vous  adore ,  mais 
mon  amour  refpedueux  &  craintif  m'oblige  4 
me  cacher.  Je  vous  en  ai  de  l'obligation,  reprit  ht 
princeflè,  que  ferois-je,  hélas  !  il  j'aimois  quelque 
chofe  ?  Vous  feriez  la  félicité  de  celui  qui  ne  pei^t 
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vivre  fans  vous ,  lui  dit-il  ^  mais  fi  vous  ne  lui 
permettes  pas  de  paroîcre ,  il  n'oferoit  le  faire. 
Non  ,  4k  la  prince(!è  »  non  ,  je  ne  veux  rien 
voit:  qui  m'engage  trop  fortement.  On  cefla  de 
Jui  répondre  ,  &  elle  fut  le  refte  de  la  nuit  très- 
cccupée  de  cecre  aventure. 

Quelque  réfolurion  qu'elle  eût  prife  de  ne  rien 
dire  qui  eût  le  moindre  rapporta  cette  aventure  » 
«lie  ne  put  s'empêcher  de  demander  aux  pagodes 
û  leur  roi  étoit  de  retour  :  ils  lui  dirent  que  non. 
Cette  réponfe  qui  s'accordoit  mal  avec  ce  qu'elle 
avoif  entendu  ,  l'inquiéta  j  elle  ne  laiHa  pas  de 
demander  encore  Ci  leur  roi  éroit  jeune  &  bien 
fait  :  on  lui  dit  qu'il  étoit  jeune ,  qu'il  éroîr  bien 
fait  &  fort  aimable  :  elle  demanda  Ci  l'on  avait 
fouvèni  de  fes  nouvelles  :  on  lui  dit  que  l'on 
en  avoit  tous  les  jours  j  mais  fait^il  p  ajouta-t-elle, 
que  je  fuis  dans  fon  palais  ?  Oui  >  madame  «  to- 
pliqua-t-<m  »  il  fait  tout  ce  qui  fe  paiTe  à  votre 
égard ,  il  s'y  intérellè  >  &  l'on  fait  partir  d'heure 
en  heufe  des  courriers  qui  vont  lui  apprendre  dé 
vos  nouvelles.  Elle  fe  tut  &  commença  à  rèvej: 
beaucoup  plus  fbuvent  qu'elle  o'avoit  accounanaié 
de  le  fair^. 

Quand  elle  étoit  feule  ^  la  voix  lui  parloir  : 
elle  en  avoit  quelquefois  peur  ;  mais  eUe  lui  £û- 
fbit  quelquefois  plaiiir  ;  car  il  n'y  avoit  rîca  delî 
gaUmt  que  tout  ce  qu  elle  hû  4if<>it«  Queiqae  tç£qr 
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iuûon  que  j'aie  faic^  4e  ne  fasiais  aîmer ,  r^éf^m* 

cloit  ia  ppncede  >  $c  q^I^ç  raiC^n  qpe  j Vie  4p 

défen4rç  mon  €9:1^1 4*9»  engageim^itt  ^ui  |ie  l^i 

pourrpic  ècr^  q^  fatal  9  je  voui;  ^v.qu^  jcepmi^i^ 

qae  je  ferois  bie?  ^iie  4e  conçûîp^  pa  cpi  4<^ 

Je  goût  eH:  gqifi  bizarre  que  le  vpt|:e }  car  s^^l  ^ 

vrai  que  vpiw  w*ainÛQ?  >  vous  êtes  peupHèfre  Ip 

feiil  d^ns  k  mpnde  qiâ  puiffi^;;;  avpk  «ne  ^9^ 

Jblable  fbibleilè  pour  une  per(biiae  auflî  l^ide  qj^p 

inoi^  Pet^fe^  cquc  ce  qi^'il  vçrs  pl^iira  4e  p>99 

caraâçre ,  mon  a4ora|bLe  prinçtire ,  I|4  répo]|4Rif 

la  voix ,  je  trouve  ^({èz  4e  qiioî  le  ji^ftifier  d$yaf 

votre  tn^rûe  y  ce  n'e^  pa6  çe}^  ^u/H  qi|î  Vpblîf^ 

|l:  ^e  cacher  ^  j  ea  ai  4es  ùijcts  fi  triiEk^  »  qp£  d 

vous  les  riviez  /  V0.U9  ne  pi^irtieic  me  i^efgfep 

ypt^e  picié«  I4  prîa^eiSè  alpj^:S  pr«0oit  Ifi  voi^  4$ 

s'expliqiier  ;  pai$  1$  vpijc  ae  padcHc  jpfes  }  fJI*    ♦ 

jenten4Qit  feuleçie^nit  poufly  4e  logg?  igupirji 

.fpuses  i:es  çhefes  rinq^icf^iiiit  ^  qooigfie  fie  lïjc 

tiin  anoant  iijço/HWl  5^  f^é^  Û  Mi  Fei|4pij:  «ftijjlp 

ioias  p  à  jpipdf e  f|i(i$  If  Uf^  qù  file  ié^ait  |i^  f^r 

foie  fouhaitfr  piiç  cppipagpip  pl^^  cpnven^kblç 

4^ue  celle  4p«  p^i»o4eç..  Ç«l^  f»?  c^^jfe  q^»^ 

4qû9ipe^a  4e  s> nfiiiyer  pftrfpw*  1»  y<pi»  M^àp 

fon  invifible  avoir  le  pouvoir  de  Toccupe^  agi^ir 

blemenr. 

Uiie  4?s  Jâ^s  la  pjis  c^(eMm  4*  l'^Wfte^  fi^ 

«lie  UqU  £2^«ÛCi  ^/êFi^^^f  ^  f^  ^iH^^ 
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lant ,  que  quelqu'un  écoic  aflis  proche  de  fon 
lit  *y  elle  crut  que  c  etoic  la  pagodine  de  Perles 
qui  ayant  plus  d'efpric  que  les  autres  ,  venoit 
quelquefois  l'entretenir.  La  princelTe  avança  les 
bras  pour  la  prendre  ,  mais  on  lui  prit  la  main  ; 
on  la  ferra  ,  on  la  baifa  ,  quelques  larmes  tom-^ 
bèreht  defliis  ,  on  étoit  fi  faifi  qu'on  ne  pouvoit 
parler  ;  elle  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  le  roi 
invifible  :  que  me  voulez-vous  donc ,  lui  dit-elle 
en  foupirant ,  puis-je  vous  aimer  fans  vous  <:on- 
jioître  &  fans  vous  voir  ?  Ah  !  madame ,  répon- 
dit -  on  ,  quelles  conditions  attachez  -  vous  à  la 
douceur  de  vous  plaire  ?  Il  m'eft  impoflibte  de 
me  laiflTer  voir.  La  méchante  Magotine  qui  vous 
a  joué  un  fi  mauvais  tour ,  e(t  la  même  qui  m'a 
condamné  à  une  pénitence  de  fept  ans ,  il  y  en 
Il  déjà  cinq  d'écoulés ,  il  m'en  refte  encore  deux  ^ 
Hont  vous  adoucirez  toute  l'amertume  >  fi  vous 
voulez  bien  me  recevoir  pour  époux  y  vous  allez 
penfer  que  je  fuis  un  téméraire  >  &  que  ce  que 
|e  vous  demande  eft  abfolument  impoffible  j  mais  ^ 
madame  ,  fi  vous  faviez  jufqu  oi\  va  ma  paffion , 
jufqu^où  va  l'excès  de  mes  malheurs ,  vous  ne 
me  refuferiez  point  h  grâce  que  je  vous  de^ 
mande« 

Laidronnette  s^ennuyoit ,  comme  |e  Tai  déjA 
dit  ]^  elle  trou  voit  que  le  roi  invifible  avoit  tour 
ce  qui  pouvoir  plaice  dans  l'efp rit  ;»  &  Td^mouc 
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fe  faifîc  de  Ton  cœur ,  fous  le  nom  fpécieax  d'une 
géncreufe  pitié  ;  elle  répliqua  qu'il  falloir  encore 
quelques  jours  pour  fe  pouvoir  refoudre  :  c'étoit 
beaucoup  de  l'avoir  amenée  jufqu'à  ne  différer 
que  de  quelques  jours ,  une  chofe  donc  on  n'ofoic 
fe  flatter  ;  les  (^tcs  &  les  concerts  redoublèrent, 
on  ne  chantoit  plus  devant  elle  que  les  chants 
d'Hy menée  :  on  lui  apportoit  fans  ceffê  des  pré- 
fens  d'une  magnificence  qui  furpaffoit  tout  ce 
que  l'on  avoit  jamais  vu;  l'amoureufe  voix  aflidue 
auprès  d'elle ,  lui  faifoit  fa  cour  dès  qu'il  ctoit 
nuit,  &  la  princefle  feretîroit  de  meilleure  heure, 
pour  avoir  plus  de  tems  à  l'entretenir. 

Enfin  elle  confentlt  de  prendre  le  roi  invî- 
fible  pour  époux,  &  elle  lui  promit  de  ne  le  voir 
qu'après  que  fa  pénitence  feroit  achevée.  Il  y  va 
de  tout  pour  vous  &  pour  moi,  lui  dit-il*,  fii 
vous  aviez  cette  imprudente  curiofité ,  il  faudroic 
que  je  recommençaffe  ma  pénitence ,  Se  que 
vous  en  partageaffiez  la  peine  avec  moi  ;  mais  fî 
vous  pouvez  vous  empêcher  de  fuîvre  les  mau- 
vais confeils  qu'on  vous  donnera ,  vous  aurez  la 
fatisfaftion  de  me  trouver  félon  votre  cœur ,  Se 
de  retrouver  en  même  tems  la  merveilleufe 
beauté  que  la  méchante  Magotine  vous  a  ôtée. 
La  princeflTe  ravie  de  cette  nouvelle  efpérance , 
fit  mille  fermens  à  fon  époux  de  n'avoir  aucufiè 
curiofité  contraire  à  fe$  défirs  -y  ainfi  les  noces 
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$*ach^vèrent  fans  bruit  Se  fins  éclat ,  le  cœur  & 
refprit  n'y  trouvèrent  pas  moins  leur  compte* 

Comme  toutes  les  pagodes  cherchoient  avec 
empreffement  à  divertir  leur  nouvelle  reine  y  il 
y  en  eut  une  qui  lui  apporta  Thiftoire  de  Pfyché^ 
qu'un  auteur  des  plus  à  la  mode  venoit  de  metcr^ 
en  beau  langage  ^  elle  y  trouva  beaucoup  dç 
iphofes  qui  avpient  du  rapport  à  fon  aventure  ^ 
&  il  lui  prit  une  fi  violente  envie  de  voU  çhe^ 
elle  fon  père  &  fa  mère  >  avec  fa  fo&ur  &  foi| 
beau  frère ,  que  quelque  chofe  au  monde  qw  pûc 
lui  dire  le  roi  y  rien  ne  fut  capable  de  lt|i  ote^ 
cette  fantaiiie.  Le  livre  que  vous  lifez,  ajoutât- 
t-il ,  vous  peut  faire  (avoir  dans  quels  malheurs 
Pfyché  tomba  ;  hé  !  de  grâce ,  ptofitez-er^  poqf 
les  éviter.  Elle  promit  plus  qu'il  ne  lui  demandoii; 
enâu  y  un  vaideau  chargé  de  pagodes  Qc  xle  prér 
iêns  fut  dépêché  avec  des  lettres  de  la  reine  Lair 
dronnette  à  la  reine  ùl  mère.  Elle  la  ^ot^'uroi^ 
(de  la  venir  voir  dans  fon  Foya,ame^  &  l^  pa^odejs 
eurent  pour  cette  fois  feule;nenc  la  permi0io$i 
ide  parler  ailleurs  que  chez  eux. 

La  perte  de  la  priflceiTe  n'avojit  pas  laî(Ié  qaç 
!de  trouver  de  la  fenfibilité  d^ns  fes  proches  ;  09 
la  croyoit  périe  »  de  forte  que  fes  btcres  furent 
infiniment  agréables  à  la  cour  ;  &  la  reîne  qqî 
mouroit  d'envie  de  la  revoir^  ne  réfifta  pas  un 
moment  â  partir  avec  fa  fille  Çc  fon  ^n^.,^ 


pagodes  qui  favoient  f^sules  le  chemin  de  leur 

royaume  ,  y  conduifirenc  toute  la  famille  royale^ 

^  lorsque  Laldrotinetce  vit  Tes  parens  ,  elle  em 

penfa  mouttr  de  )oie;  elle  lut  &c  relue  Pfyché^ 

]K>ur  ètr^  en  garde  fur  tout  ce  qu  oa  lui  diroit^ 

&:  Air  tout  ce  qu'elle  devoit  répondre  :  mais  elle 

eut  beau  faire ^  elle  segaisa  en  cent  endroits; 

tantôt  le  rot  étoit  a  Tarmie  ,  tantôt  il  étoit  ma^ 

iade ,  &:  de  fi  mauvaife  humeur ,  qu'il  ne  vou^* 

ioit  voir  perfonne  ,  tantôt  il  faifoit  un  pélermage, 

puis  il  écoit  4  la  chaflTe  tmi  h  pèche.  Enfin  U 

^bmblott  qu  elle  émit  ^agée  pour  ne  rien  dire  qial 

vaille ,  &  que  la  barbare  Magotîne  lui  avoit  Mnr 

verfé  r^rprit.  $ai9»ère&£t  (asm  en  raifbnnèceot 

i^nfemble  ;  il  fut  conclu  qn  elle  les  tiompoît* 

&  que  peut-être  elle  fe  trompoit  ellc*mÊmie^ 

de  forte  que  par  un  z^e  ^n  mal  réglé  ,  elles 

râfoluireat  de  lui  parler  :  elles  s'en  acguittsrenr 

avec  tant  d'adrelïè  »  qu'elles  fêtèrent  dans  {cm 

efptit  mille  craintes  8c  mille  doutes  ;  apccs  s'êtiae 

icmg-tems  défendues  de  convjenir  de  ce  qu^dles 

lui  difoient  ,  elle  avoua  que  jufqu'alors^  ell» 

n'avoir  point  vu  fon  époux  »  maïs  qu'il  avoir  tani 

de  charmes  d^s  fa  çonverfatioa,  que   cccok 

aflez  de lent^dre  pour  être  contente,  qu'il étok 

en  pénitence  encore  pour  demc  ans ,  Se  ^u'apcia 

ce  tems4à  ,  non  fa^temeitr  elle  devoit  le  voir.  ^ 

fBab  qu'cUe  dieyierMiroir  belb  comme  VàBum 
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du  jour.  Ah!  malheureufe  ,  s*ccrîa  la  reine J 
que  les  panneaux  qu'on  te  tend  font  groffiers  ! 
Eft-il  poffible  que  tu  croies  avec  une  fi  grande 
Simplicité  de  tels  contes  ?  Ton  mari  eft  un 
jnonftre ,  &  cela  ne  peut  être  autrement ,  car 
tous  les  pagodes  dont  il  eft  le  roi ,  font  de  vrais 
magots.  Je  croirois  bien  plutôt ,  répliqua  Lai- 
dronnette ,  que  c'eft  le  dieu  d'amour  lui-même. 
Quelle  erreur  ,  s'écria  la  reine  Bellotte  !  Ton  dit 
à  Pfyché  qu'elle  avoit  un  mônftre  pour  époux, 
&  elle  trouva  que  c'étoit  l'amour  j  vous  êtes  en- 
têtée que  l'amour  eft  le  vôtre,  &  aCTurément 
c*eft  im  monftre  ;  tout  '  au  moins  mettez  votre 
cfprit  en  repos  ,  éclairciffez-vous  fur  une  chofe 
Cl  aifée  :  la  reine  en  dit  autant,  &  fon  gendre 
encore  davantage. 

La  pauvre  princefle  demeura  fi  confufe  &  fi 
troublée,  qu'après  avoir  renvoyé  toute  fa  familïe, 
avec  des  préfens  qui  payoient  de  refte  le  taffetas 
ïinzolin  &  le  ruban  de  manchon ,  elle  réfolut , 
quoi  qu'il  en  pût  arriver,  de  voir  fon  mari.  Ah  ! 
curiofité  fatale ,  dont  mille  affreux  exemples  ne 
peuvent  nous  corriger ,  que  tu  vas  coûter  cher  1 
cette  malheureufe  princeiTe  !  elle  auroit  eu  bien 
du  regret  de  ne  pas  imiter  fa  devancière  Pfych^ 
de  forte  qu'elle  cacha  une  lampe  comme  elle , 
&  s'en  fervit  pour  regarder  ce  roi  invifible ,  fi 
cher  à  fon  coeur.  Mais  quels  cris  épouvantabks 
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n«  fie-elle  pas,  lorfqaaa  lieu  du  tendre  amour  ; 
blond,  blanc  ^  jeune  Se  tout  aimable ,  elle  vie 
l'affreux  Serpentin  Vert  aux  longs  crins  hérîfles . 
Il  s'éveilla  tranfporté  de  rage  &  de  défefpoir: 
barbare,  s*écria-t-il ,  eft-ce  là  la  récompenfe  de 
cant  d'amour  ?  La  princefTe  ne  Tentendoit  plus  » 
la  peur  l'avoit  hit  évanouir  ,  8c  Serpentin  étoit 
déji  biet>  loin. 

Au  bruit  de  toute  cette  tragédie ,  quelques  pa<^ 

godes  étoient  accourus  ;  ils  couchèrent  la  prin-» 

cedè ,  ils  la  fecoururent ,  &  lorfqu'elle  fut  reve«<; 

nue.,  elle  fe  :  trouva  dans  un  état  où  llmagina-r 

tioii  ne  peut  atteindre  :  combien  fe  repcochoit-^ 

elle  le  mal  qu  elle  alloit  procurer  à  fon  mari  ? 

Elle  Taimoit  tendrement ,  mais  elle  abhorroit  fa 

figiire ,  &  elle  auroit  voulu  pour  la  moitié  de  Ùl 

vie  Aè-  l'avoir  pas  vu.  :• 

Cependant  fes  trilles  rêveries  furent  interronv*- 

pues  par  quelques  pagodes  qui  encrèrent  d'un  aie 

eâravé  dans  fa  chambre  ,  ils  venoient  l'avertie 

que  pluHeurs  vaifleaux  remplis  de  marionnettes  » 

ayant  Magotine  à  leur  tète,  étoient ' entrés  fans 

obftâcle  dans  le  porr.  Les  marionnettes  &  les  pa^ 

godes  font  ennemis  de  tout  tems  ^  ils  font  en 

concurrence  fur  mille  chofes.  Se  les  marions 

nettes  ont  ttième  le  privilège  de  parler  par  tout» 

ce  que  les  pagodes  n'ont  point*  Magotine  étoic 

Jeur  reine^l'averfion  qu'elle  avoitpoui?  le  pauvre» 
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Setpenriit  Verr  8c  pcmr  V'mfotxnnéc  Laidroflnetre^ 
VMigesL  d'afTembler  des  troupes  dans  la  réfo- 
Intion  de  les  venir  tourmenteir  aii  moment  que 
)enrs  doaleurs  feroienc  les  plus  vives. 

£lle  n'eut  pas  de  peine  à  ténSit  dans  fes  prc 
jets»  car  la  reine  écoic  fi  défotée^  qu'encore  qu'on 
k  preisk  de  donner  les  ordfes  nécelfàîres  »  elle 
s'en  défendit,  afTuranc  qu'elle  n'eniendoit  point lar 
gnerre  :  l'on  affembla  par  fon  ordre  les  pagodes 
€fà  s'étoient  trouvés  dans  des  villes  affiégées  8C 
àsifit  le  cabinet  des  plus  grands  capitaines  :  elle 
leur  ordonna  de  pourvoir  à  tontes  chofes,  & 
«'enferma  enfuite  dans  fo»  cabinet ,  regardant 
d'un  eeil  prtfqn'égal  tons  les  événemens  de  la 
vie. 

:  Magottne  avoit  pour  général  te  fameux  Poli-^ 
chinelle ,  qui  fa  voit  bien  fon  métier ,  8c  qui  avoit 
«fi  gros  corps  de  réferve ,  compole  de  mouches 
guefpes,  de  hannetons  te  de  papillons  qui  fireni! 
merveilles  contre  quelques  grenouilles  te  qneU 
qaes  léaards  armés  à  la  légère.  Ils  étoient  depuis 
longtems  à  la  foide  des  pagodes ,  i  la  vérité  plu^ 
ledoin^Ies  par  leur  nom  que  par  leur  valeur* 

Magotine  fe  divertit  quelque  tems  à  voir  to 
combat ,  pagodes  Si  pagodines  s'y  fiKpafsèrent } 
mais  la  fée  d'an  coup  de  baguette  diffipa  tous  ces 
fiiperbes  é<£fices,  ces  charmàns  jardins  »  ces  bois» 
M8pi^  $  cêé  fontaines  forent  enfévelis  fous  leur» 
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propres  tnmts ,  8c  la  reine  Laîdrantiette  tic  put 

év^icer  la  dure  condition  d'être  efclave  de  la  plut 

tïraligne  fée  qtti  fêta  jamais  ;  quatre  eu  ciùq  ceni 

Marionnettes  Tobligètént  de  venir  jafqu'où  étoit 

Mûgotine.  Madame,  lui  dit  PoUchindIe,  voici 

la  reiiie  des  pagodes  que  jofe  vous  prcfenter. 

Je  la   connois  il  7  a  longtems ,  dit  Mâgotine  ; 

tUe  eft  caufe  que  je  reçus  un  affront  le  jour  dé 

fa  naiflànce ,  je  ne  FoublSrai  faniais»  Hélas  ,  ffta«> 

tiame  ,  lui  dit  la  rein^,  je  ctoyois  que  vous  vous 

en  étle^  fuffifatnnient  vengée  ;  le  èah  de  laideot 

ijue  vous  me  difttibuâces  au  fuprèmedegré ,  pptio* 

roic  avoir  fatisfait  une  perfonne  moins  vi^ica«^ 

ti V'e  que  vous.  Comme  elfe  caufe ,  dit  la  fée , 

voici  un  do<9teut  d'une  nouvelle  édition  ^  yottt 

premier  emploi  fera  d'enfeigner  la  philofojf hie  à 

tees  fourmis ,  préparez- vous  à  leur  donner  tous 

les  fours  une  leçon.  Comment  m*y  prendraî^Je  , 

'Madame,  répliqua  la  reine  affligée,  |e  ne  faïs 

point  là  philofôphie^  &  quand  je  la  fàurois ,  vos 

fouirmis  font  *  elles  capables  de   l'apprendre  ? 

Voyei  ,  voyez  cette  ratfonneufe ,  s'écria  Mago- 

tîhe  :  hé  bien ,  reine  ,  vous  ne  Itûr  apprendrez 

pas  la  phîlofôphîe ,  mais  vous  donnerez  à  tdut  le 

inolîdè,  malgré  vous ,  des  exemples  de  patience 

qtfrl  f^à  difficile  d'imitet 

là-deâus  elle  lui  fit  àpportet  êei  foufiôrs  de 
fer  fi  éttdttS  que k  moitié  de  £bû  ^iè  tiy  pot^ 


voit  encrer  ^  mais  cependant  il  fallut  bien  Ui 
çhauflèr  :  cette  pauvre  reine  eut  tout  le  tems  de 
pleurer  &  de  fouârir:  Oh  ça,  dit  Magotine,  voici 
une  quenouille  chargée  de  toile  d'araignée,  je 
prétends  que  vous  la  filiez  auflî  fine  que  vos  che- 
veux ,  &:  je  ne  vous  donne  que  deux  heures. 
Je  nai  jamais  filé  y  Madame  »  lui  dit  la  reine  » 
mais  encore  que  ce  que  vous  voulez  me  paroifTe 
Impoflible  y  je  v^is  eflayer  de  vous  obéir.  On  la 
conduifit  au(fi*tôt  dans  le  fond  d'une  grotte 
très-obfcure  ,  on  la  ferma  avec  une  groflè  pierre^ 
après  lui  avoir  donné  un  pain  bis  &  une  cruche 
d'eau. 

Lorfqu'elle  voulut  filer  cette  cralTeufe  toile 
d'araignée  y  fon  fufeau  trop  pefant  tomba  cent 
&  cent  fois  par  terre  y  elle  eut  la  patience  de  le 
^ramaffer  autant  »  &  de  recommencer  l'ouvrage 
à  plufieurs  reprifes  ;  mais  c'étoit  toujours  inuti- 
lement. Je  connois  bien  à  cette  heure  >  dit- elle. 
l'excès  de  mon  malheur,  je  fuis  livrée  à  Timplar- 
cable  Magotine ,  elle  n'eft  pas  contente  de  m'a- 
.  voir  dérobé  toute  ma  beauté  y  elle  veut  trouver 
^  des  prétextes  pour  me  faire  mourir.  Elle  fe  prit  ï 
.pleurer ,  repayant  dans  fon  efpric  l'état  heureux 
donc  elle  venoic  de  jouir  dans  le  royaume  de 
Pagodie>  &  jetant  fa  quenouille  par  terre  :  quQ 
.Magotine  vienne  quand  il  lui  plaira ^  dit-elle, 
je  ne  fais  point  faire  llmpoflible.  Elle  entendit 

une 
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une  Voiï  qui  lui  dit  :  ah  !  reitie  ,  votre  curio&é 
trop  indifcrète  vous  coûte  les  larmes  que  vous 
répandiez  t  cependant  il  n'y  a  pas  moyen  de  voii^ 
fooffirir  ce  qu  on  aime  >  j'ai  une  amie  dont  je 
ne  vous  ai  point  parlé  ^  elle  fe  nomnte  fée  pro^ 
teébricé,  j'efpère  qu'elle  vous  fera  d'un  grand 
fecoots.  Auifîrtot  on  frappa  trois  coups  »  &  fani 
qu'elle  vît  perfonné  >  fa  quenouille  fut  filée  &  dé* 
vidée«  Au  bout  de  deux  heures  ,  Magocine  qui 
ehetchott  noife  ,  fit  oter  la  pierre  de  la  grotte ,  & 
elle  7  entra ,  faivie  d'un  nombreux  cortège  it 
marronnettes.  Voyons  ,  Voyons ^  dît-elle  ,  1  ou- 
vrage d'une  pareHeufe  qui  ne  fait  ni  coudre,  ni 
£Ier*  Madame  >  dit  la  reine ,  je  ne  le  fa  vois  pas 
4en  effet  5  mais  il  a  bien  fallu  l'apprendre.  Quand 
Magotine  vit  une  chofe  fi  étrange ,  elle  prit  le 
peloton  de  fil  d'ataignée  ,  &  lui  dit  :  vraimeiK 
vous  êtes  trop  adroite  »  ce  feroit  grand  dommage 
de  ne  vous  pas  occuper  i  tenez  »  reine,  faites  des 
filets  avec  ce  fil,quifoient  adèz  fort«  pour  prendre 
des  faumons.  Hé  >  de  grâce  ,  répliqua- 1-  elle» 
confidérez  qu  a  peine  les  mouches  s'y  peuvent 
prendre  x  '  vous  raifonnez    beaucoup  >  ma  belle 
amie,  dit  Magotine  ^  mais  cela  ne  vous  fervira 
de  rien.  £lle  fottit  de  fa  grotte ,  fit  remettre  la 
grofiè  pierre  devant,  &  l'alTura  que  fi  dans  deux 
heures  les  filets  n'étoient  pas  achevés  ^  elle  étoit 
perdue* 
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Ha!  fée  protedrice  ,  dit  alors  la  reine,  s'il 
eft  vrai  que  mes  malheurs  puiflent  vous  toucher, 
ne  me  refufez  pas  votre  fecours  :  en  même  tems 
fes  filets  fe   trouvèrent  achevés,   Laidronnette 
demeura  futprife  au  dernier  points  elle  remer- 
cia dan$  fon  cœur  cette  fecourabk  fée  qui  lui  faî* 
jfoit  tant  de  bien ,  &  elle  penfa  avec  plaifir  que 
e*étoit  fans  doute  fon  mari  qui  lui  ptocuroit  cettd 
amie.   Hélas,  Serpentin  Vert,  dit-elle,  vous 
ttcs  bien  généreux  de  m'aimer  encore  après  les 
maux  que  je  vous  ai  faits.  On  ne  lui  répondit 
rien ,  car  Magotine  entra ,  &  fut  bien  étonnée 
de  trouver  les  filets  fi  induftrîeufement  travaillés, 
qu'une  main  ordinaire  n'ctoit  pas  capable  de 
faire  un  tel  ouvrage.  Quoi,  lui  dit-elle,  auriez*  ' 
vous  bien  la  hardiefle  de  me  foutenir  que  c  eft 
vous  qui  avez  tiffu  ces  filets  ?  Je  n  ai   aucun 
ami  à  votre  cour,  madame >  lui  dit  la  reine ,  & 
quand  j'y  en   aurois  ,  je  fuis  fi  bien  enfermée  > 
qu'il  feroit   difficile  qu'on  me  pût  parler  fans 
votre  permiflîon.  Puifque  vous  êtes  fi  habile  &  fi 
adroite ,  dit  Magotine  ,  vous  me  ferez  fort  utile 
dans  mon  royaume» 

Elle  ordonna  aufii-tot  que  Ton  appareillât  fes 
vaiffeaux,  &  que  toutes  les  marionnettes  fufient 
prêtes  à  partir  ;  elle  fit  attacher  la  reine  avec  de 
groiïes  chaînes  de  fer ,  crainte  que  par  quelque 
mouvement  de  défeipoir],  elle  ne  fe  jetât  dans  la 


Veut.  j,j 

mer.  Cette  prîncofle  infortunée  dcploroît  pen- 
dant une  nuit  fa  trifte  deftinée  j  lorfqu'elle  apper- 
çut,  à  la  clarté  des  étoiles ,  Serpentin  Vert  qui 
s*approchoit  doucement  du  vaiflTeau.  Je  crains 
toujours  de  vous  faire  peur ,  lui  dit-il ,  &  malgré 
fes  raifons  que  j'ai  de  né  vous  point  ménager ,' 
vous  m'êtes  infiniment  chère.  Pouvez  -  vous  mt 
pardonner  mon  îndifcrète  curiofité,  répliqua- 
t^ellePEt  puis- je  vous  dire  fans  vous  déplaire  ? 

Eft-cc-vou5 ,  Scrpcntîû ,  chet  amant ,  cft-cc-vous  î 
Pais-jc  revoir  lobjct  pour  qui  mon  cœur  foupirc  i 
Quoi  !  je  puis  vous  revoir^  mon  cher  &  tendre  éppux  I 
O  l  ciel ,  que  j'ai  foufiert  ùfi  rigoureux  martyre  4 

Que  j'ai  fouifert ,  hélas  I  ; 

En  ne  Vous  voyant  pas*  > 

Serpentin  répliqua  ces  vers  ^ 

Que  les  doulicuts  de  rabfcncC 

Troublent  les  coeurs  amoureux  !  « 

Dans  le  royaume  affreux ,  , 

Oii  les  dieux  irrités  exercent. leur  vengeance; 
On  ne  fauroit  fouffrir  de  maux  plus  rigoureux       ^ 

Que  les  douleurs  de  1  abfence, 

Magotine  n  etoit  pas  de  ces  fées  qui  dorment 
quelquefois  ,  l'envie  de  mal  faire  la  tenoit  tou- 
jours éveillée  ,  elle  ne  manqua  pas  d'entendre 
la  convetfation  du  roi  Serpentin  &  de  fonépoufe; 
elle  vint  l'interrompre  comme  une  furie  :  ah  !  ahî 
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dlc-elle ,  vous  vous  mèle2  de  rimer ,  &  de  vous 
j)laindre  fur  le  ton  de  phébus!  vraiment  j'en  fuis 
bien  aîfe  :  Proferpine  qui  eft  ma  meilleure  aniie« 
m'a  priée  de  lui  donner  quelque   puëte  à    (es 
gages  j  ce  n'^fl:  pas  quelle  en  manque ,  mais  elle 
en  veut  encore.  Allons ,  Serpentin  Vert,  je  vous 
ordonne,  pour  achever  votre  pénitence,  d'aller 
au  fombre  manoir ,  &  de  faire  mes  complimens 
A  la  gentille  Proferpine.  L'infortuné  Serpentin 
partit  auffî-tôt  avec  de  longs  fifflemens ,  il  laillà 
la  reine  dans  la  plus  vive  douleur;  elle  drur  qu'elle 
n'avoir  plus  rien  à  ménager  :  dans  fon  tranfporc 
'elle  s'écria:  par  qu€^l  crime  t'avons-nous  déplu, 
barbare  Magotine  ?  J'étpis  â  peine  au  monde , 
que  ton  infernale  malédiâion  m'6ta  ma  beauté, 
&  me  rendit  affreufe.  Peux-tu  dire  que  j'étois 
coupable  de  quelque  chofe  ,  puifque  je  n'a  vois 
point  encore  l'ufage  de  la  raifon ,  8c  que  je  ne 
me  connoiiïbis  pas  moi-même  ?  Je  fuis'certaine 
que  le  malheureux  roi  que  tu  viens  d'envoyer 
aux  enfers  eft  auffi  innocent  que  je  l'étois  :  mais 
achèves  ,  fais-moi  promptemeht  mourir  :  c'eft  la 
feule  grâce  que  je  té  demande.  Tu  ferois  trop 
contente ,  lui  dit  Magotine ,  fi  je  t'accordois  ta 
prière ,  il  faut  auparavant  que  tu  puifes  de  l'eau 
idans  la  fource  fan^  fond. 
'    Dès  que  les  vailfeaux  furent  arrives  au  royaume 
des  marionettes ,  la  cruelle  Magotine  prit  un^ 
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meule  de  moulin  ,  ellb  Tatcacha  au  cou  de  là 
reine  ,  &  lui  commanda  de  monter  avec  jufqu  au 
fommet  d'une  montagne  qui  ctoit  fort  au-deflusi 
des  nué?s  j  que  lorfqu'elle  y  feroit ,  elle  cueillît 
du  trèfle  à  quatre  feuilles ,  qu'elle  en  emplît  fa  cor- 
beille, 8c  qu'enfuîte  elle  defcendît  jufqu'au  fond 
de  la  vallée,  pour  y  puifer  dans  une  cruche  percée 
Feau  de  difcrétion  ,  &  qu  elle  lui  en  apportât 
àflfei^pour  reniplir  fon  grand  verre.  La  reine  lui 
dit  qu'il  étoit  impoffîble  qu'elle  pût  obéir  j  quet 
la  meule  de  moulin  étoit  dix  fois  plus  pefante 
qu  elle  ;  que  la  cruche  percée  ne  pourroit  Jamais 
retenir  l'eau  qu'elle  vouloit  boire,  &  qu'elle  ne 
pouvoir  pas  fe  rendre  à  entreprendre  une  chofc 
fi  impofnble.  Si  tu  y  manques  ,  lui  dit  Mago« 
tine ,  afliires-toi  que  ton  Serpentin  Vert  en  fouf^ 
frira.  Cette  menace  caufa  tant  de  frayeur  â  la, 
reine ,  que  fans  examine^  fa  foiblefTe ,  elle  edaya 
de  marcher  \  mais  hélas  !-  ç'àuroit  été  bien  inu- 
tilement ,  fi  la  fée  Protedlrice  qu'elle  appela ,  nQ 
fut  pas  venue  à  fon  fecours.  Voilà ,  lui  dit-elle 
en  l'abordant,  lejufte  paiement  de  votre  fatale 
cuiîbfitç ,  ne  vous  plaignez  qu'à  vous-même  de 
l'état  où  Magotine  vous  réduit  j  j^ufli-tôt  elle  la 
tranfporta  fur  la  montagne ,  &  lui  mit  du  trèfle 
â  quatre  feuilles  dans  fa  corbeille  ^  malgré  les^ 
monftres  affreux  qui  le  gardoient ,  &  qui  'firent 
pour  le  défendre  ^  des  efforts  furnaturels  :  maU 
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d'un  coup  de  baguette ,  la  fce  Proteftrîce  les 
rendit  plus  doux  que  des  agneaux» 

HHe  n'attendit  pas  que  la  reine  reconnpiffante 
l'eût  remerciée  ,  pour  achever  de  lui  faire  tout 
le  plaifîr  qui  dégendoit  d'elle.  Elle  lui  donna  un 
petit  charriot  traîné  par  deux  ferins  blancs  ,  qui 
Çarloient  &  qui  fifïloient  à  merveille  ;  elle  lui 
dit  de  defcendre  la  montagne  ,  de  jeter  fes  fou- 
liers  de  fer  contre  deux  géans  armés  dç.  maîlues  » 
qui  gardoient  la  fontaine  ,  qu'ils  tomberoient 
fans  aucun  fentimenc  ^  qu  elle  donnât  fa  cruche 
aux  petits  ferins,  qu'ils  trouveroient  bien  le  moyen 
de  l'emplir  de  l'eau,  de  difcrétion^  qu'auffi-tôt 
qu'elle  en  auroît ,  elle  s'en  frottât  le  vifage  ,  & 
qu'elle  devieiîdroit  la  plus  belle  perfonne  du 
inonde  }  qu'elle  lui  çonfeilloit  encore  de  ne 
point  refter  à  la  fontaine  j  de  ne  pa$  remonter 
fur  la  montagne ,  mais  de  s'arrêter  dans  un  petit 
bois  très  -  agréable  ,.  qu'elle  trouveroit  fur  foa 
chemin  5  qu'elle  pouvoir  y  paffer  trois  ans  ;  qu« 
Magotine  croiroit  toujours  qu'elle  feroit  occupée 
i  puifer  de  l'eau  dans  fa  cruche  ,  ou  que  les 
autres  périls  du  voyage  l'auroient  fait  mourin 

La  reine  embrafïà  les  genoux  de  la  fée  pro- 
leârice ,  elle  la  remercia  cent  fois  des  faveurs 
particulières  qu'elle  en  recevpit  j  mais ,  ajoutâ- 
t-elle, madame,  les  heureux  fuccès  que  je  de- 
voîs  avoir ,  ni  la  beauté  que  vous  me  promettez  * 
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ne  fauroîent  me  toucher  de  joie ,  jufqu  a  ce  que 
Serpentin  foit  déferpeminé,  C'eft  ce  qui  arrivera 
après  que  vous  aurez  été  trois  ans  au  bois  de 
la  montagne ,  lui  dit  la  fée ,  &  qu'à  votre  retour 
vous  aurez  donné  l'eau  dans  la  crache  percée  , 
Se  le  trèfle  à  iMagotine. 

La  reine  promit  à  la  fée  protectrice  de  ne  man- 
quer à  rien  de  tout  ce  qu*^elle  lui  pre  fer i  voit.  Ce-» 
pendant,  madame , ajouta-t* elle ,  ferai-je  trois 
ans  fans  entendre  parler  du  roi  Serpentin?  Vous- 
mériteriez  d'être  tout  le-  tems  de  Votre  vie  privée 
de  fes  nouvelles ,  répondit  la  fée  ;  czt  fe  peut-il 
rien  de  plus  terrible,  que  de  réduire  comme 
vous  avez^  fait  ce  pauvre  roi  à  recommencer  fa 
pénitence  ?  La  reine  ne  répondît  rien ,  lès  larmes 
qui  couloient  de  fes  yeux ,  &  fon  filence  mar- 
quoient  aflez  la  douleur  qu'elle  reffentoit.  Elle 
monta  dans  le  petî|chatriot,4es  ferins  de.Cana- 
rie  firent  leur  devoir  ,  Se  l^cônduifirent^ou^fond 
de  k  vallée ,  où  les  goans  gaf  dbient  la  -  fontaine 
de  difcrétion.  Elle  prit  prompt^ment  fes^foiiliers 
de  fer  qu'elle  leur  jeta  ^  la  tète  ^  dès  qujis  en 
furent  touchés,  ils  tombèrent  comme  iies  colôflTes» 
fans  viej  les  ferins  prirent  la  cruche  percée,  Scia 
racccwnmodèrent  avec  une  adreflfe  fi  furprenante  ^ 
qu'il  ne  paroiffbit  pas  qu'elle  eût  jamais  été  caf^ 
fée.  Le  nom  que  cette  eau  portoic,  lui  donna,, 
envié  d'en  boire j  elle  me  rendra»  dit^elle,  plu» 
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prudente  8c  plus  difcrèce  que  par  le  paflfé. 
las ,  fi  j'avois  eu  ces  qualités ,  |e  ferois  encore 
dans  le  royaume  de  Pagodiç  1  Après  qu'elle  eut  ba 
un  long  traie ,  elle  fe  lava  le  vifage  ôc  devine  fi 
^elle  y  f\  belle  ,  qu'on  rauiroir  plucÊ^t  prife  pouc 
une  déelTe  ,  que  pour  une  perfonne  mortelle« 

Âuâl  -  tôt  la  fée  priitedrice  parut  ,  &  lui 
dit:  vous  venez  de  faire  une  chofe  qui  me  plaie 
infiniment  >  vous  fâ:viex  que  cette  eau  poavoic 
embellir  votre  amie  &  Votre  perfonne  »  je  voulois 
voir  laquelle  des  deux  auroitla  préférence  ^  ^fin 
c  eft  votre  ame  qui  Ta  eue  y  je  vous  en  loue  »  & 
cette  aâioâ  abrégera  quatre  ans  de  votre  péni^ 
tence.  Ne  diminuez  rifnà  mes  peines,  répliqua 
la  reinô  >  je  les  mérite  toutes  y  mais  foulagez  Set-* 
pentin  Vert  qui  n'en  mérite  aucune.  J'y  ferai 
mon  pofiiblé ,  dit  la  fée  en  Tembrafiant  ^mais  au* 
refte,  puifqtte  Vous  êtes  fi  belle ^  je  foukaite 
que  vous  quittiez  le/Aom  de  Laidromie tte  ^  q«i 
lie  vous  convient  plus  ^  il  faut  vous  appeler  la 
reine  Difcrète.  Elle  dilparut  à  ces  mots^i  lui  laif» 
fant  une  petite  paire  de  fouliers  ,  fi  jolis  &:  fi 
bien  brodés  ^  qu'elle  avoir  presque  regret  de  les 
mettre* 

Quand  elle  fut  remontée  dans  fbncbarriot» 
tenant  fa  cruche  pleine  d'eau  y  les  ferins  la  me-> 
Dièrenc  droit  au  bois  de  la  montagne.  Il  n'a  ja- . 
nais  été  un  lieu  plus  agréable^  les  myrtes  Se  Ica. 
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orangers  joignoient  leurs   branches  enfemble» 

pour  former  de  longues  allées  couvertes  >  8c  des 

cabinets  où  le  foleîl  ne  pouvoir  pénétrer  )  mille 

iruiXIeaux  d^  fontaines  qui  couloient  doucenienry. 

contribuôieat  à  rafraîchie  ce  beau  £sjour  :  mais 

ce  qui  éroit  de  plus,  rare  »  c'eft  que  tous  les  aai-» 

inaux  y  parloiènt^  5c  qu'ils  firent  le  meilleur  ac«« 

cueil  du  moftd^  aiyc  petits  fedns.  Nous  croyons» 

leur  direnc-ils ,  qu^  vous  nous  aviez  abandonnés» 

Le  rems  de  notre  pénitence  n'eft  pas  encore  fini  » 

repartirent  les  £^in«V  mais  voici  mte  reine  que 

la  fée  proteftrice  ^ous  a  chargés  d'amener  II  prc^ 

nez  foin  de  la  divertir  àjitant  que  vous  le  potu:**' 

rez.  Enmêmé  t^ecnsette  ie  vit  entotuéé  d'aniWv 

mausc  de  toute  eipèce»  <[ùx  hii  faifoient  delgraads 

coitiplimens;  Yôtti    ferez  notre  reine»  hii  di« 

foient-ils,  il  n'y  a  peint  de  foins  &  ide  refpefts 

que  vous  he  deviez  attendre  de  nous.  Où  futi-^>' 

s'écriari  elle;  par  ^uel  pouvoir  fumaturel  me  pâr« 

lez-y0us?  Un  des  petits  i«rins  qui  be  là  qutttoit 

point)  lui  dit  à  l'oreille  :  il  faut  que  vous  fâchiez, 

madame,  que  plufieûrs  fées  s'étanc  mifes  â  yoya*. 

g(r  )  fé  chagdnèretft  de  voir  des  perfonnes  ttHn«* 

bées  danis  de&  défauts  elTentiels»  elfes  crurent 

d'^bcHrd  qu'il  fuflirôit  de  lès  avertir  de  fc  corriger:  > 

mais  le4irs  fçins  &rent  inutiles  »  8c  venant  coût 

d'un  coup  à  fe  chagriner  ^  elles  les  mirent  en  pc* 

niteuce  ^  elles  ôreiit  des  perroquets  «  des  pies  &  ^ 
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des  poules  de  celles  qui  parloient  trop  j  des  pî—' 
geons,  des  lerins  &  des  petits  chiens,  des  amans 
&  des  maîtreflTes  ;  des  finges  de  ceux  qui  contre- 
&ifoient  leurs  amis  ^  des  cochons  ,  de  certaines 
gens  qui  aimoient  trop  la  bonne  chère  j  des  lions, 
des  perfonnes  colères;  enfin,  le  nombre  de  ceux 
qu'elles  mirent  en  pénitence  fut  C\  grand ,  que 
ce  bois  en  eft  peuplé ,  de  forte  que  Ton  y  trouve 
des  gens  de  toutes  qualités  Se  de  toutes  hu- 
meurs. 

Par  ce  que  vous  venez  de  me  raconter,  mon 
cher  petit  ferin  ,  lui  dit  la  reine,  jai  lieu  de 
croire  que  vous  n'êtes  ici  tjue  pour  avoir  trop 
aiiné.  Il  eft  vrai ,  madame  ,  répliqua  le  ferin. 
Je  fuis  fils  d'un  grand  d'Efpagne  ;  l'amour  dan* 
notre  pays  à  des  droits  lî  abfôlus  fur  tous  le* 
coeurs  ,  que  l'on  ne  peut  s'y  fouftraire  ,  fans  tom- 
ber dansie  crime  de  rebelhon.  Un  ambaflfadeur 
d'Angleterre  arriva  à  la  cour,  il  avoir  une  fiUe 
d'une  extrcttie  beauté ,  mais  dont  l'humeur  hau- 
taine &  piquante  étoit  infiipportable  j  malgré 
cela  je  m'attachai  à  elle,  je  l'aimois  jufqu'à  l'a- 
doration ;  elle  paroiffoic  quelquefois  fenfible  i, 
mes  foins ,  &  d'autres  fois  elle  me  rebutbit  fi  fort> 
qu'elle  mettoit  ma  patience-  à  bout.  Un  jour 
qu'elle  m'avoit  défefpéré ,  une  vénérable  vieille  - 
m'aborda ,  en  me  reprochant  ma  foibleflfe  ;  mais 
tout  ce  qu'elle  puf  dire  /le  fer^ii^  qu'à  m  opiniêrj 
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trer ,  elle  s*en  apperçut  &  s'en  fâcha.  Je  te  con- 
damne )  lui  dit-elle ,  à  devenir  ferin  de  Canarie 
pour  trois  ans  ,  &  ta  maîtreffe  mouche-guefpe. 
Sur  le  champ  je  fentis  une  métamorphofe   en 
moi  la  plus  extraordinaire  du  monde  ^  malgré*^ 
mon  affliâion  ,  je  ne  pus  m'empcchar  de  voler 
dans  le  jardin  de  TambafTadeur ,  pour  favoir  quel 
£eroit  le  fort  de  fa  fille  :  mais  j'y  fus  à  peine,  que 
je  la  vis  venir  comme  une  groffe  mouche-guefpe, 
bourdonnant  quatre  fois  plus  haut  qu'une  autre: 
j.e  voltigeois  autour  d'elle  avec  l'emprefTément 
d'un  amant  que  rien  ne  pouvoir  détacher  ;  elle 
cïlaya  plufieurs  fois  de  me  piquer;  voulez- vous 
ma  mort ,  belle  guefpe  »  lui  dis-je,  il  n'eft  pas 
néceflaire  pour  cela  d'employer  votre  aiguillon^ 
il  fuffit  que  vous  m'ordonniez  de  mourir ,  &  je 
mourrai.  La  guefpe  ne  me  répondit  rien ,  elle  s'a- 
batit  fur  des  fleurs  qui  eurent  i  fouf&ir  de  fa 
mauvaife  humeur. 

Accablé  de  fori  mépris  &  de  mon  état ,  je  vo-' 
lai  fans  tenir  aucune  route  certaine.  J'arrivai  en- 
fin dans  une  des  plus  belles  villes  de  l'univers  que 
l'on  nomme  Paris  ;  j'étois  las,  je  me  jetai  fut 
une  touffe  de  grands  arbres  qui  étoient  enclos  '^ 
dei  murs ,  &  fans  que  je  *  fuflTe  qui  m'avoit  pris  , 
je  me  trouvai  à  la  porte' d'une  cage  peinte  de 
vert,  &  gacnie  d'or;  les  meubles  &  l'apparte- 
m&nt  étoient  d'i^ne  magnificence  qui  me  furpritj 
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aa(n*t6t  one  jeune  perfotme  vint  me  carrefTer  ,^ 
4C  me  parla  avec  tanc  de  doaceur ,  que  j'en  fas 
charmé  y  je  ne  demeurai  guère  dans  fa  chambre 
fans  Itre  inftruic  dufecrec  de  fon  coeur:  je  vis 
venir  chez. elle  une  efpèce  de  matamore,  toujours 
furieux»  qui  ne  pouvant  être  fatisfait,  ne  la  char* 
geoic  pas  feulement  de  reproches  injuftes,  mais 
U  battoir  à  ta  laiiTer  pour  morte  entre  les  mains 
4e  fes  femmes;  je  n'étois  pas  médiocrement 
^igé  ée  ïxki  voir  ibuffrir  un  traitement  &  in- 
4igne  1 5c  ce  qui  m'en  déplaifoit  davantage  ,  c^eft 
qu'H  femblott  que. les  coups  dont  il  l  atTommoit» 
avoseac  la  verra  de  léveiller  toute  la  tendrefle  de 
Cfcce  joUe  dame. 

^  Je  fouhattois  jour  8c  nuit  que  les  fées  qui  m*a« 
voient  rendu  ferin  y  vinflènt  mettre  quelqu'ordre 
àt}es:amoiixs  fi  mal  aflfbrtis  ;  mesdéfirs  s'accom* 
ptirent  ;  les  fées  parurent  brufquement  dans  la 
chambre,  comme  Tamant  furieux  commençoit 
foir  jGib^c  ordinaire  ;  elles  le  changèrent  de  re-- 
proches  ;  &  le  condamnèrent  à  devenir  loup  ; 
pput  la  pariexite  pcrfonoe  qui  fouf&oit  qu^on  la 
bM;cît  ^  iJs^en -firent  une  brebis ,  &:  les  envoyèrent 
a«  bois  de  ta  montagne  ;  à  mon  égard ,  je  trou-- 
Vdi  aifement  moyen  de  m'envoler.  Je  voutois 
voir  les  difFérenres  cours  de  FEurope.  *  Je  paflàf 
en.  Italie ,  &  le  hafard  me  fit  tomber  entre  les 
miuns  d*un  hoiçm»,  qui  ayant  fouventialB^re  i 
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jb  ville ,  &:  ne  voulant  pas  que  fa  femme  ,  dont 

il   écoit  très'jalpux  ^  vit  petfomv^ ,  prenoît  fom 

de  renfermer  <lepuis  le  matin  jafqu  au  fbîr ,  de 

forte  qu'il  me  deftinaà  Thonneur  de  divertir  cette 

belle  captive  ;  mais  elle  étoic  occupée  d'autres 

foins  que  ceux  de  m^entretenir.  Certain  voiitn 

qui  raimoit  depuis  long-tems  »  venoit  fur  le  foir 

par  le  haut  de  la  cheminée  >  Se  fe  latilbit  gli&c 

jufqu  au  bas  ,  plus  noir  qu'un  démon  ;  les  dés 

dont  le  jaloux  s'étoic  faifi»  ne  fervoîent  qu'à 

mettre  ion  efprit  en  repos  ;  je  ctaignots  toujours 

quelque  fôcheufe  c^tsftropbje»  lorfque  les  fées 

entrèrent  par  le  trou  de  la  ferrure ,  &  ne  furpd^ 

sent  pas  médiocrement  ces  deux  tendres  per- 

ibnnes.  Allez  en  pénitence  »  leur  dirent-elles  ^ 

en  les  touchant  de  leurs  baguettes  ;  que  le  ramo<- 

neur  devienne  écureuil ,  que  la  dame  foit  tme 

guenuche»  car  elle  eft  adroite  »  &r  que  le  maii 

qui  aime  tant  à  garder  les  clés  de  famaifon,  de^ 

vienne  dogue  pour  dix  zm* 

J'aurois  trop  de  chofes  à  vautS  ci^conter^  naa»> 
dame ,  ajouta  le  fetin  ^  &  |e  vous  difms  les  S£^ 
férentes  aventures  qui  me  font  arrivées  ;  Je  fuit 
obligé  de  me  cendre  âe  tems  w  ten^  au  bois  de 
la  montagne,  &  )q  n^  yî^ns giiik» ùn^ y  tco» 
ver  de  nouveaux  animaux ,  paroe  quie  les  fies 
çonnmient  de  voyager  »  9c  que  l'on  continue  de 
les  irriter  par  4^^  farces  i^£ini(ra  ^  ^ab  pendaaç 


le  féjour.que  vous  ferez  ici  ^  vous  aurez  lîeu  dà 
vous  divertir  au  récit  de  toutes  les  aventures  des  • 
perfonnes  qui  y,  font*  Plufieurs  auflî  -  tôt  lui  of- 
frirent de  lui  raconter  les  leurs  quand  elle  vou* 
droit i  elle  les  en  remercia  ttèscivilement:  & 
comme  elle  avoitplus  envie  de  rêver  que  de  par- 
ler, elle  chercha  un  endroit  folitaire,  où  elle  pût 
refter  feule.  Dès  qu  elle  l'eut  marqué  ^il  s'y  éle- 
va un  petit  palais ,  &  on  lui  fervit  le  plus  grand 
repas  du  monde  ;  il  n'étoit  que  de  fruits ,  mais 
de  fruits  très-rares  ,  les  oifeaux  les  apportoient  » 
&  tant  qu  elle  fut  dans  ce  bois  ^  elle  ne  manqua 
de  rien. 

Il  y  avoir  quelquefois  des  fêtes  plus  agréables 
par  la  fîngularité  que  par  tout  le  refte  :  on  y  voyoit 
des  lions  danfer  avec  des  agneaux ,  les  ours  con*« 
ter  des  douceurs  aux  colombes  ^  ôc  les  ferpens  fe 
radoucir  pour  des  linotes.  On  voyoit  un  papilloii  . 
en  intrigue  avec  une  panthère.  Enfin  rien  n'étoit 
alTorti  félon  fon  efpèce  ,  car  il  ne  s'agiflbit  pas 
d'être  tigre  ou  mouton  ,  mais  feulement  des  per- 
fonnes que  les  fées  vouloient  punir  de  leurs  dér 
fauts. 

Ils  aimoient  U  reine  Discrète  jufqu*à  l'ado- 
ration; chacun  larendoit  arbitre  defes  différens, 
elle  avoir  un  pouvoir  abfolu  dans  cette  petite  ré- 
publique ,  &  fi  elle  rie  s'étoir  pas  reproché  fans 
ceiïe.les  malheurs  de  Serpentin  Vert  ^  elle  aurok 
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pu  rapporter  les  Sens  avec  quelque  forte  de  pa- 
tience; mais  lorfqu'elle  penfoit  à  Ictat  où  il 
fe  trouvoit  réduit ,  elle  ne  pouvoit  fe  pardonner 
fon  indifcrète  curiofité.  Le  tems  étant  venu  de 
partir  du  bois  de  la  montagne ,  elle  en  avertif  fe$ 
petits  conducteurs ,  les  fidelles  ferins ,  qui  Taf- 
furèrent  d'un  heureux  retour  :  elle  fe  déroba  pen- 
dant une  nuit  ^  pour  éviter  des  adieux  &  des  re- 
grets <jui  lui  auroient  coûté  quelques  larmes  ; 
car  elle  ctoit  touchée  de  l'amitié  &  de  la  défé- 
rence que  tous  ces  animaux  raifonnables  lui 
^voient  témoignée* 

Elle  n'oublia  ni  la  cruche  pleine  d'eau  de  dlA* 
crétion  y  ni  la  corbeille  de  treffles ,  ni  les  fouliers 
de  fer  j  &  dans  le  tems  où  Magorine  k  croyoit 
morte ,  elle  fe  préfenta  tout  d'un  coup  devant 
elle  ,  la  meule  de  moulin  au  cou>  les  fouliers 
de  fer  aux  pies ,  &  la  cruche  à  la  main.  Cette 
fée  en  la  voyant ,  pouffa  un  grand  cri ,  elle  lui 
demanda  enfuite  d'où  elle  venoit?  Madame ,  lui 
dit-elle ,  j'ai  paffé  trois  ans  à  puifer  de  l'eau  dans 
la  cruche  percée ,  au  bout  defquels  j'ai  trouvé  le 
moyen  d'y  en  faire  tenir*Magotine  s'éclata  de  rire, 
fongeant  à  la  fatigue  que  cette  pauvre  reine  avoit 
etie;  mais  la  regardant  plus  attentivement:  qu'eft- 
ce  que  ceci ,  s'écria-t-elle  ,  Laidronnette  eft  de- 
venue toute  charmante!  où  donc  avez -vous  prié 
cette  beauté  ?  La  reine  lui  raconta  qu'elle  s'écoic 


lavée  de  Teau  de  difcrétion ,  &  que  <e  prôd^ 
s'étoit  fait,  A  ces  nouvelles  j  Magotine  jeta  dd 
dcfefpoir  fa  cruche  par  terre  !  ô  ppidTiince  qui  m« 
brave ,  s*écria-t-elle,  je  fautai  me  venger.  Propa* 
rez  vos  fouliets  de  fer^  dit-elle  4 1^ reine,  il  faut  de 
ma  parc  que  vous  allie:*  aux  enfers ,  demander  à 
proferpin^  de  reflTonçe  de  longue  vie ,  je  crainr 
toujours  4q  tomber  malade,  Sç  m^me  de  mourir  j 
quand  j'aurai  cet  antidote ,  je  aVur^i  plus  fujet 
de  rieft  appréhender  -,  garde^-vpus  donc  d  aller 
déboucher  la  bouiieille ,  ni  de  geaier  à  la  liqueur 
qu'elle  vous  donnera  ,  car  Vous  diminueriez  ma 

part^ 

La  pauvre  reine  n'a  jamais.  4lc  plus  furprifi 
qu'elle  fat  de  cet  ordre.  Par  où  va-f*on  aux  eiir 
fers ,  dit -elle  ?  Ceux  qui  y  ^pnr  peuvent -ils 
revenir  ?  {lélas ,  madame ,  ne  ferez*vdus  point 
latTe  quelque  jour  de  me  perfécuter  ?  Sous  quel 
fiftre  fuis'jenée?  Ma  fœur  eft  bien  plus  heuteufe 
que  moi  y  il  ne  faut  plus  croire  que  les  confteU 
lacions  foient  égales  pourtput  le. monde.  Elle  fe 
prit  à  pleurer ,  9c  Magotine  triomphant  de  lui 
voir  répandre  des  larmes ,  s'^Ia^  de  rire  :  al- 
iens  I  allofis  »  dit-elle  «  m  différées  pas  d'un  mo* 
nient  un  voy^e  qui  me  doit  capporter  tant  de 
futisfa^on:  elle  lui  emplit  unebe{açe  de  vieilles 
noix  9c  de  pain  bis  \  avec  cette  belle  provision  » 

cUe 
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elle  pâttic,  réfolae  d%  h  ca^r  la  tète  comte  .U 
premier  tocher pour  fes  peines» 

Elle  maroha  quelque  tems  fans  teitiit  aucuM 

toute ,  prenant  d'un  côté  ,  tournant  de  l'autre  , 

Se  pendant  que  c'étoic  un  commandement  bien 

dxcraordinâife   de   l'envôyet  ainfi  aux    enfers. 

Quand  elle  fut  lafle  ,  elle  fe  coucha  au  pié  d'un 

arbre,  &fe  mit  à  rêvet  au  pauvre  Serpentin  j' 

hépenfant  plus  à  foii  voyage;  mais  elle  vit  taiit 

d'un  cbiîp  la  fée  prôtedrice ,  qui  lui  dit  :  favez- 

Vouâ  ,  belle  reine ,  que  pout  retirer  votre  époux 

de  la  fombre  demeure  où  leà  ordres  de  Màgotiné 

le  retiennent ,  il  fajit  que  vous  alliez  chçz  Pro- 

ferpine  ?  J'irois  encore  plus  loin,  s'il  m'étoit  pof* 

iible ,.  répligua-trelle  ,  mais  ,  madame ,. j'ignore 

par  où  defcendre  dans  ce  ténétMreux  fé.jour.  Te* 

nez  ,  dit  la  fée  protectrice ,  voici  une  branche  de 

verdure  #  frappez^en  la  terre  ,  &  prononcez  de^ 

vers  diftinftement.  La  reine  émbrailàles  genoux 

4e  cette  généreufe   amie  j  puis  elle  dit  : 

Toi,  qui  Càis  dêfartuér  le  ftiàWe  Ai  toiinetrc^ 
Amour ,  donne-moi  du  fecours  , 
Viens  arrêter  le  coacs^ 
Des  ennuis  rigoureux  qui  déchirent  ihon  amcV 
Ouvre-moi  ^  tu  le  peux  ^  le: chemin  des  enfers  $ 
Dans  ces  lieux  foateereins  tu  fkisifennx  ta  ââmmc^ 
Fluton  pour  Proferpine  a  gémi  dans  tes  fers  s 
r  OaVre-mîOi ,  tendre  amour,  Le'cheidia  des  çAfer$«' 
Tome  m.  '  O 
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On  m*arrache  an  époux  fidelle  ; 
7e  leflens  les  rigueurs  du  plus  terrible  fort« 
Ma  dôpleur  eft  plus  que  mortelle  , 
£c  je  ne  puis  trouy|r  la  mort» 

£Ue  eue  à  fieine  fini  fa  prière,  qu'un  jeune 
enfant ,  plus  beau  que  couc  ce  que  nous  voyons , 
partit  du  fond  d'une  nuée  mêlée  d'or  &  d  azur , 
il  yoloit ,  &  vint  fondre  à  fes  pies  j  une  cou- 
ronne, de  fleurs  ceignoit  fa  tcce ,  la  reine  connut 
$i  fon  arc  &  à  fes  flèches  que  c'étoit  Tamour  ^  il 
lui  dit  en  ratx>rdant  : 

Vos  foupirs  fe  font  entendre  , 
J'abandonne  les  cîeuz , 
£t  viens  fécher  les  pleurs  qui  coulent  de  vos  yeux  i 

Pour  vous  je  puis  tout  entreprendre  ; 
Vous  reverrez  l'objet  que  vous  aimez  le  mieux  s 
Rappelons  Serpentin  aux  douceurs  de  la  vie, 
£t  f^uniffons  ainfi  fa  auelle  ennemie* 

La  reine  étonnée  de  l'éclat  qui  environnoît 
l'amour  ^  &  ravie  de  fes  promefles ,  s'écria  : 

Jufqu'aux  enfers  je  fuis  prête  à  vous  fuivre  s 
Cet  horrible  féjour  me  paroitra  charmant , 
Si  je  revois  Tamant 
Sans  qui  je  lie  faurois  plus  vivre. 

L'amour  qui  parle  rarement  en  profe  >  frappa 
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trois  Coups ,  en  chantant  mervdlleufement  bien 
Ces  paroles: 

Terre  ,  obéi fTet  à  ma  toix  » 
KcconnoifTex  Tamour  »  oayrcz:^nous  mi  patTage* 
Jufqu'au  trifte  rivage 

Oà  Pluton  impoCc  des  loix. 

/ 

La  terre  obéit ,  elle  ouvrit  fon  large  feirt  ^  & 

par  une  defcente  obfcute ,  où  la  reine  avoir  be-* 

foin  d'un  guide  aufli  brillant  que  celui  qui  Tavoic 

prife  fous  fa  proieâion  ^  elle  arriva  aux  enfets  j 

elle  craignoit  d'y  rencontrer  fon  mari  fous  la  fi* 

gure  d'jin  ferpent ,  ipàis  Tampur  qui  fe  mêle  d0 

rendre  quelquefois  de  bons  oiEces  aux  malhcu«- 

reux ,  ayant  prévu  U-defTus  tout  ce  qui  étoit  i  pré- 

'voir,  avoir  déjà  ordonné  que  Serpentin  Vetf 

deviendroit  ce  qu  il    étoit  avant  fa  pénitence^ 

Quelque  puiHànte  que  fut  Magotine ,  hélas  !  quç 

pouvoit-ell|^  contre  l'amour?  De  forte  que  la 

première  chofe  que  la  reine  trouva,  ce  fut  fo^ 

aimable  époux  ;  elle  ne  l'avoir  jamais  vu  fous 

une  figure  fi  charmante  ;  il  ne  l'avoit  point  vuçi 

non  plus  aufii  belle  qu'elle  étoit  devenue  :  çepenr 

dant  un  preilèntiment  y  8c  peut-être  l'amour  qui 

fe  trouvoit  en  tiers  avec  eux ,  leur  fit  deviner  qui 

ils  étoient,  La  reine  lui  dit  aufii-tôt  avec  une  ex^ 

trème  tendreffè  s 

Da  deftin  en  ces  lieox  Je  vieh^  âicbir  la  loi  « 

Oij 


S'il  voas  arrête  îct  par  uti  ordre  barbare 
Uniflbnsy  nos  cœurs,  que  rien  ne  nou$  fépate| 

L'enfer ,  qu'on  trouve  plein  d*effi:oi  ^ 

N'aura  rien  'de  trifte  pour  moi. 

Le  roi  tranfporté  de  la  plus  vive  paffion ,  ré- 
pondît à  fou  époufe  tout  ce  qui  pouvoic  lui 
marquer  fon  etnpreflTement  &  fa  joie;  mais  Ta- 
mour  qui  n'aime  pas  à  perdre  du  tems ,  les  con- 
via de  s  approcher  de  Proferpîne,  La  reine  lui  fit 
Un  compliment  de  la  part  de  la  fée  ,  &  la  pria  de 
la  charger  deTeflence  de  longue  vie.  C'ctoit  pro- 
prement le  mot  dti  guet  entre  ces  bonnes  per- 
Tonnes  ;  eHe  lui  en  donna  auifî-tot  une  fiole  affez 
mal  bouchée,  pour  hii  faciliter  l'envie  de  l'ou- 
vrir ;  Tamour  qui  ri'eft  pas  novice  avertit  la  reine 
de  Te  bien  garder  d'une  curiôficé  qui  lui  feroit 
encore  fatale  ;  Se  forçant  promptement  de  ces 
triftes  lieux,  le  roi  &  la  reine  revirent  la  lumière. 
L'amour  ne  voulut  pl^is  les  abandonner ,  il  les 
conduifit  che5:  Magotine  ,  &  pour  qu'elle  ne  le 
vît  pas,  il  fe  cacha  dans  leur  cœur:  cependant  fa 
préfence  infpira  des  fentimens  fi  humains  i  la 
fée^,  qu'encore  qu'elle  en  ignorât  la  raifon ,  elle 
reçut  très-bien  ces  illuftres  informnés;  faifant  Uh 
effort  de  générofité  furnaturelle ,  elle  leur  ren- 
dit le  royaume  de  Pagodie  ;  ib  y  retournèrent 
fur  le  champ  ^  Se  vécurent  avec  autant  de  bonne 
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fortune ,  qu'ils  avoienc  éprouvé  /ufqu'alors  de 
difgraces  &  d'ennuis. 

Souvent  nn  défit  curieux 
£ft  la  fource  des  maux  les  plus  épouvantables  : 
Sur  un  fecrec  qui  doit  nous  rendre  miférables.» 

Pourquoi  vouloir  ouvrir  les  yeux? 
I.e  beau  fcxe  a  fur-tout  cette  audace  cruellie» 
Prenons-en  à  témoin  fa-  première  morcelle  » 
Sur  elle  on  nous  a  peint  &  Pandore  flc  Pfiché  ^ 

Qui  voulant  percer  un  myftère , 
Que  les  dieux  aux  mortels  vouloient  tenir  caché  ^ 
I>eviennent  les  auteurs,  de  leur  propre  misère» 
Laidronette  ,  qui  veut  connoître  Serpentin  j. 

Eprouve  un  femblable  dclkin  y 
L'exemple  de  Piiché  ne.  peut  la  rendre  fage  |. 

Héh»  r  de  teurs  malheurs  palTés  « 
La  plupart  des  mortels  curieux ,  infenfès  y;  - 

N'en  fait  pas  un  meilleur  ufage. 

Don  Fcrnand  s'étoit-  S  fon  attiré  Tattentiait 
<&€  fes  auditeurs»  que  le  jour  commençoiti  pa^^ 
toître  y  fans  que  Léonore  8c  Matilde  eufTeiit  a;u-« 
cune  envie  de  dormir.  Il  les  pria  inftaniment 
d'entrés  dans  une  chambre ,  &  de  chercher  queU 
que  repos  au  milieu  de  toutes  les  inquiétudes 
donr  elles  étoient  agitées. 

Ils  étoient  fur  le  point  d'entrer  dans,  le  golfe 
de  Venife  ,  lorfque  le  tems  changea. tout  d*un 
coup  y  de  les  mit  en  état  de  craindre  pouj:  leur 

Oiif 
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vie  y  après  avoir  effàyc  inutilement  de  réfifter  aux 
vents,  il  fallut  enfin  leur  céder  :  ils  les  éloi- 
gnèrent à  tel  point ,  qu'ils  fe  trouvèrent  à  plus 
de  cent  lieues  à  lentré^du  golfe»  La  mer  commen« 
çoit  de  fe  calmer ,  lorfque  deux  brigantins  les  at- 
taquèrent :  ils  étoient  commandés  par  Zoromy , 
ce  fameux  corfaire.  qui  s'eft  acquis  tant  de  répu- 
tation ,  &  que.,  Ipn  appréhende  prefque  fur 
toutes  les  mers;  les  ayant  apperçus  &  abordés , 
il  les  furprit  avec  une  fi  grande  diligence ,  qu'é- 
tant encore  dans  le  défordre  où  les  avoit  mis  la 
tempête  qu'ils  venoient  d'efluyer,  ils  n'eurent 
pas  même  le  loifir  de  penfer  à  fe  défendre.  Après 
avoir  réfifté  à  une  bordée  de  coups  de  canon  ,  le 
capitaine  efpagnol  fe  rendit,  &  nos  jeunes  amans 
fe  virent  dans  la  dure  néceflité  de  reconnoître  un 
corfairie  pour  maître:  je  ne  prétens  point  repréfen- 
ter  l'excès  de*  leur  douleur,  il  eft  aifé  de  lacom- 
pir^hdr^ ,  ic  difficile  d'en  bien  parler.  Le  vaiflTeau 
fut  auffi^-tot  rempli  de  turcs  ,  qui  leur  ôtèrent  la 
difpofition  de  toutes  chofes ,  &  particulièrement 
de  leur  liberté.  Cependant  comme  ils  purent  ju- 
ger au  refpeâ:  que  l'on  avoit  pour  ces  dames , 
&  â  la  magnificence  de  leurs  habits ,  qu'elles 
étoient  d'une  qualité  diftinguée ,  ils  les  trai- 
tèrent avec  plus  d'honnêteté  qu  elles  n  avoient 
lieu  d'en  attendre  de  ces  barbares. 
Zocomy  les  fit  paffec  fur  fon  bord  ^  avec  doa 
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Fernan<l& don  Jaîme* Il  dk à Leonore &  à  J^a- 
tilde  en  langue  franque,  qu'elles  s'afHigeatTent 
mpins,  &  qu'il  tâcheroit  d'adoucir  Tamertum^ 
de  leur  captivité.  Elles  ne  purent  lui  répondre  qu^ 
par  des  larmes  qui  marquèrent  Texcès  de  leur  at 
fliâion^  les  deux  cavaliers  efpagnolsétoâenc  pé- 
xiétrés  de  la  leur ,  bien  qu'ils  la  foutinflent  aveo 
beaucoup  de  courage. 

.    Lorfque  Leonore  fut  en  liberté  de  parler  i 

^  don  Fernand  ,  elle  lui  dit  que  puifqu  ils  ne  pou- 

voient  prévoir  quelle  feroit  leur  deftinée  ,  elle 

jugeoit  à  propos  de  le  faire  paflèr  pour  fon  frcre^ 

&  que  fi  on  les  féparoit ,  il  fe  confolât  dans  la 

.  certitude  qu'elle  cefleroit  plutôt  de  vivre  ,  que 

de  changer.  Ah  !  madame  >  s'écria  l'amoureux 

don  Fernand  ,  de  quoi.meparlez-yous?  Seroir-iï 

pofllble  que  f  euflTe  le.  rnalheur  d'être  éloigné  de 

•vous?  Il  faut  tout  prévoir  ,  reprit-elle ,  dans  le 

déplorable  état  où  nous  fommes.  Se  noiis.y  pré- 

parer  fans  foiblefle.  Vous  avez  trop  de  fermeté, 

lui  dit-il  y  que  je  crains  qu'il  n'y  entre  de  l'indif^ 

férence!  pouvez- vous  former  de  tels  foupçons^ 

répliqua-t-elle  en  le  regardant  triftement ,.  &  ce 

que  j'ai  fait  pour  vous,  lorfque  j'ai  quitté  ja  mai- 

fon  de  mon  père ,  ne  vous  prouve-t-il  pas  luffi- 

famment  mon  amitié!  |e  Qe  fuis  pas  un  in^far^ 

répondit  don  Fernand ,  mais  ^.madame  ^  je  fui^ 

un  malheweux  accablé  de*  plus  funeftes  coups, 

Oir' 
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âbnc  la  forcime  puide  perfcciiter  un  homme; 
ainfi  pardonnez-môi  mes  alarmes  j  fi  vous  m'é- 
tiez moins  chère,  je  ferois  peut-être  moins  in- 
Jûfte.  Des  fentimens  fi  tendres  y  donnèrent  beau- 
coup de  confolacion  à  l'aimable  Leonore  y  elle 
marqua  les  fiens  à  do'n  iFernand ,  dans  des  termes 
bien  propres  à  foulagerfes  ennuis.  Ils  convinrent 
qu'ils  iroient  parler  à  Zotomy,  afin  de  fa  voit 
fes  intentions  ,  8c  quelle  fpmme  ils  voudroient 
pour  leur  rançon  :  mais  il  en  ouvrit  à  peine  la 
propôfition ,  que  ce  fier  corfaire  lui  impofa  fi« 
lence.  Ces  dames  ne  doivent  penfer  ,  leur  dit  il, 
i^u'à  plaire  au  grand  vifir  Achmet ,  auquel  fai  ré* 
folu  de  les  préfenter ,  pour  m'acquîtcer  d'un 
nombre  infini  d'obligations  dont  je  '  lui  fuis  re« 
devable.  Quelle  nouvelle ,  hélas  !  pour  des  pcr- 
fonces  qui  s'aiment ,  Se  qui  fe  flattent  de  fortir 
dans  péii  d'efclavàge* 

Lotfq[ue  don  Fernand  vint  les  apprendre  à 
Leonore,  elle  en  demeura  pénétrée  de  ta  plus 
vive  douleur  :  mais  enfin  ,  trouvant  trop  de  foi- 
bleflè  à  s'abandonner  toute  entière  à  fes  déplai- 
iirs,  &  vqyant  là»deflus  k  peine  de  fon  géné- 
reux amant ,  elle  réfolut  d'avoir  recours  à  fon 
courage ,  pour  ep. étouffer  une  partie  ,  &  pour 
cacher  Tautre  autant.qu^il  feroit  en  fon  pouvoir. 
Don  7axme  &  Màtîlde  dé  leur  coté  ne  fe  par- 
loient  pas  moins  tendrement  Se  moins  générer- 
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fetnent ,  ils  fe  jurèrent  cent  fois  un  amour  étet« 
nel  ;  c'étoit  leur  unique  confolation. 

Le  vent  ctoit  fi  favorable  ,  qu'ils  arrivèrent  en; 
peu  de  rems  à  Conftancin#ple.  Lorfquon  débar^ 
qua  les  dames  »  Zoromy  les  fit  foigneufement 
cacher  ^  on  les  conduifit  chez  lui ,  il  leur  donna 
le  tetns  de  s'y  repofer ,  afin  qu'il  ne  parût  pas  que' 
la  fatigue  du  voyage  eût  rien  dérobé  à  la  vivacité 
de  leurs  yeux ,  ni  à  la  fraîcheur  de  leur  teint  ^  il 
les  fit  habiller  à  la  turque  y  d'un  drap  d'or  ma- 
gnifique ,  leur  ayant  fait  faire  des  chaînes  de 
coutes^  les  pierreries  qu'il  leur  avoir  prifes  >  il  les 
attacha  à  leurs  mains  &  à  leurs  pies. 

Don  Fernand  &  don  Jaime  eurent  aufli  des 
habits  d'efclaves  de  la  même  étoffe  ;  leur  bonne 
mine  les  paroit  encore  plus  que  les  pierreries 
dont  Zoromy  fit  'couvrir  leurs  vcftes.  Il  les  me- 
na tdus  quatre  dans  ce  nouvel  équipage  à  une  mai'! 
fon  de  campagne  proche  de  Conftantinople  >  qui- 
étoit  au  grand  vifir.  Il  s'y  étoit  allé  divertir  ,  &- 
n'avoir  voulu  être  fuivi  que  d'une  petite  cour. 

Zoromy  lui  fit  demander  permiffion  de  le  Ùl^ 
luer.  Âchmet  le  reçut  obligeamment  :  il  admira' 
ta  bonne  mine  de  fes  efclaves ,  &  dit  qu'il  n'avoir 
jamais  rien  vu  de  plus  beau  que  Leonore.  Il  par-* 
loit  très«bien  la  langue  efpagnole  ,  &  la  regair-i-' 
dant  d'un  air  plein  de  tendrefie  ôc  de  pitié  :  quittes.' 
ces  chaînes^  lûrdic-il ,  le  ciel  t'a  fidt  naicte  pour 
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ien  donner  à  tous  ceux  qui   ce  voient.  Leonore 
ne  répondit  ri^n  à  cette  galanterie  ;  elle  baifla  les 
yeux ,  &  ne  put  retenir  fes  larmes.  Hé  quoi ,  con- 
tinua le  viHr  !  as*tu  une  (i  grande  douleur  de  ce 
voir  parmi  nous  ?  Je  t'alTure  que  eu  n'y  auras  pas 
moins  de  pouvoir  que  eu  çn  avois  dans  ton  propre 
pays.  Seigneur,  lui  die- elle  ,  quelque  boncé  que 
vous  me  promettiez  fi  généreufement  dans  le 
votre ,  il  me  femble  que  je  dois  toujours  me  dé- 
fier de  ma  foftune  après  le  malheur  qui  meftar^ 
rivé  :  ainfi  je  vous  fiipplie  de  ne  me  point  croire 
ingrate  à  ces  mêmes  bontés ,  quoique  je  n'y  té- 
moigne pas  toute  la  fenfibilité  que  je  devrois. 
JViais ,  feigneur ,  ajottta-t-elle ,  en  fe  jetant  à  fes 
pies  avec  une  grâce  toute  charmante,  fi  vous 
voulez  tari(  la  fource  de  mes  larmes ,  daignez 
prefcrire  un  prix  à   notre  liberté,  afin  que  nous 
pciifllons  nous  mettre  en  état  de  revoir  bientôt 
nos  parens  &  notre  patrie.  Puifque  cette  belle 
fille  eft  ta  foeur ,  &  que  ces  efclaves  font  tes 
frères ,  reprit-il,  je  veux  dès  à  préfenc  c'accorder 
ce  que  tu  fouhaites  pour  eux;  à  ton  égard ,  je  ce 
l^emande  du  tems.  pour  y  penfer. 

Us  reconnurent  bien  par  cette  réponfe  qu'Ach- 
îDaet  ne  leur  rendoit  la  liberté,,  que  pour  les  éloi- 
gner  de  Leonore.  Mais  s'étant  engagés  de  ne  fe 
point  abandonner ,  au  moins  tant  qu'ils^  le  pour* 
soient  ^  ils  répondirent  au  vifif  avec  beaao)!^ 
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de  refpeâ::  nous  ne  onéricerions  pas^  feigneur ,  U 
grâce  que  vous  daignez  nous  accorder ,  iî  avant 
que  d'en  profiter,  nous  n'avions  efTayé  de  nous  en 
rendre  dignes  \  ainfi  nous  ofons  vous  fuppliec  de 
permettre  que  nous  reftions  aflfez  de  cems  au 
noiïibre  de  >  vos  efclaves  ,  pour  vous  faire  con- 
noîcte  une  partie  de  notre  reconhoiiTance.  Ach- 
met  y  confentit ,  &  aptes  avoir  dit  au  *corfaire 
qu'il  lui  avoir  fait  un  préfent  dont  il  n'oublieroit 
jamais  le  prix,  il  fit  conduire Leonore  &  Macilde 
au  quartier  des  feipmes. 

G'étoit  dans  cette  maifôn ,  deftinée  pour  Tes 
plai/irs,  qu'il  faifoit  garder  les  plus  belles  per« 
fonnes  du  monde.  Il  n'y  avoic  point  d'hommes 
dont  la  vie  fût  plus  délicieufe  que  la  fienne.  Il 
étolt  grand  vifir  dans  un  â{^e  où  les  autres  font  4 
peine  en  faveur.  Le  poids  des  affaires  ne  déro» 
boit  rien  à  fes  plaifirs  ,  Se  fes  plaifirs  ne  déro^ 
boient  rien  à  (on  devoir;  il  étoit  bien  fait  de  fa 
perfonne ,  généreux  ,  &  auili  galant  qu'on  le  peut 
être  dans  un  lieu  o\iU  délicateflè  eft  fi  peu  con- 
nue :  mais  auffi  ce  n'étoit  point  à  Conftantinople. 
qu'il  s'étoît  poli ,  il  ayoit  vii  d'autres  cours  ;  & 
s'il  avoit  pu  y  faire  un  plus  long  féjour ,  il  n'y 
t^oroit  point  eu  dans  le  monde  un  plus  honnête 
bomme  que  liiu 

Il  fît  loger  les  deux:  efpagnols  dans  un  appar^ 
cemem  ^  dont  la  beauté  :&  la  tnagnifictoce  les 
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furprirent.  Il  venoit  tous  les  jours  voir  Leonore 
avec  affidttité^  il  lui  envoyoic  despréfensconfîdë* 
râbles,  &  le  foin  qu'il  prenoic  delui  plaire,  fsiiCoit 
a0èz  comprendre  à  cette  belle  fille,  qu'elle  alloic 
avok  de  terribles  combats  à  foutenir,  &  qu'il  n'ctoi  t 
pas  difpofé  d'attendre  longtems  des  grâces  quii 
pouvoir  denfiander  en  maître.  Elle  lui  difoit  quel- 
quefois que  les  biens  qu'on  ne  pofsède  qiie  de 
cette  manière ,  font  toujours  mêlés  de  chagrin; 
que  le  cœur  veut  fe  rendre  par  l'inclination  y  8c 
jamais  par  la  violence  :  Se  lorfqu*il  la  prellbit  da-^ 
vantage ,  elle  le  conjuroit  de  lui  lailTer  aflfèz  de 
liberté  pour  fe  pouvoir  dire  à   elle-même  que 
c  étoit  à  fa  tendreflfe ,  Se  point  à  fon  autorité  » 
qu'elle  accordoit  fon  eftime.  Il  trouva  quelque 
chofe  de  délicat  dans  cette  proportion,  &  lui  pro- 
fiiit  qu'il  ne  négl^eroit  jamais  rien  pour  lui 
plaire. 

11  traitoit  Matilde  avec  mille  honnêtetés ,  it 
lai  faifoit  des  préfens  pour  la  mettre  dans  fes 
intérêts;  &  à  l'égard  de  don  Fernand  Se  don 
Jaime ,  il  adouciflbit  la  rigueur  de  leur  captivité 
par  des  manières  fî  généreufes  6c  fi  aifées  ,  qu'ils 
paroifToient  être  auprès  de  lui  fous  le  titre  d'amis 
plutôt  que  fous  celui  d'efclaves  :  mais ,  hélas  ! 
quel  trifte  féjour  pour  don  Fernand ,  il  ne  voyoit 
plus  fa  maîtrefle ,  &  il  la  fâvoit  au  pouvoir  d-un 
rival  abfolu  Se  amoureux  ;  dans^  quelles  alartnes^ 
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contînuelies  âocroit  fon  ame  !  il  craignoît  les  foi^ 
bledes  du  fexe,  il  craignoic  rautoriréciu  viGr; 
enfin  il  écoic  dans  un  état  déplorable.  Don  Jaim^ 
qui  avoir  moins  d'inquiétudes   pour  fa  chère 
Macilde  «  le  confoloic  >  &  tâchoit  d'adoucir  Us 
peines  affreufes  donc  il  écoit  dévoré.  Leonote 
de    fon  coté  prolongeoic  adroicemenc  le  terme 
qu'Achmet  prefcrivoit  pour  lui  donner  fa  foi  8c 
recevoir  la  fienne  }  &  quoiqu'elle  eût  de  grands 
fujets  de  fe  louer  de  fon  procédé  ,  elle  n'en  étoic 
pas  moins  affligée }  cette  affliftion  étoit  caufe 
que  ,  malgré  toute  la  politelTe  qu'il  falloir  avoir  y 
ëc  les   égards  particuliers  qu'elle  lui   devoir  >  il 
.  avoir  fouvent  lieu  d'en  fouf&ir ,  8c  quelquefois 
auffi  iiprenoit  avec  elle  des  airs  brufques  &  pleins 
:  d'impatience  9  qui  lui  annonçoient  un  teriible 
avenir.  Enfin  il  la  pçefla  de  fe  déterminer  j  je  ne 
vous  traiterai  point ,  lui  dit- il  comme  lesautres» 
je  veux  vous  époufer  &  vous  rendre  heureufe^j 
penfez  don<;  ^  ce jque  vous  me  répondrez  la  pre- 
nûcre  fois  que  |e  viendrai  vous  voir.  Leonore 
.demeura  rri/^  &:  re^veufe.  Matilde  vinclatrou-^ 
ver  quand  il  l'eut.quittée  *,  voyant  les  larmes  qui 
couloient  avec,  abondance  de  fes  yeux ,  elle  la 
conjura  de  lui  ai^ptendre  fi  elle  avoir  quelques 
nouveaux  fujets,  d$  déplaifit.  Leonore  lui  di( 
ce  qui  fe  paflToit  ;  elle  parla  enfui  te  de  don  Fer- 
nand  avec  une  tendrefle  extrême  :  mais  elle  ap- 
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perçut  le  vi(îr  qui  1  ecoutoit  derrière  la  porte 
d'un  cabinet  où  Ton  pouvoir  entrer  par  une  antre 
chambre  ;  il  avoir  voulu  entendre  les  converfsi' 
tions  qu'elle  avoir  avec  fa  fœur ,  &  depuis  piti- 
fieurs  jours  il  demeuroit  ainii  c^ché  dans  plu* 
fieurs  endroits  de  fon  appartement. 

Leonore  feignit  de  ne  lavoir  pas  vu ,  elle  con- 
tinua fon  difcours ,  &  dit  à  Matilde  :  je  fens  bien 
que  fî  don  Fernand  avoir  été  âdelle ,  je  ferois  in« 
capable  de  négliger  aucuns  des  fermens  que  nous 
nous  fommes  faits;  je  lui  conferverois  mon  cœur 
aux  dépens  de  ma  vie ,  6c  notre  éloignement  ue 
changeroit  point  mes  difpofitions  ,  mais  l'ingrat 
m'a  facrifîée*)  vous  favez,  ma  foeur  ^l'indigne  pro- 
cédé qu'il  a  eu  pour  moi ,  je  fuis  réfolue  de  Tou- 
blier  pour  mon  repos;  je  fens  bien  même  que  c'eft 
ici  la  dernière  fois  que  je  vous  parlerai  de  lui. 

Le  vifir  fe  rerira  avec  une  agitation  difficile! 
exprimer;  il  ne  put  s'empêcher  d'en  parler  à 
Matilde  ;  elle  fut  répondre  i  fes  queftions  en 
perfonne  d'efprit.  Leonore  apprit  par  elle  ce  qui 
s'étoit  paflfé;  Se  comme  mille  raifons  Tobli' 
geoient  de  ménager  l'efprit  d'un  amant  qui  étoic 
Ion  miaître ,  elle  l'envoya  prief  de  venir  dans  fa 
chambre;  il  auroit  bien  voulu  ne  la  plus  voir» 
quel  moyen  de  fuir  ce  que  Ton  aime  ?  Les  héros 
comme  le  refte  des  hommes  >  ont  là^^deffus  leurs 
momens  de  fbibleffè. 
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H  fe  rendit  dans  lapparcement  de  Leonore ; 
elle  connut  à  fes  regards  le  chagrin  dont  il  étoit 
accablé.  Ne  vous  plaignez  point  de  mon  cœur^^ 
lui  dit-elle,  il  étoit  engagé  avant  de  vous  coo- 
noicre:  je  n'ai  pu  me  réfoudre  à  vous  en  faire 
Taveu  ^  vous  Tavez   appris ,  &  vous  favez  en 
même  rems  que  l'infideUe  qui  m  aimoit,  ceflè  de 
m'aimer  ;  vous  aviez  un  rival  ^  fèigneur  ,  vous 
n*en  avez  plus ,  &  fi  vous  m'accordez  quelque 
tetx^s  pour  calmer  mes  peines  ,  je  peux  vous  pro«* 
mettre  toutes   les  marques  de  reconnoiflfance 
que  je  dois  à  vos  bontés.  Je  t'avoue ,  lui  dit-il  ^ 
<îae  mon  amour  fiç  ma  délicateflè  ont  été  égale^; 
ment  ofFenfés  de  me  favoir  un  concurrent  dans 
ton  cceur  ;  |e  n'écois  point  furpris  de  ton  indifFé»; 
cence ,  j'enaccufois  ta  jeunefle,  &  je  me  promet*-; 
tois  tout  de  mes  foins;  j'étois  même  piqué  d'une 
agréable  émulation  qui  me  fidfolt  déficer  d'être 
le  premier  qui  Teut  touché  d'eftime  &de  ten^f 
dte/Ie;  mais,  cruelle!  je  connois  mon  malheur ,  ta 
me  flattes  en  vain  de  ta  tendrefle;  hélas!  je  n'ofe 
i'efpérer.  En  finiflantces  mots ,  il  |eta  lei  yeux 
fur  Leônore ,  pour  chercher  dans  les  fiens  quel- 
que foulagement  i  fon  inquiétude  ;  elle  le  regar-n 
da  alors  d'une  manière  favorable;  il  n'en  demeu«;   . 
ra  pas  moins  fatisfait ,  que  de  tontes  les  chofes 
obligeantes  qu'elle  lui  dit.  Elle  en  ufa  ainfi ,  parce 
qu'elle  méditoit  fa  fuite  ^  &  pour  y  parvenir  ^^ 
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elle  ne  négligeoic  rien  ,  afin  de  gagner  an  tem^» 
6c  de  profiter  de  la  ptemière  ôccafion  qu'elle 
{)Qurroic  croaver  ;  la  forcane  lui  en  préfentâ  ane 
qu'elle  faifit  avec  le  dernier  empreflfpDienc. 

Le  grand  feigneur  revint  à.  Cohftancinople ,  le 
vifir  fut  obligé  de  l'accompagner  j  &  con^me  la 
fanté  de  Leonore  étoit  languiflante   il  ne  voulut 
pas  la  commettre  à  la  fatigue  d'un  voyage.  Lprf* 
qu'il  fut  prêt  de.  partir,  il  entra  dans  fa  cham- 
4)re  :  je  vais  te  quitter ,  charmante  Leonore ,  lui 
:dk-il)  bien  que  ce  ne  foit  que  pour  peu  de 
jours  ,  il  me  femble  qxxù  [e .  m  arrache .  moi* 
■même  ,  &  j'ai  encore  befoin  pour  m'jr  réfoudre 
de  me  fouvenir  de  toutes  tes  prômelfes.  Hélas  ? 
que  ferois-je  »  û  tu  ne  ni'en  tenois  aucune  ^Scû 
je  te  perd(ns  ,  que  ferois-je  ?  O  diecuc..  •  11  s'ar« 
fêta  en  cet  endtoit ,  Se  demeura  dans  une  pro« 
fonde  rêverie*  Leonore  frén;iit ,  appréhendant 
qu'il  n'eût  découvert  quelque  chofe  de   fou 
delTein  y  mais  le  vifir  repilenanc  fon  difcours  ; 
non  )  terreurs  y  non ,  vaines    alarmes  ,  s'écria-* 
c-il  y  je  ne  vous  écoute  plus^  Leonore  m'a  donné 
fa  tendreflè.  Oui ,  feigneur  ,  dit-elle ,  en  l'inter- 
rompant, vous  la  pofTédet  toute  entière,  &  je 
ferois  indigne  de  vivre ,  fi  je  pouvois  répondre 
par  des  fentimens  plus  indifFéréns  à  ceux  que 
y ous^vez  pour  moi  ^  allez  où  votre  devoir  voas 
appelle ,  *mais  ne  i'écoutez  pas- tant ,  feigneur  » 

que 
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•Qitô  VOUS  ne  foyez  brentoc  de  recour.  Acktnet  pé« 
Mette  de  ce  qu'elle  lui  difbic,  répondit  à  cette 
prière  par  mille  aHurances  d'une  paffion  éternelle* 
Lorfqu'il  lut  dit  adieu  y  ce  fut  d'une  manière  fi 
touchante  y  qu'on  auroit  cru  fans  peine  que  queir 
.que  preilentîment  àgifibit  fur  lui. 

Don  Fernand  &  don  Jaime  ayant  été  avertis 
du  deilêin  de  leurs  maîtreflês ,  ils  le  fécondèrent 
-avec  un  fuccès  Ci  heureux  y  qu  ils  trouvèrent  le 
.moyen  de  s'aSurer  d'un  vaifleau  \  ils  les  en  aver* 
cirent.  Leonbre  avoir  des  efclaves  chrétiennes 
qui  lui  écoienr  entièrement  dévouées  :  le  lignai 
Te  donna  ;  Ton  mit  le  feu  en  plufieurs  quartiers 
<lu  férail  y  la  cpnfufion  6c  le  défordre  que  ces 
fortes  d'accidens  portent  avec  eux  y  facilitèrent 
aux  cavaliers  efpagnols  Tentrée  du  quartier  des  , 
femmes  «  &  leur  donnèrent  lieu  de  fauver  Leo« 
nore  8c  Matilde.  Elles  emmenèrent  celles  de  leurs 
efolave^ ,  à  qui  elles  s'étoient  confiées.  Le  pa« 
lais  où  elles  étoient  y  eft  bâti  fur  le  bord  de  la 
mer  ;  les  chaloupes  les  attendoient ,  &  ils  al- 
lèrent jufqu*au  navire  fans  rencontrer  aucun  obf« 
tacle  :  on  leva  auilî-tât  Tancre ,  on  tendit  les 
voiles  j  ces  tendres  amans  goûtèrent  le  plaific 
d*ètre  enfemUe ,  &  de  fe  voir  libres  avec  mille 
tranfports  de  joie. 

,    Un  vent  favorable  qui  s'étoit  élevé  ,  les  pouffa 
bien  vite  dans  lé  golfe  de  Venife^  &  jamaii 
Tome  m.  P 
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^Davigarion  n*a  été  plus  agréable  >  ni  plas  facp-^ 
iredfe  que  la  leur.  htonctticCa  (âtariéioMnt  clans 
ie  dellein  en  amTant  de  (e  meitrê  dans  ^n  coiv- 
vent ,  jufqu'à  ce  que  ^on  Pemand  de  don  /aime 
>uâènt  obtenii  du  cothte  4e   Fnénois  &  du 
marquis  de  Tolède ,  la  peMÛffioti  de  lea  ifqûùx. 
^Mâis  après  de  longues  réâejiîoAS  »  les  unes  U  les 
autres  toirvitirenc  que    s%  ^îtferoient,  levs 
proche)  irrités  pourrotent  emp&cfaer  leur  ma- 
âage,  au  lieu  que  fa  chofê  étant  faite  >  tptès 
)}uelqù$  tems  de  colère ,  tout  s  appaiferoît.  Les 
iimans  furent  ravts  de  la  réfolatiefi  que  leufs 
'tnétteUks  |»tenoiènt  en  leur  faveur.  Us  avoieac 
emporté  les  plus  belles  pierreries  du  monde  que 

m-  .  m 

le  vifir  avoit  données  a  Leonore  ,  de  forte  qu'ib 
^  trouvèrent  en  état  de  prendfe  un  équipage  ^  8c 
de  faire  une  figure  proportioniiée  i  leur  naif'- 
l&nce. 

Cependant  le  vieux  marquis  de  Tolède  nW 
]paS  plut&c  appris  Tenlèvement  de  Leonore ,  cpi'il 
Te  mit  en  campagne  pour  la  fiûvte.  Le  comte  de 
Tuentes  qui  s^ytrouroitfortiméteât»  pattic  wu 
\ùi  i  ils  n  od>1ièrent  rien  de  tout  ce  qu'ils  orareat 
tiéçeflairé  potn:  joindre  ees  jetmes  fugitif  <  mak 
jf^ndant  quHIsies  cherékoient  d'un  câté  ^  iU  ieiir 
étoîent  échappés  de  l'autre, 

<^uelqae  "fenfible  que  flit  le  conte  4e  Puentes, 
tjsU  tk*é^i^k  tu  tien  la  Vivaciié  9c  k  doukut  é^ 


«àr^U  i^  Toledt  ;  il  était  vcrteaUi^mdot  Ma^hA. 

pour  L^onot^ ,;  le  il  nienaçoii  (on fil» duM  e$« 

ItérédaÛQH^  Wfquil  (e  fencn  «cçabtc  pat  £8»:til« 

i^études  »  à  cei  point  (jù'îl  h'éi»  fl^  U  Ibn^:  di^ 

(t  coiicnNmiet  davaatuge^  L^  cnédU^to»  tron^ 

vètem  les  mai»  (î  pitaiHuM^  qu'ik  Tet)  avertiient  ]t 

tafias  ks  aâ!i^S9  d^  foir  &h  trair^iliàf ani  i  Ta^f^Hti*  4; 

il  ta  façm  des  foctte^  iefp«^e«fas  âi  feMÀfts»* 

£i»6tt  lai  s^pcc^cW  4^  k  0»)tc  rattaticificiMt  £b 

psaflSo^  ^  il  piirdômia  à  «tête  Feriiatni  Le  4bt;kiM 

4»  FiftsAcas  aittt  b  miaae  boute  pour  fasfiUeâr^ 

qa  i«irok4l  faâs ^  EUas  étokiic.maffiiefi)^  fc  iaa£ 

clM>i%  nr'attlok  pq  être  tâéitfev  ^  tfsàhà  unÊûi.  h^ 

fmtEÎlles'eo  fardit  lÉic^a.  L9  marquis , de  Tolatta 

kviguift  p3tt<  :  dott  Famand  tieâdiir  à  £1  méa^iM 

toiiSf  h»  bontutat^  qu'il  lar  dciiak;  Dd»  Jaitti0  âs; 

kii  feirioreiiiiàCadûfc  a^claiica  ifot&^toiMÏ^ 

monda  lar  cfouva>  enibattrats ,  tam^  ta^  âinsâlftioli» 

éa  If efpm  eft  ua*  awdimcfi^d.  I^on^  AbÂbifqiiié^ 

continuoit  de  les  fervir  comtiMf  lii  pbas^^lil^aiii^ 

parent  du  monde  \  Se  don  Jaime ,  pénétiré  de  re^* 

connoiffance ,  lui  demanda  un  jour  s'il  ne  vouloic 

pas  lui  donner  quelque  Ivi03raa  de  s'acquitter  de 

tout  ce  qu'il  lui  deroir  ?  Tous  la  pouvez  aifémenti 

lui  dit  don  FrangifqiU^  aceordak-moi  votre  char-» 

mante  fœur,  je  l'adoré  depuis  longtems  ,  elle  la 

foufire  fans  colère  ;  mais  enfin  fans  vous  ,  nous  ne 

pouvons  è  tre  heureux.  Don  Jaime  l'embrafla  av^c 
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tbas  les  témoignages  d'àfnicié  qu'il  avoir  lieu  d0 
s'en  promettre.  Je  me  plains,  lui  dit -il  obli'- 
geamment ,  du  fecret  que  vous  m'avez  fait  d'une 
paffion  dans  laquelle  je  fuis  en  état  de  vous  fer^ 
vir  ;  ma  fœur  ne  fera  jamais  à  d'autre  qu'à  vous, 
&j'en  ttferai  fi  bien  pour  elle,  que  vous  aures 
lieu  d'être  content.  Don  Firancifque  reflenrir  une 
joie  difficile  â  comprendre  ;  il  dk  à  fon  ami  ce 
qu'il  put  imaginer  de  plus  engageant»  &  du  même 
pas,  ils  furent  enfemble  chez  la  fœur  de  don 
Jaime ,  qui  avoit  roujours  été  élevée  dans  un 
couvent  ^  fon  efprit  n'en  éroit  pas  moins  cultivé  ^ 
Se  ^quelques  foins  qu'elle  prît  pour  cacher  fes 
fentimens ,  elle  ne  put  empêcher  que  fon  ftère 
ne  les  pénétrât  :  il  la  retira  de  la  maiforn  reli« 
gieufe  y  ce  fut  chezjâi  que  les  noces  fe  firent  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Ainfi  nos  crois  anuns 
9c  leurs  maîcrefiès  fe  trouvèrent  contens  de  leur 
(on  :  il  en  eft  peu  qui  puiflent  fe  vanter  d'un 
Semblable  bonheur. 
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LA  PRINCESSE 


CARPILLON, 

r 

CONTE, 


X  L  étoit  une  vieux  roi ,  qui ,  poiir  ie  cenCoUt 
d'un  long  veuvage  >  époufa  une  belle  principe 
qu'il  aimoic  fore.  Il  avoic  un  fils  de  fa  pri^mière 
femme  9  boflu  &  louche  9  qui  reflentic  beaucoup 
de  chj^in  dés  fécondes  noces  de  fon  père.  La 
qualité  de  fils   unique  ,  difoit  -il  »  me  fai(<ûc 
craindre  &  aimer  ^  mais  fi-  la  jeune  reine  a  de» 
enfans  >  mon   père  qui  peut  difpofer  de  i^ti 
royaume  »  ne  confidérera  pas  que  je  fuis  Taîn^  ». 
il  me  déshéritera  en  leur  faveur»  Il  étôit  ai^bii- 
cieux,  plein  de  malice  &  de  diffimnlatioa;  de 
ibrce  que  fans  témoigner  fbninquiétude  »  il  fût 
fécrètemem  confulcer  une  fée  qui  paflbiç  pour. la. 
plus  habile  qu'il  y  eue  9xt  monde». 
.      Dès  qu'il  parut ,  elle  devina  ion  nom  ^.fa  qua-* 
fité  s  &  ce  qu'il  lui  vouloir»  Prince  Boffix  »  l^î 
dit-elle  «  (c'eft  ainfi  qu*on  le  nommoic  )  ^  vous 
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^tcs  reim  trop  urd  :  la  isine  eft  groflè  d'un  Gis  , 
je  ne  veux  point  lui  faire  de  mal;  mais  s'il 
meuft  ^  àu'it  lui  àrtî^*  duéteue  'chdfe ,  je 
VOUS  promers  que  je  rempêcherai  d'en  avoir 
4'aucres.  Çerre  pronje^Te  confola  un  peu  le  Boflu: 
41  .conjura  la.  F^e  4k  s'eU  fôuLveok^  SC  jprk  h 
réfolution  de  jouer  un  mauvais  tour  à  fon  petit 
frère  dès  qu'il  ferpît  té. 

Au  bout  de  neuf  mois  la  reine  eut  un  fils , 

le^'iplùs  feeati  du  monde  ;   &  l'on  remarqua, 

comme  une  chofe  extraordinaire ,  qu'il  avoir  h 

v^gât^  jd*anè  4ècke   empreinte  fur  le  bras,  La 

•  reine  ajmoîc  &  tel  pdint  fon  enfant ,  qa*eite  vôiî- 

4ut  le  nourrir ,  Adm  4e  prince  Boflli  ^toit  trèi- 

iUché  i  ^a*  la  vigilance  d'une  ifnèire  eft  plus  grande 

^u^'tçjjfe  d'une  nourrice  ,  #£  il  eft  bien  jp^ks  aift 

'  4e  If oiifipfer  Tune  que  l'autre. 

'  -  '  Cependant  Ife  Bcrltu ,  qui  hè  fohgeoît  qu'à  fiiire 

^-wn  ëoftp,  'témoignoit  an  àttathètnent  pour  la 

<  èéfee  j  &  une  tèndtèfffe  pour  le  petit  prince , 
-  ^éàfilt  le  roi  étoit  charma.  Je  n'aurois  jamais  cru , 

îifôitiiê  ,'qUe  mon  fils  "(eût  été  cafpablê  d^on  fi 
^%oîi  nature ,  St  s'il <:6ntinue,  j*  lui  kiflferaî  une 

<  |>ftfn$  ée  rtôn  royaume.  Ces  proméflès  he  folS- 
(pient  pas  au  Boflu ,  il  voufoît  tcniî  ou  tien  î  ^ 

•  forte  qu^infoir  îl  préfenta  quelqties  i^nfirures 

^  U  'i:feine  ,  qui  étoient  confites  à  Topm»!  i  eJte 

V  i'îçftdcirmit  j  auffi*tot  le  f  rince  qui  V^ioit  «cW 


tlercièie  la  i^piflèrie  >  pcti  cpuc  doucement  le 

pecic  prince  i  de  mit  i  b  pbce  u»  gros  cbac  bieii 

etx^mâillcitcq  ^  afin  q^c.  te»  b^ieeofes  ne  s'appec-; 

^vkffknt  pas.  de  fcm.  vol  :  le  chat  ccîpii; ,  U$  bec^ 

çeufet  berçôieitr ,.  ûbRa  il  fsM^dic  mi  fi  étt^Mgf^ 

£abat^  <|u*fUe  crofftiic  ^u'îl  ypv^mi  ccier  ^  eUe^ 

réveiilèfenc  la  Reine ,  qui  écoît  en^^e  cpuce 

«ndûf  mie  ,  &  pmfanc,  tenir  £m«her  plupart  >  loi 

donmi  fan  fein  ^  maid  te«méehafit  chat  h  mordit  ; 

elle  pouiia  un  grand  erl  );  ^  le  te^claat  $  <|M 

devint^elte  ^  lorfqiL'elk  ^etçui  oatf  <ece  df 

chat  aa  lieu  de  celle  de  fo»  SLs  ?  Sfk  dardent  ^ 

G  vive ,  <)a'ellè  penfa  expirer  ftlr-Ie^bampjj  \fi 

broie  den  femmes  de  .k  seine  éteîlla  font  le  pjif 

lâis.  Le  rm  prie  fa  robe  déclMiibrei  i^  aceo^ 

sut  daifff  Coà  appartement.:  La  premièfe  çiu>fy 

qu'il  vit  ^  0e  fat  \b  chai  \earfma)BQté  de  la^g^ 

de  dtap  d*oc  qo'avoh  «rdinaîrement  £im  Ë\^i 

on  l'avoir  fesé  par  teiré  dà  il  Ciifoîs  ^^  cri^  fN^Oor 

nanSi  Le  n>i  demeuira  bien câlaàxiâ ,  iH.dwaffii^ 

ce  ^pM  cekiigaîfie  ^'  oàlèi  dttj^i^  Von  n'y  ceiifr 

preftoîs  rie»  y  maie  ^oe'  le  pefcit  prineé  ne  |>af 

soi(&it  poijK,  qa'oa  Je  cberoboît  inutUemfBi^^ 

&  4}ae  ia  fèiitê  éioti  fore  Ueflée^  IM  m  tti^ 

dam  £sidbttiriM»  ^  M  kucBmva  dasn^  UM  ^^fti^bt 

fatfs  {ttc@îtte^^  6c  lie  mdwbnt  pa»  t'angnntiiÊBr.  ipiir 
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Cependant  le  Botfii  avoic-  donné  fon  petlr 
frère  à  un  homme  qui  écoic  tout  i  lui  :  Portéz-Ie 
dans  une  foret  éloignée  >  lui  dit^il ,  &  le  met- 
tez tout  nu  au  lieu  le  plu$  expofé  aux  betes  £c^ 
roces ,  afin  qu^elles  le  dévorent  »  Se  que  Ton 
n'entende  plus  parler  de  lui  ^  je  l'y  porterois 
moi-même  >  tant  j*ai  peur  que  vous  ne  faffiez 
pas  bien  ma  commiffion  ;  mais  il  faut  que  je 
paroilTe  devant  le  roi  :  allez  donc  ^  &  £>yez 
sûr  que  fî  je  règne ,  je  ne  ferai  pas  un  ingrat. 
Il  mit  lui-même  le  pauvre  enfant  dans  une  cor- 
beille couverte  ,  Se  comme  il  avoit  accoutumé 
k  le  carefler  ,  il  le  connoiflbit  déjà ,  &  lui  fou- 
jrioit}  mais  le  BofTu  impitoyable  en  fut  moins 
ému  qu'une  roche  :  il  alla  promptement  dans  la 
chambre  de  ^  la  reine  ,  prefque  déshabillé ,  i 
force,  difoit-îl,  de  s'être  preflTé j  il  fe  frottoic 
les  yeiix  comme  un  homme  encore  endormi , 
&  lorfqu'il  apprit  les  méchantes  nouvelles  de  la 
bleffure  de  fa  belle*nière,  du  vol  qu'on  avoit 
fait  du  prince ,  &  qu'il  vit  le  chat  emmailloté , 
il  jeta  des  cris  fi  douloureux  >  ^  que  l'on  étoit 
aùffi  occupé  à  le  confoler ,  que  fi, en  effet  il  eût 
<té  fort  affligé.  Il  prit  le  chat  &:  lui  tordit  le 
col  avec  tine  férocité  qui^lm  étoit  crès^naturelle  j 
il  faifoit  pourtant  entendre  que  ce  n'étoit  qu'à 
^ufe  de  la  morfure  qu'il  âvoit  faite  à  la  reine. 
^Quî  que  ce  foit  ne  le  foupçoona  ^  quoiqu'il 
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&t  ^(Tez  méchant  poar  devoir  l'être  ;  ainfi  fon 
crime  fe'cachoit  fous  fes  larmes  feintes.  Le  roi 
&   la*  reine  en  furent  gré  à  cet  ingrat ,  &  le 
chargèrent  d'envoyer  chez  toutes  les  fées  s'in- 
former de  ce  que  leur  enfant  pouvoit  être  de- 
vetîu.  Dans  l'impatience  de  faire  ceflèr  la  per- 
quiitcion,  il  vint  leur  dire  plufîeurs  réponfes 
différentes  &  très-énigmatiques ,  qui  fe  rappor- 
coient  toutes  fur  ce  point ,  que  le  prince  n'écoic 
pas   mort,  qu'on  l'avoit  enlevé  pour  quelque 
tetns ,  par  des  raifons  impénétrables  ,  qu'on  le 
rariEicneroit  parfait  en  toutes  chofes  ;  qu'il  ne 
falloir  plus  le  chercher  y  parce  que  c  croit  pren- 
dre '  des  peifies  inutile^.  Il  jugea  par-U  que  Ton 
fe  tranquiiliferoit  ;  &  ce  qu'il  avoit  jugé  arriva, 
ï-e  roi  Se  la  reine  fe  flattèrent  de  recevoir  uà 
jour  leur  fils  ^  cependant  la  inorfure  que  le  chat 
avoit  faite  au  fein  de  la  reine  ,  s'envenin^a  fi 
fort  quVUe  en  mourut  ;  &  le  roi  accablé  d^ 
douleur ,  demeura  un  an  entier  dans  fon  palais  ; 
il  attendoit  toujours  des  nouvelles  de  fon  fils  » 
&  les  attendoit  inutilement* 

Celui  qui  l'emportoit  marcha  toute  la  nuit  fans 
^'arrêter  ;  lorfque  l'aurore  commença  de^patoître» 
Il  ouvrit  la  corbeille  »  &  cet  aimable  enfant  lui 
fourit ,  comme  il  avoit  accoutjimé  de  faire  à  la 
reini^^qùan4  elle  le  prenoic  epcrefes  bras,  Qpau^ 
yre  peut  prince  9 dit*iU  que  ta.deftinée  eftmalr 
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heureufe! hélas!  eu  ferviras  de  pisurc,  comme tm 
cendre  agneau  >  à  quelque  lion  affamé  ;  pourquoi' 
le  Boiïu  m'a-C'ii  choifi  pour  aider  à  te  perdre  ?  Il 
referma  la  corbeille  $  afin  de  ne  plus  voir  cet  objet 
digne  de  pitié  ;  mais  l'enfant  qui  avoir  paâe  la  nuit 
fans  téter ,  {è  prit  à  crier  de  toute  ùl  force  :  celuir 
qui  le  tenoit  cueillit  des  figues  Se  lui  en  mit  dan» 
la  bouche  :  la  douceur  de  ce  fruit  l'appaifa  œt 
peu ,  ainfi  il  le  porta  tout  le  jour  juiquU  la 
nuit  fuivante ,  qu'il  entra  dans  une  vafte  Se  fom^ 
bre  forêt  ^  il  ne  voulut  pas  s*y  engluer ,  crainte 
d'être  dévoré .  lui-même  y  Se  le  lendemaki  il 
s'avança  avec  la  corbeille  qu'il  tenoit  toufours. 
La  forêt  étoit  &  grande ,  que  dé  cpielque  cbti 
qu'il  regardât ,  il  n'en  pouvoit  voir  le  bouc }  ssati 
il  apperçut  dans  un  lieu  tout  couvert  d'arbos^,  tut 
focher  qui  s'élevotr  en  pluûeurs  pointes  diÂétem 
tes  :  voici  fans  doute  $  difoit-il  y  la  retraite  des 
bêtes  les  plus  cruelles  ,  il  y  faut  tatifer  l'edfatit  ^ 
puifque  je  ne  fuis  pas  en  état  de  k  faurct  :  il 
l'approche  du  rocher  ;  auffi-tât  un  aigle  d'uiié 
grandeur  prodigieufe  >  fottit  ^dirigeant  autour^ 
comme  Ci  elle  y  avoir  Uiflfé  quelque  chc^e  de  cher  r 
en  effet  y  c'étoit  fes  petits  qu'elle  nourrifibic  att 
fond  d'une  efpèce  de  grotte  :  tu  ferviras  de  pvok 
à  ces  oifeaux  ,  qui  font  les  rois  des  autres  y  p«tt^ 
vre  enfant ,  dit  cet  homme.  ^uffi-4Ôc  il  le  dé^ 
maillotta  s  6c  le  coucha  au  m^iea  de  iteià 
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iitglotts  ;  bar  nid  étck  grand ,  à  Tabri  des  in* 

jares  de  Vm\  il  eut  beaucoap  de  peine  i  y 

mettre  le  prince  ,  parce  que  le  coté  par  où  oA 

pouvoir  i  aborder  étoit  fort  efcarpç ,  &  penchant 

vêts  un  ptécipice  affreux  :  il  sVloigna  en  fou* 

piraïit ,  Se  vit  l'aigle  qui  tevenoic  i  tire^d'aîlé 

dans  fort  nid  :  Àh  !  c'en  eft  fair ,  dÎMl ,  IVnfanl 

va  {yetdré  la  vie  ;  il  s'cloigriâreri  diligence  côtRttte 

pcmr  ne  pas  éhtendi:e  fcs  derniers  cm  ;  il  te^- 

vînt  auprès  du  fioflu  »  9c  Taffura  qa^îl  ^*avdk 

plus  de  frère. 

A  cei  àouvelleî  ^  le  barbare  prince  embctdlà 
fotk  fidelle  mini((t^3'  dt  lui  donna  uine  baj^é  de 
tiiiaiïians  ^  eii  Và&titaht  que  lorsqu'il  fêtait  toi  ^ 
U  le  feroit  capitaine  de  fes  gatde$4  L'aigle  étailt 
tevehue  dans  fôn  nid  »  demeura  peut-ctre  futv 
ptife  d'y  trouvet  ce  nouvel  hotô  \  fèit  qu  elle 
ikt  furprife  ou  qu'elfe  né  le  fut  pas  y  elle  exerça 
tnieut  le  droit  d'hofpitalité  que  bien  des  gelii 
ne  .le  fayent  faire.  Elle  fe  mit  proche  de  foU 
îiourrillbn  ^  elle  étendit  fes  allés  St  lé  téchaufBt , 
^1  fembloit  que  tous  fes  Ibins  n'-iitdieht  plus  que 
^pour  lui  ;  un  inftinét  particulier  l'engâigea  d  aller 
chercher  dès  iruits  $  de  les  bëcquetet  »  &  d*eii 
verfer  le  )us  dans  la  bouche  veftnieiite  4n  petik 
^ince  1  enfin  elle  i^  nourrit  fi  biéd  ^qièé  la  teint 
ik  «lèrfe  n'àuroit  fu  k  hourtir  mieux. 
Laïque  ût  aiglons  furent  on^peii  fem^  Tai^ 
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les  prit  toat'à-tour ,  tantôt  fur  fes  ailes ,  tatit&t 
dans  (es  ferres ,  &  les  accoutuma  ainfî  d  regar- 
der le  foleil  fans  fermer  la  paupière.  Les  aiglons 
quictoient  quelquefois  leur  mère ,  &  voltigeoienc 
un  peu  autour  d'elle  ^  mais  pour  le  petit  prince 
il  ne  faifoitrien  de  tout  cela,  &  IcMjfqu'elle  réle* 
voit  en  Tair ,  il  couroit  grand  rifque  de  tomber 
Se  de  fe  tuer.  La  fortune  s'en  mèloit ,  c  etoic 
elle  qui  lui  avoit  fourni  une  nourrice  fi  extraor* 
dinaire ,  c  etoit  elle  qui  le  garaiiti0bit  qu'elle 
ne  le  laifsât  tomber. 

Quatre  années  fe  pafsèrent  ainfî  y  l'aigle  per* 
'doit  tous  fes  aiglons  >  ils  s'enlevoient  locfquik 
ctoient  adez  grands  ,  ils  n^  revenoient  plus  re^ 
voir  leur  mère  ni  leur  nid  y  pour  le  prince  qui 
n  avoir  pas  la  force  d'aller  loin ,  il  reftoit  fus 
le  rocher  ;  car  Taigle ,  prévoyance  &  craintive^ 
appréhendant  qu'il  ne  scMcnbskt  dans  le  précipice  > 
le  porta  de  l'autre  eocé  y  dans  un  lieu  £  droit  > 
que  les  bètes  fauvages  n'y  pouvoient  aller. 

L'Amour  que  i'on  dépeint  tout  parfait  y,  Vétoit 
moins  que  le  jeune  prince  ;  les  ardeurs  du  foleil 
ne  pouvoient  ternir  les  Us  Se  ks  rofes  de  £ou 
teint  'y  tous  fes  traies  avoient  quelque  chofe  de 
fi  régulier  y  que  les  plus  excellens  peintres  n'aa- 
roient  pu  en  imaginer  de  pareils  \  fes  cheveux 
étoient  déjà  alfez  longs  pour  couvrir  iès  épaules., 
&  fa  mine  &  relevée  ^  que  l'on  a'a  jamais^^  va 
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dans  un  enfant  rien  de  piqs  noble  &  de  plus 
gratid  }  Taigle  Taioioit  avec  une  paffion  furpre^ 
kiante  y  elle  ne  lui  apponoit  que  des  fruits  pour 
fa  npurritute  >  faifant  cette  efpèce  de  différence 
çncre  lui  &  fes  aiglons  >  à  qui  elle  ne  donnoic 
que.  de  la  chair  crue  }  elle  défoloit  tous  les  ber- 
gers des  environs  y  enlevant  leurs  agneaux  fans 
mifîîricorde  ;  il  n'étoit  bruit  que  des  rapines  de 
Taigle  :  enfin    fatigués  de  la  nourrir  aux   dé^: 
pexu  de  leurs  troupeaux ,  ils  réfolurent  éntr^eux 
de  chercher,  fa  retraite  ^  ils  fe  partagent  en  plu- 
£eurs  bandes  »  la  fuivenc  des  yeux  ^  parcourent 
les  monts  Se  les  vallées  3  deneteurent  long^tems 
fans  la  trouver  ;  mais  enfin  5  un  jour  ils  apper- 
çoiyent  qu'elle  s'abat  fur  la  grande  roche  y  les 
plus  délibérés  d'entr'eux  bazardèrent  d'y  môn<-i 
ter ,  quoique  ce  fut  avec  mille  périls.  Elle  avoit 
pour  lors  deux  petits  aiglons  qu'elle  nourrifibit 
foigneufement  ;  mais  quelque  chers  qu'ils  lui 
fuflènt  y  fa  tetidrefie  ètoic  encore  plus  grande 
pour  le  jeune  prtnce»  parce  qu'elle  le  voyoit 
depuis  plus  long-tems.  Lorfque  les  bergers  eurent 
trouvé  fon  nid ,  comme  elle  n'y  étoit  pas,  il  leur 
fut:  aifé  de  le  mettre  en  pièces  >  8c  de  prendre 
tout  ce .  qui  étoit  dedans  y  que  devinrent-ils  » 
quand  ils  trouvèrent  le  prince  ?  Il  y  avoit  à  cela 
^quelque  chbfe  de  fi  extraordinaire  >  qi^e  leurs 
jC^prits  bornés  xifr  pouvoient  rien  comprendre* 


Ils  êmportètent  l'enfanc  Se  les  aiglons  ;  l^h 
Baa  8c  les  aoQres  crièrent ,  Vàigle  les  entendk  » 
flc  vint  fondre  fur  les  ravifTeors  de  fofi  bîert  } 
ils  auroîeiic  reifemi  les  elTeis  de  fa  colère,  s'ît^ 
Be  Pstoient  pas  toée  d  un  coup  de  flèche ,  ^'rtfi 
des  bergers  lui  tira.  Le  ^eune  prince  ,  ptem  de^ 
safurei ,  royaiic  tomber  fa  neurrke  5  fm^  deal 
ens  pitoyables,  êc  picusa  amèreoYcnt;  Apte» 
eecte  eipcdâcîon  y  les  bergeis  mairclient  vers  tgiif 
kameait  Oa  y  fsàisÀt  k  lendemaîui  une  cérér 
flBoeie  cnieUe,  dons  voies  ie  fujec. 
:    Cette  confiée  a^vcdr  lettg-retns  fervi  de  tecrake 
eux  ogres^  i  chacun  iéS^Spéxé  paff  u»i  ^FoiÊm^ 
fi  dangereux ,  ^vreit  ckescké:  te&  moyens  de  les 
éieigtier  fana  y  peavoie  réodir  ;  ces  ogses^  tetr^ 
ribles ,  couvroucés  de  la  baine  qu'on  teur  téûsoi* 
gnoic ,  redonbfcèrent  leare  esuaixÂ»  ,  Se  naA'* 
^ieitc,  fans-  esBcepdbn,  tonsf  cei»  qui  S9«h^ 
boient  çntre  teuss  mains. 

En&i  un.  jour  que  tes  bergers  s'itoieni:  a&m« 
blés  pour  délibiker  fm  c^  qa%  ponvoient  Mh 
concre  le^  ogres ,  il  pai?uc  cour-'i-^coup  ai|  mHîea 
tf  eux  un*  homm^  d'une  gmndeiu:  épouvancoible  ; 
la'  moitié  de  fen  corp^  avoir  une  fîguce  d^uii  ^rf 
couvert  d'un  poil  bleu,  les^piés  de  cbèvve,  une 
ina(IUe  fuf  Képaule  avec  un  bouclier  à-  la  main } 
il  leup  dit  :  Bergers ,  je  fuis  le^CencauFe  Bleq^» 
4.  vous  pie  voulec  donnes  uti  e|i(Smt  sdus  le»  tQ>ie 
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^hs  9  je  vous  promecs  d'amener  ici  cent  de  mes 
frères  y  qui  feront  fi  rude  guerre  aux  ogres ,  que 
nous  les  chaflèrons  malgré  qu-ils  en  aient. 

Les  bergers  avoient  de  la  peine  à  s'engager  do 
faire  une  chofe  fi  cruelle  ;  mais  le  plus  vénéra* 
Ue  d.'entr'eux  leur  dit  :  hé  quoi  !  mes  compa- 
gnons ,  nou3  eft-il  plus  utile  que  les  ogres  man* 
jgent  Gotts  les  jours  nos  pares ,  nos  enfans  Se  nos 
femmes  ?  Nous  en  perdrons  un  pour  en  fauver 
^lufieurs ,  ne  refufons  donc  point  t'ofte  que  le 
Centaure  nous  ftit.  Âufli-i6t  chacun  y  confentit; 
Ton  s'engagea  »  par  de  grands  fermens ,  de  tenir 
parole  au  Centaure  »  &  qu'il  aureir  un  enfant» 
II  partit  6c  revint  comme  il  avoir  St  avec  fesi 
frères  ,  qui  étoient  aufii  monArueux  que  lui.  Les 
ogres  n'étokttt  pas  moins  braves  que  cruels ,  ils 
fà  livrèrent  plufieurs  combats  ,  où  les  centaures 
^rent  toujours  viélborieux  \  enfin  ils^les  forcèrent 
4e  fuir.  lie  Centaure  Bleu  vint  demander  la  ré* 
ccmipenfe  de  fes  peines,  chacun  dit  que  rieia 
li^itott  plus  jufte  ;  mais  lorfqu'il  fallut  livrer  Ven^ 
€wnt  promis ,  il  n'y  eut  aucune  famiUe  qui  pût  fe 
tiéfoudre  à  donner  le  £en  \  les  mènes  cachoient 
leurs  ei^ns  juiques  dans  le  fein  de  la  terre.  Le 
Centaure  qui  n'entendait  pas  raillerie ,  après  avoir 
««tendu  deux  fois  vingt--quaere  heures  ,  dk  aux 
Wrgers  ^\x*i\  prétf  ndoit  qu'on  lui  donnât  autant 
À'^ndm  ,^?emmeil«eâerei£de  jours  parnii'eiiit^ 
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^e  forte  que  le  rerardétnenc  fut  caufe  qu^il  eit 
coûta  fîx  petits  garçons  Se  f\x  petites  filles  s  de- 
puis  ce  tems  on  régla  cette  grande  affaire ,  tous 
leshoisans  Ton  faifoit  une  fête  folemneile  pour 
Jivrer  le  pauvre  innocent  au  Centaure* 

CTctoic  donc  le  lendemain  que  le  prince  avoir 
été  pris  dans  le  nid  de  Taigle  ^  qu'on  devoir 
payer  ce  tribut,   &  quoique  l'enfant  fut  déjà 
trouvé ,  il  eft  aifé  de  croire  que  les  bergers 
mirent  volontiers  le  prince  à  ia  place  j  Tincer* 
ritude  de  fa  naiflànce  ,  car  ils  étoienc  û  (im- 
pies »  qu'ils  croyoient  quelquefois  que  l'aigle 
étoit  fa  mère,  &  fa  beauté  merveilleufe   les 
déterminèrent  abfolument  de  le  préfenter   au 
Centaure,  parce  qu'il  étoit  fi  délicat  qu'il  ne 
Youloit  point  manger  d'enfans  qui  ne  fuflent 
crès-|olis.  La  mère  de  celui  qu'on  y  avoir  def- 
tiné  paffa  tout  d'un  coup  des  horreurs  de  la 
more  aux  douceurs  de  la  vie  ;  on  la  chargea  de 
parer  le  petit  prince ,  comme  l'auroit  été  fon 
fils ,  elle  peigna  bien  Ses  longs  cheveux  ,  elle 
lui  fit  une  couronne  de  petites  rofes  incarnates 
Se  blanches ,  qui  viennent  ordinairement  fur  les 
buifibns  y  elle  l'habilla  d'une  robe  traînante ,  de 
toile  blanche  &  fine ,  fa  ceinture  étoit  de  fleurs  : 
ainfi  ajufté  on  le  fit  marcher  à  la  tète  de  plufîeurs 
enfans  qui  dévoient  l'accompagner;  mais  que 
dirai-je  de  Tair  de  grandeur  &  de  nobleffe  qui 
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britlok  déjà  dans  fçs  yeux  ?  lui  qui  n'avoit  jattiais 
vu  que  des  aigles  i^8c  qui  ëtoit  encore  dans  uii 
âge  û  tendre  y  ne  paroifToit  ni  craintif  iii  fau' 
v»ge  5  il  fembloit  que  tous  ces  bergers  n  étoienH 
là  que  pour  lui  plaire  :  Âh  !  quelle  pitié ,  s'en^ 
tredifoiént*ils  !  Quoi  !  cet  enfant  va  être  dévoré} 
que  ne  pouvons-nous  le  fauver  !  Plufieurs  pleu" 
loient ,  mais  enfin  il  écoit  impoflibie  de  faire 
autrement. 

Le  Centaure  avoit  accoutume  de  paroîtte  fut 

le  haut  d'une  roche ,  fa  n^afTue  dans  une  maiitf 

fbti  bouclier  dans  l'autre  j  &  là»  d'une    voini 

épouvantable  5  il  crioit.  aux  bergers  :  Laiflez-moi 

ma  proie ,  &  vous  retirer.  Auflî-tôt  qu'il  apper-» 

çut  l'enfant  qu'on  lui  amenoit  ^  il  en  fit  une 

grande  fête ,  ôc  criant  (i  haut  que  les  tnoncs  ea 

trembloient  y  il  dit  d'u^e  voix  épouvantable  1 

Voici  le  meilleur  déjeuné  que  j'aie  fait  de  mesl 

jours  5  il  ne  me  faut  ni  fel  ni  poivre  pour  cro-< 

quer  ce  petit  garçoui  Le;  bergers  Se  les  bergè^ 

res  jetant  les  yeux  far  le  pauvre  enfant  s'entre^ 

difoient  î  l'aigle  l'a  épargné  >  mais  voici  Ifr  monf- 

tre  qui  va  terminer  fes  |ours«  Le  plus  vieux  deâ 

bergers  le  prit  entre  fes  bras ,  le  baifa  plufigars 

fois  2  ô  mon  enfant,  mon  cher  enfant  5  difoit-il^ 

je  ne  te  çonnois  point  ^  Se  je  fens  que  je  ne  t'ai 

que  trop  vu  !  Faut-il  que  j'adifte  à  tes  funérailles  t 

Qu'à  dpnc  fait  la  fortune  en  te  garantifTant  de^ 
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ferres  aiguës  &  du  bec  crochu  de  l'aigle  ter- 
rible ,  puifqtt*elle  ce  livre  au|ourd'hui  a  la  dent 
carnacière  de  cet  horrible  monftre  ? 

Pendant  que  ce  berger  mouilloit  les  joues 
vermeilles  du  prince ,  des  larmes  qui  couloient 
de  fes  yeux ,  ce  cendre  innocent  pafToit  fes  me- 
notes  dans  fes  cheveux  gris ,  hii  fourioit  d'un 
air  enfantin ,  &  plus  il  lui  înfpiroic  de  pitié , 
Ôc  moins  il  paroifToit  diligent  pour  sVvancer  : 
dépeckez-vous  ,  crioit  le  Centaure  affamé ,  fi 
vous'  me  faices  defceodre  ^  fi  je  vais  au-devant 
die  vous ,  j'en  mangerai  plus  de  cent.  En  effet 
rimpatience  le  prit  y  il  fe  leva  &  faifoit  le  mou- 
linet avec  fa  maffue  ^  lorfqu'il  parut  en  l'air  un 
gros  globe  de  feu ,  environnée  d'une  nuée  d'azur  : 
comme  chactm  demeuroit  attentif  â  un  fpeâa- 
cle  fi  extraordinaire  y  la  ^uée  &  le  globe  fe  baif- 
sèrent  peu  à  peu  &  s'ouvrirent  ;  il  en  forric 
aufiîoCot'Un  charriot  de  diamans  crainé  par  des 
cygnes ,  dans  lequel  étoit  une  des  plus  belles 
dames  du  monde  )  elle  avoit ,  fur  la  cète ,  tm 
cafque  d'or  pur ,  couvert  de  plumes  blanches  y 
la  vifière  en  étoit  levée ,  &  fes  yeux  briiloienc 
coisme  le  foleil  ;  fon  corps  couvert  d'une  riche 
cuirafle  »  &  fa  main  armée  d'une  lance  toute 
de  feu  )  marquoient  aflèz  que  c'étoit  une  ama- 
zone. 

Quoi  !  bergers  »  s*écria•^eUe  »  avez- vous  l'io* 


C  À  k  ^  i  t  t  ô  ï^i  i4| 

hiitnàmté  de  donner  au  cruel  Centaute  Un  tel  eiv* 
fdtnt  ?  Il  eft  tems  de  vous  aâfranchir  de  votre  parole  f 
la  juftice  &  la  raifon  s  oppofetit  à  des  coutumes fî 
barbâtes  ^  ne  ct^gnet  point  le  retour  des  ogres ,  je 
Vous  en  garantirai,  moi  qui  iui^  la  fée  Amazone) 
ic  dès  ce  moment ,  je  vous  prends  fous  ma  pro^ 
teâion.  Ah  !  madame ,  s'écrièrent  les  bergeté 
&  les  bergères ,  en  lui  tendant  les  mains  s  c'e0 
lé  plus  grand  bonheur  qui  nous  puiflè  arriven 
Ils  n'en  purent  pas  dire  davantage  «  car  le  Cen-* 
taure  furieux  la  défia  au  combat;  il  fut  rude  5c 
opiniâtre  y  la  lance  de  feu  le  brûloit  dans  touji 
Iqs  endroits  ou  elle  le  touchoit ,  &  il  faifoi£ 
des  cris  horribles  ^  qti  ne  finirent  qu'avec  fâ 
vie  ;  il  tomba  tout  grillé  ^  1  on  eût  dit  qu'une 
montagne  fe  tenverfoit  j  tant  fa  chuté  fît  de 
bruit  ;  les  bergers  effrayés  s  croient  cachés  ^  les 
uns  dans  la  foret  voifine ,  êc  les  autres  au  fond 
t)es  rochers  qui  avoient  des  concavités  ^  d  où 
l'on  pouvoit  tout  voir.  Ains  être  vu. 

C  etoit  là  que  le  fage  berger  qui  rendit  le  petit 
grince  entre  fes  bras  »  s'écoit  réfugié  ;  bien  plus 
inquiet  de  ce  qui  pouvoit  arriver  à  cet  aimable 
enfant  »  que  de  tout  ce  qui  le  cfgardoit  5  lui 
&  fa  famille ,  quoiqu'elle  méritât  d'être  confia* 
dérée*  Après  la  mort  <hi  Centaure  ,  la  fée  Ama^ 
2one  prit  une  trompette  ,  dont  elle  fonna  fi 
jnélodieufemenr  »  que  le$  perfonnes   malad«$ 
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qui  Tehcendirent ,  fe  levèrent  pleines  de  fanté  ; 
&  les  autres  fen tirent  une  fecrète  joie  y  donc 
elles  ne  pouvoient  exprimer  le  fujet. 

Enfin  les  bergers  &  les  bergères  ,  au  fon  de 
rharmonieufe  trompette  >  fe  raffemblèrent.  Quand 
la  fée  Amazone  les  vit,  pour  les  ralTurer  tout- 
à-fait ,  elle  s'avança  vers  eux  dans  fon  char  de 
diamans,  Se  le  faifant  bailTer  peu- à-peu,  il  ne 
s'en  falloit  pas  crois  pies  qu  il  ne  touchât  la 
terre  ;  il  rouloit  fur  une  nuée  ù  cranfparente , 
qu'elle  fembloit  être  de  cryftal.  Le  vieux  ber- 
ger ,  que  l'on  nommoit  le  Sublime,  parut  te- 
nant à  fon  cou  le  petit  prince  :  Approchez  , 
Sublime  ,  lui  cria  la  fée  ,ttie  craignez  plus  rien  ; 
je  veux  que  la  paix  règne  à  l'avenir  dans  ces 
lieux ,  &  que  vous  jouiffiez  du  repos  que  vous 
y  êtes  venu  chercher  ;  mais  donnez- moi  ce  pau- 
vre enfant ,  dont  les  aventures  font  déjà  (I  ex* 
traordinairès.  Le  vieillard ,  après  lui  avoir  fait 
une  profonde  réyéren<fc ,  haufla  les  bras  &  mie 
le  prince  entre  les  fiens.  Lorfqu'elle  l'eut ,  elle 
lui  fit  mille  careffes  ;  elle  l'embrafià ,  elle  l'affic 
fur  fes  genoux  ,  &  lui  parloir  j  elle  favoit  bien 
néanmoins  qu'il  n'entendoit  aucune  langue ,  & 
qu'il  ne  parloit  point*  :  il  faifoit  d^  cris  de  joie 
ou  de  douleur,  il  poufibit  des  foupirs  &  des 
accens  qui m'étoient  point  articulés,  car  il  n'avok 
jamais  entendu  parler  perfonne» 


Cependant  il  étoic  toat  ébloui  àes  bnllantes 
armes  de  la  fée  Amazone  ^  it  montoit  fur  fes 
genoù^  pour  atteindre  jufqa  à  fon  cafque  &  le 
coucher.  La  fée  lui  fourioit ,  &  lui  difoit^  comme 
s'il  eut  pu  l'entendre  :  Quand  tu  feras  en  état 
de  porter  des  armes ,  mon  fils  ,  Je  ne  t^eh  laifTe* 
rai  point  manquer.  Après  qu'elle  kii  eût  encore 
fait  de  grandes  careiTes»  elle  le  rendit  it  Su- 
blime :  Sage  vieillard  »  lui  dit-elle  3  vous  ne 
m'êtes  point  inconnu ,  mats  ne  dédaignez  pas 
de  donner  vos  foins  à  cet  enfant  ;  apprenez-loi 
à  méprifer  les  grahdeocs  du  moode  ,  &  à  ie 
mettre  au-defTus  des  coups  de  la  fomne  ;  ii 
peut  être  né  pour  en  avoir  une  afifez  éclatante  » 
mais  je  tiens  qu'il  fera  plus  heureux  d'être  fage , 
que  puiffànc  'y  la  félicité  des  hommes  ne  doit 
pas  confifter  dans  la  feule  grandeur  extérieure^ 
pour  être  heureux,  il  faut  être  Êige,  Se  pour 
^tre  fage  il  faut  fe  coanoître  foi-même  »  favoir 
borner  fes  défirs  ,  fe  contenter  djàiis  la  médio«- 
crité  comme. dans  l'opulence ,  rechercher  l'efiime 
des  gens  de  mérite  >  ne  méprifer  perfonne ,  Se 
fe  trouver  toujoiHrs  prêt  à  quitter  fans  chagria 
tes  biens  de  cette  malheureiife  vie.  Mais  à  quoi 
penfé-je  »  vénérable  berger  ?  Je  vous  dis  de^ 
chofes  que  vous  (avez  mieia  que  moi  »  &  il  eft 
vrai  aufli  que  je  les  dis  moins  pour  vous  que 
pour  les  autres  bergers  qui  m'écoucem  i  adktt 
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paftems  ^  adieu  bergers ,  appelez-moi  dans  vos 
befoins  ;  cette  même  lance  &  cetce  même  main  ^ 
qui  viennent  d'exterminer  le  Centaure  Bleu  » 
fieront  toujours  prêtes  à  vous  protéger. 

Le  Sublime  &  tous  ceux  qui  ccoient  avec 
lui ,  auffi  confus  que  ravis ,  ne  parent  rien  ré* 
pondre  aux  paroles  obligeantes  de  la  fée  Âma-*' 
Hione  !  dans  le  trouble  &  dans  la  joie  où  ils 
étoienc ,  ils  fe  profternèrent  humblement  devant 
elle  )  &•  pendant  qu'ils  étoient  ainfi  ,  le  globe 
de  feu  s'élevânt  doucement  jufqu'à  la  moyenne 
région  de  lait ,  difparut  avec  l'Amazone  ÔC  le 
çharriot. 

Les  bergers  craintifs  n'ofoient  d*âbord  s*ap^ 
procher  du  Centaure  ^  tout  mort  qu^il  écoit ,  ils 
ne  laiiloient  pas  de  le  craindre  ;  mais  enfin  peu 
>^.  peu  ils  s'aguérirent)  &  réfolurent  entr'eux 
qu'il  falloir  drefler  un  grand  bûcher  &  le  ré- 
duire en  cendre  ^  de  peut  que  fes  frères ,  aver** 
fis-  de  ce  qui  étoit  arrivé ,  ne  vinflent  venger 
fa  mort  fur  eux.  Cet  avis  ayant  été  trouvé  bon  ^ 
ils  n'y  perdirent  pas  un  moment  y  6c  (c  déli*- 
yrèrenc  ainfi  de  cet  odieux  cadavre. 

Le  Sublime  emporta  le  petit  prince  dans  fa 
Cabane  \  fa  femme  «y  étoit  malade  j  &  fes  deux 
£lles  n*avoient  pu  la  quitter  pour  venit  à  la  cé^ 
rémonie.  Tenez  ,  bergère ,  dit-il  ^  voici  un  eth* 

iam  çhin  df  s  di^ux  «  6i  ptotégé  d'ttn«  féé  Am^^ 
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zone  j  il  faut  le  regarder  a  l'avenir  comme  notre 

fils  »  &  lui  donner  une  éducation  qui  puifTé  i« 

rendre  heureux.  La  bergère  fut  ravie  du  pré- 

fent  qu'il  lui  faifoit  :  elle  prit  le  prince  fur  tùn 

lie  :  tout  au  moins  t  dit^elle ,  (î  je  ne  puis  lui 

donner  les  grandes  leçons  qu'il  recevra  de  vous , 

je  l'éléverai  dans  fon  enfance ,   &  le  chérirai 

comme  mon  propre  fils»  C'eft  ce  que  je  vous 

demande ,  dit  le  vieillard  ,  Se  là-defliis  il  le  lai 

donna  :  fes  deux  filles  accoururent  pour  le  voir  , 

elles   relièrent   charmées  de  fon  incomparable 

beauté  »  Se  des  grâces  qui  paroiâbient  dans  le 

retle  de  fa  petite  perfonne.  Dès  ce  mOmeac-ià 

elles  conimencèrent  àlui  apprendre  leur  tangue  » 

&  jamais  il  M  s'eft  trouvé  un  efprit  fi  |olt  & 

fi  vif  ^  il  comprenoit  les  chofes  les  plus  dtffi* 

cilés  avec  une  facilité  qui  étonnoit  les  bergers  j 

de  forte  qu'il   fe  trouva  bientôt  ailes  avancé 

pour  ne  plus  recevoir  de  bçons  que  de  lui.  Ce 

fage  vieillard  étoit  en  état  de  lui  en  donner  de 

bonnes  ,  car  il  avoit  été  roi  d^un  beau  Ôc  ûon(^ 

iant  royaume^  mais  un  u&tpateur»  fon  votfîn 

Se  fon  ennemi,  conduifit  beuteufemenc  fesin»-' 

crigues  fecrètes',  &  gagna  certains  efprits  re*- 

nmans  ,  qui  fe  foulevètent  ^  &  lui  fourixif eitties 

moyens  de  furprendre  le  toi  &  route  fa  famille  t 

en  même  tems  il  les  fit  enfermer  dans  une  fotte^ 

xefTe  9  où  il  voulait  les  laiilfcr  périr  de  misère. 
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Un  changement  fi  étrange  n'en  apporta  point 
à  la  vertu  du  rci  &  de  la  reine ,  ils  foufTcirenc 
conftamment  tous  les  outrages  que  le  tyran  leur 
faifoit  j  &  la  reine  ,  qui  étoit  groffe  quand  ces 
difgraces  lui  arrivèrent,  accoucha  d'une  fille, 
qu  elle  voulut  nourrir  elle-même  \  elle  en  avoir 
encore  deux  autres  très-aimables  ,  qui  partîi- 
geoient  fes  peines  autant  que  leur  âge  pouvoir 
le  permettre  :  enfin  ,.  au  bout  de  trois  ans ,  le 
roi  gagna  un  de  fes  gardes ,  qui  convint  avec 
lui  d'amener  un  petit  bateau ,  pour  lui  fcrvic 
à  traverfer  le  lac  au  milieu  de  laquelle  la  for- 
terefle  étoit  bâtie.  Il  leur  fournit  des  limes  pour 
limer  les  barreaux  de  fer  de  leurs  chambres  , 
6c  des  cordes  pour  en  defcendre  ;  ils  choifirent 
une  nuit  trcs-obfcure  \  tout  fe  paflbit  beureu^-' 
fement  &  fans  bruit ,  le  garde  leur  aidoit  à  fe 
gliider  le  long  des  murs  ,  qui  étoient  d'une  hau«- 
teur  épouvantable  ;  le  roi  defcendit  le  premier, 
enfuite  fes  deux  filles ,  après  la  reine ,  puis  la 
petite  princeife ,  dans  une  grande  corbeille } 
mais  hélas  !  on  l'avoir  mal  attachée  ,  &  ils  l'en- 
tendirent tout  d'un  coup  tomber  au  fond  du 
lac;  fi  la  reine  ne  s'étoit  pas  évanouie  de  doa« 
leur  y  elle  auroit  réveillé  route  la  garnifon  par 
fes  cris  &  par  fes  plaintes.  Le  roi,  pénétré  d« 
cet  accident ,  chercha  autant  qu'il  lui  €ut  pofii* 
hh  ^ms  1  obfciuifé  de  la  nuit  '^  il  prouva  vietac 
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la  corbeille  ,  &  il  efpéroit  que  la  princeffe  y  fe- 
roiç ,  cependant  elle  n'y  étoic  plus ,  de  forte 
qu'il  fe  mie  a  ramer  pour  fe  fauver  avec  le  refle 
de  fa  famille  *,  ils  trouvèrent  au  bord  du  lac 
des  chevaux  tout  prêts  que  le  garde  y  avoir 
fait  conduire ,  pour  porter  le  roi  où  il  voudroic 
allen 

Pendant  fa  prifgn  ,  lui  &  la  reine  avoient  ea 
tout  le  rems  de  motalifer ,  &  de  trouver  que 
les  plus  grands  biens  de  la  vie  font  fort  petits, 
quand  on  les  eftime  leur  jufte  valeur  :  cela  joint 
â  la  nouvelle  difgrâce  qui  venoit  de  leur  arri- 
ver en  perdant  leur  petite  fille  y  les  fit  réfoudre 
de  ne  fe  point  retirer  chez  les  rois  leurs  voifins 
&  leurs  alliés ,  où  ils  auroient  été  peut  être  à 
charge  ;  &  prenant  leur  parti ,  ils  s'établirent 
dans  une  plaine  fertile  ,  la  plus  agréable  de  tou- 
tes celles  qu'ils  auroient  pu  choifir.  En  ce  lieu, 
le  roi  changeant  fon  fceptre  en  une  houlette  ^ 
acheta  un  grand  troupeau ,  &  iè  fit  berger  ; 
ils  bâtirent  une  petite  maifon  champêtre  %  à  Tabri 
d'un  côté  par  les  montagnes  ,  &  (ituée  de  l'autre 
fur  le  bord  d'un  ruifleau  aCez  poiiTbnneux.  En 
ce  lieu  ils  k  trouvoi^nt  pluï  tranquilles  qu'ils 
ne  l'avoient^été  fur  le  trône  y  perfpnne  n'envioic 
leur  pauvreté  ^  ils  ne  craîgnoient  ni  les  traîtres, 
ni  les  flatteurs  ^  leurs  jours  s'écouloient  fans 
chagrin ,  ^  le  roi  difoit  fguvenc  ;  Âb  !  A  Iqs 
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hommes  pouvoient  fe  guérir  de  Tambition  j 
qu'ils  feroienc  heureux  !  J'ai  été  roi  y  me  voilà 
berger  ^  je  préfère  ma  cabane  au  palais  où  j'ai 
régné, 

C'ctoit  fous  ce  grand  philofophe  que  le  jeune 
piiiice  étudioic  ;  il  ne  connoillbit  pas  le  rang  de 
Ion  maître  ,  &  le  maître  ne  connoiDToit  point 
la  naîffance  de  fon  difciple  ^  mais  il  lui  voyoic 
des  inclinations  fi  nobles  ,  qu'il  ne  pouvoir  le 
croire  un  enfant  ordinaire.  Il  remarquoit  avec 
plaifîr  qu'il  fe  mettoit  prefque  toujours  à  la  tète 
de  fes  cam^ades ,  avec  un  air  de  fupériorité 
qui  lui  attiroit  leurs  refpeâ:s  ;  il  formoit  fans 
cède  de  petites  armées  y  il  bâtifibit  des  forts , 
&  les  attaquoit  :  enfin  il  alloit  à  la  chafle ,  & 
affrontoit  les  plus  grands  périls  ,  quelque  repré«- 
fentation  que  le  roi  berger  put  lui  en  faire  ;  tou- 
tes ces  chofes  lui  perfuadoient  qu'il  étoit  né  pour 
commander.  Mais  pendant  qu'il  s'élève  Se  qu'il 
atteint  l'âge  de  quinze  ans ,  retournons  à  la  cour 
du  roi  fon  père. 

Le  prince  Boffu  >  le  voyant  déjà  fort  vieux  ^ 
tfavoit  prefque  plus  d'égards  pour  lui  :  il  s'im- 
patientait d'attendre  fi  long-tems  la  fucceffion; 
pour  s'en  confoler,  il  lui  demanda  une  armée 
afin  de  conquérir  un  royaume  affez  proche  da 
fien,  dont  les  peuples  inconftans  lui  tendoienc. 
les  mains.  Le  roi  le  voulut  bien  ^  à  condicîoa 
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qu*avant  fon  départ  il  feroic  témoin  d'un  aâ« 
qu'il  vouloir  faire  (igner  à  tous  les  feigneurs  de 
fon  royaume ,  portant  :  que  fi  jamais  le  prince 
fon  cadet  revenoit  ^  &  qu'on  pût  être  bien  aûuré 
que  c'ctoit  lui ,  fur- tout  qu'on  trouvât  la  flèche 
qu'il  avoit  marquée  fur  fon  bras  ^  il  feroit  féal 
héritier  de  la  couronne.  Le  BofTu  ne  voulue 
pas  feulement  aflifter  à  cetce  cérémonie ,  il  voa^ 
lut  foufcrire  l'aâe  »  quoique  fan  père  trouvât 
la  chofe  trop  dure  pour  Téxiger  de  lui  {  maif 
comme  il  fe  croyoit  bien  certain  de  la  mort 
de  fon  frère  ,  il  ne  hafardoit  rien  »  Ibc  préteur 
doit  faire  beaucoup  valoir  cette  preuve  de  fa 
complaifance  ;  de  forte  que  le  roi  âdèmbla  les 
états ,  les  harangua ,  répandit  bien  des  larmes 
en  parlant  de  k  perte  de  fon  fils  ,  attendrit  tons 
ceux  qui  l'entendirent  -,  &  après  avoir  Cgné  & 
fait  figner  les  plus  notables ,  i^ordonSia  qu'on 
mettroit  l'aâe  dans  le  tréfor  royal,  &  qu'on 
en  feroit  plufieurs  copies  authentiques  pgur  %en 
fouvenir.  1 

Enfuite  le  prince  Boffu  prit  congé  de  lui  ^ 
pour  aller  à  la  tèce  d'une  belle  armée  >  tenter 
la  conquête  du  royaume  où  il  étoit  appelé,  & 
après  plufieurs  batailles ,  il  tua  de  fa  main- fon 
ennemi ,  prit  la  ville  capitale ,  Uifia  partout 
des  garnifons  8c  des  gouverneurs ,  &  revint  au** 

^ih  de  fon  pète  j  aaquel  il  pcéfenta  (ine  jeoM 
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princeflTe  appèllée  Carpillon  y  qail  rimenbît 
captive. 

Elle  étoit  £v  extraordînaîrement  belle ,  que 
tout  ce  que  la  nature  avoit  formé  jufqualors  , 
&  tout  ce  que  rimaginatioh  s'étoit  pu  figurer, 
n'en  approchoit  point.  Le  roi  en  voyant  Car- 
pilton  demeura  charmé  \  6c  le  Boffii ,  qui  la 
voyoit  depuis  plus  de  tems  ,  en  étoit  devenu 
fi  amoureux ,  qu'il  n'avoir  pas  un  moment  de 
repos;  mais  autant  qu'il  l'âimoit,  autant  elle 
le  haïdbit  ;  comme  il  ne  lui  parloîc  qu'en  maî^ 
tre  ,  &  qu'il  lui  reprochoic  toujours  qu  elle  étoit 
fon  efclave ,  elle  fentoit  Ton  cœur  fi  oppofé  i 
•fes  manières  dures  y  qu'elle  n'oublioit  rien  pour 

éviter, 
•  Le  roi  lui  avoit  fait  donner  un  appartement 
dans  fon  palais,  &  des  femi^es  pour  la  fervir  ; 
il  étoie  %ôutfa(mles  malheurs  d'une  fi  belle  & 
fi  jeune  princefie  ,  lorfque  le  BofTu  lui  dit  qu'il 
vouloiç  l'époufer.  J'y  confens ,  répliqua-t-il ,  a 
condition  qu'elle  n'y  aura  point  de  répugnance  \ 
rcar  il  me  femble  que  lorfque  vous  êtes  auprès 
d'elle  y  fbn  air  en  eft  plus  mélancolique.  C'eft 
quelle  m'aime,  dit  le  Boflti,>&  qu'elle  n'ofc 
le  Éûre  connoître  ,  la  contrainte  où  elle  eft  l'em- 
.barraiTe  ;  aufii-tot  qu'elle  fera  ma  femme ,  vouiS 
-ia  verrez  contente.  Je  veux  le  croire ,  dit  le 
roi^  mais  ne  vous  flatteai-vous  point  un  peu 
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trop  ?  Le  BofTu  fe  rrpuva  fort  ofFenfé  des  doutes 
de  fon  père  ;  vous  êtes  caufe  y  madame,  ditîl 
a  la  princefle  ^  que  le  roi  me  marque  une  du*- 
reré  dans  fa  conduite  qui  ne  lui  eft  point  or* 
dinaire  v  il  vous  aime  peutrêcre ,  apprene2-le 
moi  fincèrement,  &  choiftûTez  entre  nous  celui 
qui  vous  plaira  davantage  ,  pourvu' que  je  vous 
voie  régner ,  je  ferai  facisfait.  Il  parioit  ainfi 
pour  connoître  fes  fentimens  \  car  ce  n  écoit  pas 
qu  il  eût  aucun  deflein  de  changer  les  fiens.  La 
jeune  Carpillon  y  qui  ne  favoit  pas  encore  que 
la  plupart  des. amans  font  des  animaux  fins  & 
diilîmulés ,  donna   dans  le  panneau.  Je  vous 
avoue  ,  Seigneur ,  lui  dit-elle  y  que  iî  j'en  étois 
la  txiaîtretïê ,  je  ne  choifirois  ni  le  roi  y  ni  vous  \ 
mais  (i  ma  mauvaife  fortune  m'alfervit  à  cette 
dure  nccefficé ,  j'aime  mieux  le  roi.  Et  pour- 
quoi ,  répliqua  le  BofTu  en  fe  laifant  violence  ? 
C'eft ,  ajouta-t-elle  ,  qu'il  eft  plus  doux  que  vous; 
qu'il  règne  à  préfent  ,  &  qu'il  vivra  peut-être 
moins.  Ha ,  ha  y  petite  fcélérate  y  s'écria  le  BoiTut  ! 
vous  voulez  mon  père 'pour  être  reine  douairière 
dans  peu  de  teiDs^  vous  ne  l'aurez  aiïurément 
pas  ;  il  ne  penfe  point  à  vous,  c'eft  moi  qui 
ai  cette  bonté ^  bonté,  pour  dire  le  vrai,  bien 
mal  employée  ,  car  vous  avez  un  fond  d'ingra- 
titude infup^ortable  \  mais  fuffiez-vous  cent  fois 
plus  ingrate  y  vous  ferez  ma  femme. 


/ 


1J4  ^  ^    PùtNèÉsii 

La  prince0è  Carpillon  connut ,  mais  un  ptU 
trop  tard ,  qu'il  eft  quelquefois  dangereux  de 
^ire  tout  ce  qu'on  pènfe  ^  &  pont  raccommO'^ 
lier  ce  qu'elle  venoic  de  gâter  i  je  voulois  con* 
iioître  vos  fencimeils  ,  lui  dic«elle  ,  je  fuis  crès'* 
aife  que  vous  m*aimie2  afTe^  pour  réfifter  aut 
duretés  que  j'ai  aâFeâées.  Je  vous  eftime  déjà , 
feignent  ^  travaillez  à  vous  faire  aimer.  Le  prince 
donna  tète  baiflfée  dans  le  panneau  ^  quelque 
groffier  qu'il  fut  ;  mais  ordinairement  Ton  eft 
fon  "fot  quand  on  eCb  fort  amoureux  ,  &  l'on  a 
un  penchant  à  fe  flatter,  qui  fe  corrige  diffi* 
cilement  :  les  paroles  de  Carpillon  le  rendirent 
plus  doux  qu'un  agneau  5  il  fourit ,  &  lui  ferra 
ies  mains  jufqu'à  les  meurtrir. 

Dès  qu'il  l'eut  quittée ,  elle  courut  dans  l'ap- 
pârtl^ment  du  roi ,  fe  jetant  à  fes  pieds  :  garan-» 
tiflez  moi ,  Seigneur ,  lui  dit-elle  «  du  plus  grand 
des  malheurs  ;  le  prince  Boflii  veut  m'époufer , 
je  vous  avoue  qu'il  m'efl:  odieux ,  ne  foyesc  pas 
aufli  injufté  que  lui  ;  mon  rang ,  ma  jeuneflfe , 
Se  les  difgrâces  de  ma  maifon  ,  méritent  la  pitié 
d'un  aaflî  grand  rot  que  vous.  Belle  princefle  ^ 
lai  dit-il ,  je  ne  fuis  pas  furprts  que  mon  fik 
TOUS  aime  y  c'çft  une  loi  commune  à  tous  ceux 
qui  vous  verront  ;  mais  je  ne  lui  pardonnerai 
jamais  de  manquer  au  refpeâ;  qu'il  vous  doir. 
Ha  !  Seigneur,  reptit*eile,  il  me  regarde  comme 
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k  prifonnière ,  &  me  traite  en  efclave.  Ceft 
avec  mon  armée ,  répondit  le  roi ,  qu'il  a  vaincu 
le  vainqueur  du  roi ,  votre  père  ;  fi  vous  ête$ 
captive  ,  vous  êtes  la  mienne ,  6c  je  vous  rends 
votre  liberté  ^  heureux  que  mon  âge  avancé  , 
ic  mes  cheveux  blancs  me  garantiiTent  de  deve« 
ttir  votre  eiclave  !  La  princefle  ,  reconnoiflante  » 
fit  mille  remercîmens  au  roi.  Se  fe  retira  avec 
fes  femmes* 

Cependant  le  ^oiTu  ayant  appris  ce  qui  venoic 
de  fe  pafTet ,  le  reflèntit  vivement  ;  &  fa  fu- 
reur ^augmenta ,  lorfque  le  roi  lui  défendit  de 
ne  fonger  à  la  princeile ,  qu'après  lui  avoir  rendu 
des  fervices  fi  eflèntiels ,  qu'elle  ne  pût  fe  dé* 
fendre  de  lui  vouloir  du  bien.  J'aurai  donc  à 
travailler  toute  ma  vie ,  &  peut  -  être  inutile- 
ment ,  dit-il  'y  je  n  aime  pas  à  perdre  mon  tems« 
J'en  fuis  fâché  pour  l'amour  de  vous  ,  répliqua 
le  roi  y  mais  cela  ne  fera  pas  d'une  autre  ma- 
nière. Nous  verrons ,  dit  infolemment  le  Boffu  » 
en  fottant^e  la  chambre  ;  vous  prétendes  m'en- 
lever  ma  prifonnière ,  j'y  perdrois  plutôt  la  vie. 
Celle  que  vous  nommes  votre  prifonnière  étoit 
la  mienne ,  ajouta  le  roi  irrité  j  elle  eft  libre 
â  préfent  ;  je  veux  la  rendre  maîtrefle  de  fa 
deftinée  ,  fans  la  faire  dépendre  de  votre  caprice. 
Ung  converfation  fi  vive^auroit  été  l9in  ^  fi 
k  Boifu  n'avoit  pas  pris  le  pani  de  fe  retirer  ; 


y» 


il  oonçac  en  même  cems  le  déCir  de  fe  rendra 
maître  du  royaume  &  de  la  prlncedè  :  il  s'étoifi 
fait  aimer  des  troupes' pendant  qu'il  les  avoir 
commandées,  &  les  efprit^  fédîtieux  féconde-* 
xent  volontiers  fes  mauvais  delTeins  ^  de  forte 
que  le  roi  fut  averti  que  fon  fils  travailloit  à 
le  détrôner  j  &  comme  il  étôit  le  plus  fort  y  le 
roi  n'eut  point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  la  douceur  :  il  l'envoya  quérir ,  &  lui  dit  i 
Eft  il  poiSble  que  vous  foyez  alTez  ingrat  pour 
-me  vouloir  arracher  du  trône  &  vous  y  placer? 
Vous  me  voyez  au  bord  du  tombeau,  n'avan- 
cez pas  la  fin  de  ma  vie  ;   n'ai-je  pas  d'aflez 
grands  déplaifirs  par  la  mort  de  itia  femme  & 
,    la  perte  de  mon  fils  ?  Il  eft  vrai  que  je  me  fois 
oppofé  à  vos  defleins  pour  la  princeffe  Carpillon  j 
je  vous  regatdois  en  cela  autant  qu'elle  ;  car 
peut-on  être  heureux  avec  une  perfonne  qui  ne 
nous  aime  point  ?  Mais  puifqae  vous  en  vou-** 
lez  courir  le  rifque,  je  confens  à  tout,  laiflez- 
moi  le  tems  de  lui  parler ,  pour  la  refondre  à 
fon  mariage* 

Le  BoflTu  fouhaitoit  plus  la  prince^e  que  le 
royaume  y  car  il  jouiffoit  déjà  de  celui  qu  il  ve- 
noit  de  conquérir ,  de  manière  qu'il  dit  au  roi 
qu'il  n'étoit  pas  fi  avide  de  régner  qu'il  lecrpyoit, 
puifqu'il  avoir  figné  lui-même  Taâe  qui  le  deshé- 
ritoit  en  cas  que  fon  frère  revînt ,  &  qu'il^  fir 

comiendroic 


C   A   R   P   I    t   L    O    K,  I37 

tomîendroit  dans  le  refpeâ?,  pourvu  qu'il  épou- 
sât Carpillon-  Le  roi  Tembraffa  ,  &  fut  trouver 
la  pauvre  princeffe ,  qui  étoit  dans  d'étranges 
alarmes  de  ce  qui  s'alloit  réfoudre  y  elle  avoic 
toujours  auprès  d'elle  fa  gouvernante  j  elle  la 
fit  entrer  dans  fon  cabinet ,  &  pleurant  amè-- 
lement  :  Seroit-il  poflîble ,  lui  dit-elle ,  qu'après 
toutes  les  pardles  que  le  toi  m'a  données ,  il 
eût  la  cruauté  de  me  facrifier  à  ce  Boflu  ?^  Cer- 
tainement, ma  chère  amie  f  s'il  faut  que  je 
l'époufe ,  le  jour  de  mes  nôpes  fera  le  dernier 
de  ma  vie  ,  car  ce  n'eft  point  tant  la  difformité 
de  fa  perfonne  qui  me  déplaît  en  lui  y  que  les 
mauvaifes  qualités  de  fon  cœur.  Hélas  !  ma  prin- 
ceflTe  ,  répliqua,  la  gouvernante  ,  vous  ignorez 
fans  doute  que  les  filles  des  plus  grands  rois 
font  des  viftimes  ,  dont  on  ne  confulte  prefque 
jamais  Tinclinatibn  y  fi  elles  époufent  un  princç 
aimable  &  bien  fait ,  elles  peuvent  en  remer- 
cier le  hafard  jamais  entre  un  magot  ou  un 
autre  ,  on  ne  fonge  qu'aux  intérêts  de  1  état. 
Carpillon  alloit  répliquer  ,  lorfqu'on  l'avertit 
que  le  roi  l'attendoit  dans  fa  chambre  ;  elle 
leva  les  yeux  au  ciel  pour  lui  demander  quel- 
que fecours. 

Dès  qu'elle  vit  le  roi ,  il  ne  fut  pas  néceflàîre 
qu'il  lui  expliquât  ce  qu'il  venoit  de  réfoudre , 
elle  le  connut  afTez ,  car  elle  avoir  une  péné« 
Tome  IIL  R 
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tration  admirable ,  &  la  beauté  de  (on  efprîc 
furpafloit  encore  celle  de  fa  perfonne.  Ah  !  fire , 
s^écria-t  elle,  qu'allez -vous  m'ànnoncer?  Belle 
princefiTe ,  lui  dit-il  ,  ne  regardez  point  votre 
mariage  avec  mon  fils  comme  un  malheur  ,  je 
vous  conjure  d'y  confentir  de  bonne  grâce;  la 
violence   qu'il  fait  à  vos  fentimens  ,  marque 
aiTez  l'ardeur  des  fiens  ;  s'il  ne  vous  aîmoit  pas  , 
il  auroit  trouvé  plus  d'une  princeffe  qui  auroit 
été  ravie  de  partager  avec  lui  le  royaume  qu'il 
a  déjà,  &  celui  qu'il  efpère  après  ma  mort  j 
mais  il  ne  veut  que   vous  ;  vos  dédains  ,  vos 
mépris  n'ont  pu  le  rebuter ,  &  vous  devez  croire 
qu'il  n'oubliera  jamais  rien  pour  vous  plaire.  Je 
me  flattois  d'avoir  trouvé  un  proteâeur  en  vous , 
ré{Aiqua-t-elle ,  mon  efpérance  eft  déçue ,  vous 
m'abandonnez  ;  mais  les  dieux  y  les  juftes  dieux 
ne  m'abandonneront  pas.  Si  vdhs  faviez  tout  c.e 
que  j'ai  fait  pour  vous  garantir  de  ce  mariage , 
ajouta-t-il  ,   Vous  feriez  convaincue   de  mon 
amitié.  Hélas  !  le   ciel  m'avoit  donné   un  fils 
que  j'aimois  chèrement ,  fa  mère  le  nourriflbic  , 
on  le   déroba  une  nuit  dans  fon  berceau  ,  & 
Ton  mit  un  chat  en  fa  place  ,  qui  la  mordit 
fi  cruellement  qu  elle  en  mourut  ;  fi  cet  aima- 
ble  enfimt  ne  m'avoit    été  ravi ,  il    feroit  a 
préfçnt   la  confolation  de  ma  vieillefTe  ;  mes 
fujcts  le  craindroieiit ,  &  je  vous  aurois  ofTerc 


mon  royaume  avec  lui  :  le  BofTu  qui  fait  à 
|>réfent  le  maître  ,  Te  feroît  trouvé  heureux  qu'on 
l'eût  fouffert  à  la  cour  j  j'ai  perdu  cet  aimable 
fils ,  princefle  ,  ce  malheur  s'étend  jufques  fur 
vous.  C'eft  moi  feul,  répliqua- t-elle  ,  qui  fuis 
caufe  qu'il  eft  arrivé  >  puifqtle Ta  vie  m'auroîc 
été  utile»  je  lui  ai  donné  la  mort  y  fire ,  tegar« 
dez-moi  comme  une  coupable  ;  fongez  à  me 
punir  plutôt  qu'à  me  marier.  Vous  n'étiez  paj 
en  état ,  belle  princeffe  ,  dit  le  roi ,  de  faire 
en  ce  tems-là  du  bien  ni  du  mal  à  perfonne  ; 
je  ne  vous  accufe  point  auflî  de  mes  difgrâces  ; 
mais  fi  vous  ne  voulez  pas  les  augmenter ,  pré- 
parez-vous à  bien  recevoir  mon  fils  j  car  il  s*èft 
rendu  le  plus  fort  ici ,  &  il  pourroit  vous  faire 
quelque  pièce  fanglante.  Elle  ne  répondit  que 
par  fes  larmes  :  le  roi  k  quitta  y  &  comme  le 
Boflu  arvoit  de  Timpatierice  de  favoir  ce  qui 
s'étoit  paffe ,  le  roi  le  trouva  dans  fa  chambre, 
&  lui  Ait  que  la  princefle  Carpillon-  confentoic 
à  fon  mariage  j  qu'il  donnât  les  ordres  néceflàî- 
res  pour  rendre  pette  cérémonie  folemnelle.  Le 
prince  fut  tranfporté  de  joie  ,  il  remercia  le  roi; 
Se  fur  le  champ ,  il  envoya  quérir  tout  ce  qu'il  y 
àvoit  de  lapidaires,  de  marchands  &c  de  bro- 
deurs :  il  acheta  les  plus  belles  chofes  du  monde 
pour  fa  maîtreffe ,  &  lui  envoya  de  grandes 
corbeilles  d*or ,  remplies  de  mille  raretés  :  elle 
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les  reçue  avec  quelqu*appareiice  de  joie  }  en- 
faite  il  vint  la  voir ,  &  lui  dit ,  n'ctiez-vous  pas 
kien  malheureufe  ,  madarniHCarpillon ,  de  refu- 
fer  Thonneur  que  je  voulois  vpus  faire  ?  car 
fans  compter  que  je  fuis  affez  aimable.  Ton  me 
trouve  beaucoup  d  efprit  j  &  je  vous  donnerai 
tant  d'habits  ,  tant  de  diamans  &  tant  de  belles^ 
ciiofes ,  qu  il  n*y  aura  point  de  reine  au  monde 
qui  foit  comme  vous, 

'La  priticefle  ripondit froidement ,  que  les  mal- 
heurs de  fa  maifon  lui  perm^ctoient  moins  de  fe  pa- 
rer qu'à  une  autre ,  Se  qu  ainfi  elle  le  prioit  de  ne 
lui  point  faire  de  fi  grands  préfens.  Vous  auriez 
raifon ,  lui  dit-il ,  de  ne  vous  point  parer  y  fi 
|e  ne  vous  en  donnois  la  permiilion  \  mais  vous 
devez  fonger  à  me  plaire  j  tout  fera  prêt  pour 
notre  mariage  ,  dans  quatre  jours  j  divcrtiflTez- 
vous ,  princefle :,  &  otdonnez  ici,  puifque  vous 
y  êtes  déjà  maîtreiïe  abfoliie. 

Après  qu'il  l'eut  quittée,  elle  s'enfetfia  avec 
fa  gouvernante ,  &  lui  dit  qu'elle  pouvoir  choifir 
de  lui  fournir  les  moyens  de  fe  fauver  ,  ou  ceux 
de  fe  tuer  le  jour  de  fes  noces.  Après  que  la 
gouvernante  lui  eut  repréfenté  rimpoflîbilité  de 
«'enfuir ,  &  la  foiblefTe  qull  y  a  de  fe  |donner  la 
mort  pour  éviter  les  malheurs  de  la  vie ,  elle  ta- 
^  çha  de  lui  perfuader  que  fa  vertu  pouvoir  con- 
tribuer à  fa  tranquillité ,  Se  que  fans  aimer  éper« 
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dament  le  BoflTu ,  elle  l'eftimeroit  aflez  pour  être 
contente  avec  Iuî^^ni^ 

Carpillon  ne  fa  rendît  à  aucune  de  les  remon- 
trances ,  elle  lui  dit  que  jufqu  a  préfent  elle  avoît 
compté  fur  elle  j  maïs  qu'elle  fa  voit  à  quoi  s*en 
tenir  ;  que  fi  tout  le  monde  lui  manquoit , 
elle  ne  fe  manqueroît  pas  à  eHe-même;& 
qu'aux  grands  maux  ,  il  falloit  appliquer  de 
grands  remèdes.  Après  cela  ^  elle  ouvrit  la  fe- 
nêtre y  èc  àe  rems  en  tems  elle  y  regardoit  fans 
rîen  dire  j  fa  gouvernante  qui  eut  peur  qu'U  ne 
lui  prît  envie  de  fe  précipiter  ,  fe  jeta  à  fes  ge- 
noux j  &  la  regardant  tendrement:  hé  bien, 
madame  ,  lui  dit-elle ,  que  voûtez- vous  de  moi? 
Je  vous  obéirai,  fût-ce  aux  dépens  de  ma  vie.  La 
princelïè  Tembrafla ,  &  lui  dit  qu'elle  la  prioit 
de  lui  acheter  un  habit  de  bergère  &  une  vache, 
qu'elle  fe  fauveroir  où  elle  pourroit  j  qu'il  ne  fat- 
loit  point  qu'elle  s^amufat  à  la  détourner  de  fon  « 
deffein,  parce  que  c*étoit  perdre  du  tems,  & 
qu  elle  nen  avoit  guère  :  qull  faudroit  encore  , 
pour  qu'elle  pût  s'éloigner  ,  coiffer  une  poupée  , 
la  coucher  dans  fon  lit ,  &  dire  qu'elle  fetrouvoit 
mal. 

Vous  voyez  bien ,  madame ,  lui  dit  la  pauvre 
gouvernante ,  à  quoi  je  vais  ih'expofer ,  le  prince 
Boflii  n'aura  pas  lieu  de  douter  que  j'ai  ftcond'é 
votre  deflèin  ,  il  me  fera  mille  maux  pour  ap-i 
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prendre  où  vous  êtes ,  &  puis  il  me  fera  brû-^ 
1er  ou  écorcher  toute  vive  :  dites  après  cela  que 
je  ne  vous  aime  point. 

La  princefTe  demeura  fort  embarraflTée.  Je 
veux  ,  répliqua-t-elle ,  que  vous  vous  fauviez 
deux  jours  après  moi ,  il  fera  aifé  de  tromper 
tout  le  monde,  jufques-là*  Enfin  elles  complo- 
tèrent fi  bien  ,  que  la  même  nuit ,  Carpillon  eut 
un  habit  &  une  vache. 

*  Toutes  les  déelTes  defcendues  du  plus  haut  de 
rOlympe,  celles  qui  furent  trouver  le  berger 
Paris  -y  &  cent  douzaines  d'autres ,  auroient  paru 
moins  belles  fous  ce  ruftique  vêtement:  elle  par- 
tit feule  ,  au  clair  de  la  lune  ,  inenant  quelque- 
fois fa  vache  avec  une  corde ,  quelquefois  auflî 
5*en  faifant  porter  :  elle  alloit  à  laventure ,  mou- 
rant de  peur  :  fi  le  plus  petit  verît  agitoit  les  buif- 
fons  9  fi  un  oifeau  fortoit  dé  fon  nid .,  ou  un 
Jièvre  de  fon  gîte  y  elle  croyoit  que  les  voleurs 
ou  les  loups  alloient  terminer  fa  vie. 

Elle  nflarcha  toute  la  nuit ,  &  vouloit  marcher 
tout  le  jour ,  mais  fa  vache  s'arrêta  pour  paître 
dans  une  prairie;.,  &  la  princefle,  fatiguée  de  fes 
gros  fabots  &  de  la  pefanteur  de  fon  habit  de 
bure  grife ,  fe  coucha  fur  Therbe ,  le  long  d'un 
ruifleau ,  où  elle  ôta  fes  cornettes  de  toile  jaune , 
pour  attacher  fes  cheveux  blonds  qui  s'échappant 
de  tous  cotés ,  tottiboient  par  boucles  jufques  à 
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fes  pîés  ;  elle  regardoit  fi  perfonne  ne  pouvoic 
la  voir,  afin  de  les  cacher  bien  vite  ;  mais  quel- 
que précaution  qu  elle  prît ,  elle  fut  furprife  pal* 
une  aame  armée  de  toutes  pièces ,  excepté  fa  tcte , 
dont  elle  avoit  ôté  un  cafque  d'or,  couvert  de 
diamans  :  bergère  ,  lui  dit  -  elle ,  je  fuis  lalTe  , 
voi^lez-vous  me  tirer  du  lait  de  votre  vache  pour 
me  défaltérer?  Très-volontiers,  madame,  ré- 
pondit Carpillon,,fi  j'avois  un  vaiflèau  où  le 
mettre.  Voici  une  taffe  ,  dit  la  guerrière  j  elle  lui 
préfema  une  fort  belle  porcelaine  ;  mais  la  prin- 
cefle  ne  favoit  comment  s^y  prendre  pour  traire 
fa  vache  :  hé  quoi  !  difoit  cette  dame ,  votre 
vache  na-t-elle  point  de  lait,  ou  ne  favez-vous 
pas  comme  il  faut  tjraire'?  La  princefle  fe  prit  â 
pleurer,  étant  toute  honteufe  de  paroître  mal- 
adroite devant  une  perfonne  extraordinaire.  Je 
vous  avoue  ,  madame  ,  lui  dît-élle,  qii'îl  y  a  peti 
que  je  fuis  bergère  j  tout  tfion  foin  ;  c*eft  de 
mener  paître  ttia  vache ,  ma  mère  fait  le  reffc. 
Vous  avez  dohc  votre  m^re ,  continua  la  dame  , 
&  que  fait-elle  ?  Elle  eft  fermière ,  dît  Carpillon» 
Proche  d'ici ,  ajouta  la  dame?  Oui,  répliqua  en- 
cote  la  priiiceffe.  Vraiment  je  me  fens  de  l'affec- 
tion pour  elfe  ,  &  liii  fais  bon  gré  d'avoir  donne 
le  jour  à  une  fi  belle  fille  j  je  veux  la  voir  ,  me- 
nez-y moi.  Carpillon  rie  favoit  que  répondre^  ell© 
n'étoît  pas  accoutumée  à  mentir  ^  Se  elle  îgnoroic 
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qu'elle  parloir  à  une  fée.  Les  fées  en  ce  tems-^ 
là  n*éroienr  pas  fi  communes  qu'elles  le  fonr  de- 
\  enues  depuis.  Elle  baifloir  les  yeux  ,  fpn  reine 
5*éroir  couverr  d'une  couleur  vive  :  enfin  efre  dit: 
quand  une  fois  je  fors  aux  champs ,  je  n'ofe  ren* 
rrerque  le  foir,jevous  fupplie,  madame  »  de 
ne  me  pas  obliger  à  fâcher  ma  mère ,  qui  me 
mairraiteroic  peut  -  être  »  fi  je  faifois  autrement 
qu  elle  ne  veut. 

Ha!  princefie ,  princeiTe,  dit  la  fée  en  fouriant, 
vous  ne  pouvez  foutenir  un  menfonge  ,  ni  jouer 
le  perfonnage  que  vous  avez  entrepris,  fi  je  ne 
vous  aide  ;  tenez ,  voilà  un  bouquet  de  giroflée  , 
foyez  certaine  quêtant  que  vous  le  tiendrez  ,  le 
Bofiu  que  vous  fuyez  ne  vous  reconnoîcra  point; 
fouvenez-vous ,  quand  vous  ferez  dans  la  grande 
foret  y  de  vous  informer  des  bergers  qui  mènent 
là  leurs  troupeaux,  où  demeure  le  Sublime  j  allez- 
y ,  dites  lui  que  vous  venez  de  la  part  de  la  fée 
Amazone  ,.qui  le  prie  de  vous  mettre  avec  fa 
femme  &  fes  filles  :  adieu ,  belle  Carpiilon ,  je 
fuis  de  vos  amies  depuis  long-tems.  Hélas  !  ma« 
dame  >  s'écria  la  princeflè ,  m'abandonnez-vous , 
puifque  vous  me  connoifiez ,  que  vous  m'ai- 
mez. Se  que  j  ai  tant  befoin  d'être  fecourue  ?  Le 
bouquet  de  giroflée  ne  vous  manquera  pas ,  ré« 
pliqua*t*elle  »  mes  momens  font  précieux  j  il  faut 
vous  laifler  remplir  votre  deftinée* 
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En  finiflànt  ces  mots ,  elle  difparut  aux  yeux 
de  Carpillon  ,  qui  eut  tant  de  peur ,  qu*elle  en 
penfa  mourir.  Après  s'être  un  peu  raflurée ,  elle 
continua  Ton  chemin  ,  ne  fackant  point  du  tout 
où  étoit  la  grande  foret  ;  mais  elle  difoit  en 
elle-même  :  cette  habile  fée,  <jui  paroît  &  dif- 
paroîc  ,  qui  me  connoît  fous  Thabic  d*une  pay^ 
fanne  fans  m'avoir  jamais  vue  ,  me  conduira  où 
elle  veut  que  j'aille.  Elle  tenoit  toujours  fon 
bouquet  ,  foit  qu'elle  marchât  ou  qu  elle  s'ar- 
rêtât ;  cependant  elle  n'avançoit  guère ,  fa  déli- 
catefle  feconddit  mal  fon  courage  :  dès  qu^elle 
trouvoît  des  pierres ,  elle  tomboir ,  fes  pies  fe 
mettoient  en  fang  y  il  falloit  qu'elle  couchât  fur 
la  terre  à  l'abri  de  quelques  arbres  }  elle  crai- 
gnoit  tout ,  Se  penfoit  fouvent ,  avec  beaucoup 
d'inquiétude  9  à  fa  gouvernante. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  qu'elle  fongeoic  i 
cette  pauvre  femme  \  fon  zèle  Ôc  fa  fidélité  ont 
peu  d'exemples.  Elle  avoit  coiffé  une  grande 
poupée  des  cornettes  de  la  ptinceflê  ^  elle  lui 
avoit  mis  des^  fontanges  &  du  beau  linge  ;  elle 
alloit  fort  doucement  dans  fa  chambre,  crainte» 
difoit-  elle  ,  de  l'incommoder,  &  des  qu'on  fai-* 
foit  quelque  bruit,  elle  grondoit  tout  le  monde: 
on  courut  dire  au  roi  que  la  princeflè  fe  crouvoic 
mal  ;  cela  ne  le  furprit  point ,  il  en  attribua  la 
caufe  à  fon  déplaifit  &  à  la  violence  qu'elle  fe 
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faifoit  î  mais  quand  le  prince  BoflTu  apprît  ces 
méchantes  nouvelles ,  il  redentit  un  chagrin  in-* 
concevable  ,  il  vouloit  la  voir  \  la  gouvernante 
eut  bien  de  la  peine  à  l'en  empêcher  :  tout  au 
moins  »  dit  il  >  que  mon  médecin  la  voye.  Ah! 
feigneur ,  s'écria  t-elle,  il  n'en  faudroit  pais  da- 
vantage pour  la  faire  mourir  \  elle  hait  les  mé- 
decins &  les  remèdes  ;  mais  ne  vous  alarmez 
point ,  il  lui  faut  feulcmtent  quelques  jours  de 
repos  ,  c*eft  une  migraine  qui  fe  paffera  en  dor- 
mant. Elle  obtint  donc  qu'il  n'importuneroit 
point  fa  maîtreffe  ,  &  laitfoit  toujours  la  poupée 
dans  fon  lit.  Mais  un  foir  où  elle  fe  préparoit 
à  prendre  la  fuite  ,  parce  qu  elle  ne  doutoit  pas 
que  le  prince  impatient  ne  vint  faire  de  nou- 
velles tentâmes  pbur  entrer ,  elle  l'entendit  â 
la  porte  comme  un  furieut  qui  la  faifoit  enfoncer 
fans  attendre  qu'elle  vint  l'ouvrir. 

Ge  qui  le  portoit  à  cette  violence ,  c*eft  que 
des  femmes  de  la  princefTe  s'étoient  apperçues 
de  la  tromperie ,  &  craignant  d'être  maltraitées, 
elles  allèrent  promptement  avertir  le  BofTu.  L'on 
ne  peut  exprîmet  l'excès  de  fa  colère ,  il  courut 
chez  le  roi  ,  dans  la  penfée  qu'il  y  avoir  part  ; 
mais'  dans  la  furprife  qu'il  vit  fur  fon  vifage,  il 
connut  bien  qu'il  l'ignoroit.  Dès  que  la  pauvre 
gouvernante  parut  ,  il  fe  jeta  fur  elle  ,  &  la 
prenant  pat  lés  cheveux  :  rends-mot  Cat{^Ulon  ^ 
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lui  dlt-îl ,  ou  je  vais  t  arracher  le  cœur.  Elle  ne 
répondit  que  par  (es  larmes ,  &  fe  profternant 
à  fes  genoux ,  elle  le  conjura  inutilement:  de 
l'entendre.  Il  la  traîna  lui-ttiême  dans  le  fond 
d'un  cachot ,  où  il  Tauroit  poignardée  mille  fois 
fi  le  roi  ,  qui  étoit'auffi  bon  que  fon  fils  étoit 
méchant ,  ne  l'eût  obligé  de  la  laiiTer  vivre  dans 
cette  afFreufe  prifon. 

Ce  prince ,  amoureux  &  violent  ordonna  que 
Von  pourfuivît  la  princefle  par  terre  &  par  mer  j 
il  partit  lui-même  ^  &  courut  de  tous  côté»* 
comme  un  infenfé.  Un  jour  que  Garpillon  s'étoîc 
mife  à  couvert  fous  une  grande  roche  avec  fa 
vache ,  parce  qu'il  faifoit  uîi  tems  effroyable  ^ 
&  que  le  tohnerr^i  les  éclairs  &  la  grêle  la 
fitifoient  trembler ,  le  prince  Boflu  ,  qui  était 
pénétré  d'eau  avec  tous  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  vint  fe  réfugier  fous  cette  même  iroche. 
Qdand  elle  le  vit  fi  près  d'elle,  hélas  !  il  l'ef- 
fraya bien  plus  que  le  tonnerre  j  elle  prit  fon 
bouquet  de  giroflée  avec  les  deux  mains ,  tant 
elle  craignoît  qu'une  ne  fuffît  pas,  êc  fe  fou- 
venant  de  la  fée  :  ne  m^abandonnez  point ,  dit" 
elle ,  charmante  Amazone.  Le  Boffu  jeta  les  yeux 
fur  elle  :  que  peux- tu  appréhender ,  vieille  dé- 
crépite ,  lui  dit-il  ?  quand  le  tonnerre  te  tuerçit» 
quel  tort  te  feroit-îl  ?  n'es-tu  pas  fur  le  bord  de 
ta  fofTe  ?  La  jeune  princeïTe  ne  fut  ^ai  ihôihs 
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ravie  qu*cconnée  de  s*entenclre  appeler  vieille  : 
fans  doute,  dit -elle,  que  mon  petit  bouquet 
opère^cette  merveille  j  &  pour  ne  point  entrer 
en  converfation,  elle  feignit  d*èrre  fourde.»Le 
BofTu  voyant  qu'elle  ne  le  pouvoit  entendre , 
difoit  à  fon  confident  <]ui  ne  l'abandonnoit  ja-» 
mais  :  fi  j'avois  le  coeur  un  peu  plus  gai,  |e  ferois 
monter  cette  vieille  au  foramet  de  la  roche ,  8c 
je  l'en  précipiteroîs  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  lui 
voir  rompre  le  cou ,  car  je  ne  trouve  rien  de 
plus  agréable.  Mais ,  feigneur ,  répondit  ce  fcé- 
lérat ,  pour  peu  que  cela  vous  réjouiflTe  ,  je  vais 
liy  mener  de  gré  ou  de  force ,  vous  verrez  bondir 
fon  corps  comme  un  ballon  fur  toutes  les  pointes 
du  rocher  ,  Se  le  fang  couler  jufqu'à  vous.  Non , 
dit  le  prince ,  je  n'en  ai  pas  le  tems ,  il  faut 
que  je  continue  de  chercher  l'ingrate  qui  fait  tout 
le  malheur  de  ma  vie. 

£n  achevant  ces  mots ,  il  piqua  fon  cheval , 
&  s'éloigna  à  toute  bride.  Il  eft  aifé  de  juger  de 
la  joie  qu'eut  la  princeflè  :  car  aflurément  la  con- 
verfation  qu'il  venoit  d'avoir  avec  fon  confident, 
étoit  aflez  ptopre  à  l'alarmer  j  elle  n'oublia  pas 
de  remercier  la  fée  Amazone ,  dont  elle  venoit 
d'éprouver  le  pouvoir ,  &  continuant  fon  voyage, 
elle^arriva  dans  la  plaine  où  les  pafteurs  de  cette 
contrée  avoient  fait  leurs  petites  maifons  :  elles 
étoienc  très  ^jolies ,  chacun  avoit  chez  lui  fon 
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jardin  Se  fa  fontaine  ^  la  vallée  de  Tempe  & 
les  bords  du  Lignon  n'ont  rien  eu  de  plus  galanc; 
Les  bergères  avoiem  pour  la  plupart  de  la  beauté, 
&  les  bergers  n  oublioienc  rien  pour  leur  plaire  ; 
tous  les  arbres  écoient  gravés  de  mille  chiffres 
différens  Se  de  vers  amoureux  :  quand  elle  parut» 
ils  quittèrent  leurs  troupeaux  Se  la  fui  virent  ref- 
pedueufement  ,  car  ils  fe  trouvèrent  .prévenus 
par  fa  beauté  Se  par  un  air  de  ràajefté  extraordi- 
naire :  mais  ils  étoient  furpris  de  la  pauvreté  de 
{es  habits  :  encore  qu'ils  menafTent  une  vie  fimple 
&  ruftique ,  ils  ne  lai^ient  pas  de  fe  piquer 
d*être  fort  propres.       > 

La  princede  les  pria  de  lui  enfeigner  la  maifon 
du  berger  Sublime  :  ils  l'y  conduifirent  avec  em- 
pre^ement.  Elle  le  trouva  aflîs  dans  un  vallon 
avec  fa  femme  Se  fes  filles  ^  ^ne  petite  rivière 
couloir  a  leurs  pies ,  &  faifoit  un  doi^x  mur- 
mure ;  il  tenoit  des  joncs  marins  ,  dont  il  tra-* 
vailloit  promptement  une  corbeille  pour  mettre 
des  fruits;  fon  époufe  filoit,  &  fes  deux  filles 
pèchoient  à  la  ligne^ 

Lorfque  Carpillon  les  aborda,  elle  fentit  des 
mouvemens  de  refpeâ:  Se  de  tendrelle ,  donc 
elle  demeura  furprife  ;  &  quand  ils  la  virent  y 
ils  furent  fi  émus  qu'ils  changèrent  plufieurs  fo^s 
de  couleur  :  je  fuis ,  lui  dit  -  elle  >  en  les  faluanc 
humblement  »  une  pauvre  bergère  j  qui  vient  vous 
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offrir  mes  fervkes  de  la  part  de  la  fée  Âma2:ontf 
que  vous  connoiflez  :  j'efpère  qu  a  fa  confidé- 
ration  vous  voudrez  bien  me  recevoir  chez  vous* 
Ma  fille ,  lui  dit  le  roi  en  fe  levant ,  &C  la  fatuant 
à  fon  tour ,  cette  grande  fée  a  raifon  de  croire 
que  nous  rhonorons  parfaitement;  vous  cces  la 
très-bien  venue  ,  &  quand  vous  n'auriez  point 
d'autre  recommandation  que  celle  que  vous  porter 
avec  vous ,  certainement  notre  maifon  vous  feroit 
ouverte.  Approchez-vous,  la  belle  fille,  dit  la 
reine ,  en  lui  tendant  la  main ,  venez ,  que  je 
Vous  embraffe  :  je  me  fens  toute  pleine  de  bonne 
volonté  pour  vous,  je  fouhaite  que  vous  me  re- 
gardiez comme  votre  mère ,  &  mes  filles  comme 
vos  fœurs.  Hélas ,  ma  bonne  mère  ,  dit  la  prin- 
cefle ,  je  ne  mérite  pas  cet  honneur ,  il  me  fuflSc 
d'être  votre  bergère,  &  de  garder  vos  troupeaux. 
Ma  fille  ,  reprit  le  roi ,  nous  fommes  tous  égaux 
ici ,  vous  venez  de  trop  bonne  part  pour  faire 
quelque  différence  entre  vous  &  nos  enfans  ; 
Venez  vous  afleoir  auprès  de  nous  ,  &  laiflTez 
paître  votre  vache  avec  nos  moutons.  Elle  fit 
quelque  difficulté  ,  s"obilinant  toujours  à  dire 
qu  elle  n'étoit  venue  que  pcuir  faire  le  ménage  ; 
elle  auroit  été  aflfez  embarraffée  fî  on  l'eût  prife 
au  mot ,  mais  en  vérité  il  fuififoit  de  la  voir , 
pour  juger  qu'elle  étoit  plus  faite  pour  com- 
mander que  pour  obéir ,  &  l'on  pouvoir  croire 
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tncote  qu*ane  fée  de  Timportance  de  l'Amazone 
H'auroir'pas  protégé  une  perfonne  ordinaire. 

Le  roi  &  la  reine  la  regardoient  avec  un  éton* 
nemenc  mclé  d'admiration  difficile  à  comprendre; 
ils  lui  demandèrent  fi  elle  venoit  de  bien  loin  ? 
Elle  dit  qu'oui  5  fi  elle  avoir  père  &  mère  ?  Elle 
die  que  non  >  de  à  toutes  leurs  queftions ,  elle 
ne  tépondoit  que  par  monofyllabes ,  autant  que 
le  relpeâ:  le  lai  poiivoit  permettre.  Et  comment 
vous  appelez -vous  y  ma  fille,  dit  la  reine?  On 
me  nomme  Carpillon ,  dit-elle.  Le  nom  eft  fin- 
gulier ,  reprit  le  roi  j  &  à  moins  que  quelque 
aventure  n'y  ait  donné  lieu  9  il  eft  rare  de  s'ap-r 
peler  ainfi.  Elle  ne  répliqua  rien ,  &  prit  un  des 
fufeaux  de  la  reine  pour  en  dévider  le  fil.  Quand 
elle  montra  fes  mains ,  ils  crurent  qu  elle  tiroic 
du  fond  de  fes  manches  deux  boules  de  neige 
façonnées  ,  tant  elles  étoient  éblouiflanres.  Le 
i?oi  &  là  reine  fe  donnèrent  un  coup  d'œil  d'in- 
telligence ^  &  lui  dirent  :  votre  habit  eft  bien 
chaud  j  Carpillon ,  pour  le  rems  où  nous  fommes , 
&  vos  fabots  font  bien  durs  pour  un  jeune  enfant 
comme  vous  ,  il  faut  vous  habiller  à  notre  mode. 
Ma  mère,  répondit-elle ,  on  eft  comme  je  fuis  en 
mon  pays  \  dès  qu'il  vous  plaira  me  l'ordonner,  je 
me  mettrai  autrement.  Ils  adm'irèrent  fon  obéif- 
fance,,  &  fur-tout  Tair  de  modeftie  qui  p^oiifoit 
dans  fes  beaux  yeux  &  fur  tdut  fon  viCage. 


27t  l'A    Princssse 

'  L'heure  du  fouper  étoit  venue ,  ils  fe  levèrent 
&  rentrèrent  tous  enfembie  dans  la  maifon  ;  les 
deux  princefTes  avoient  pèche  de  bons  petits 
poiflons  9  il  y  avoit  des  œufs  frais  »  du  lait  Se 
des  fruits.  Je  fuis  furpris ,  dit  le  roi ,  que  mon 
fils  ne  foit  pas  de  retour  ^  la  paffion  de  la  chaile 
le  mène  plus  loin  que  je  ne  veux ,  &  je  crains 
toujours  qu'il  lui  arrive  quelque  accident,  je  le 
crains  comme  vous  ,  dit  la  reine  >  mais  fi  vous 
l'agréez  ,  nous  l'attendrons  pour  qu'il  foupe  avec 
nous.  Non  y  dit  le  roi  y  il  s'en  faut  bien  garder  ^ 
au  contraire  ,  je  vous  prie ,  lorfqu'il  reviendra» 
qu'on  ne  lui  parle  point ,  ôc  que  chacun  lui  mar« 
que  beaucoup  de  froideur.  Vous  connoidèz  fbn 
bon  naturel  y  ajouta  la  reine  y  cela  efl:  capable  de 
lui  faire  tant  de  peine  qu'il  en  fera  malade.  Je 
n'y  puis  que  faire  y  ajouta  le  roi  y  il  faut  bien  le 
corriger. 

On  fe  mit  à  table  y  6c  quelque  tems  avant  que 
d'en  fortir ,  le  jeune  prince  entra  ;  il  fvoit  un 
chevreuil  fur  fon  cou  y  fes  cheveux  étoient  tout 
trempés  de  fueur ,  &  fon  vifage  couvert  de  pouf- 
fière.  Il  s'appuyoitjur  une  petite  lance  qu'il  por- 
toit  ordinairement  j  fon  arc  étoit  attaché  d'un 
cocé  ,  &  fon  carquois  plein  de  flèches  de  l'autret 

*£n  cet  écat ,  il  avoit  quelque  chofe  de  fi  noble 
&  de  fi  fier  fur  fon  vifage  &  dans  fa  démarche  » 
qu'on  ne  pouvoit  le  voir  fans  attention  fie  fans 

refpeâ: 
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tefpeft»  Ma  mère,  dit^il,  en  s'adreflânt  à  U 
reine ,  l'envie  de  vous  apporter  ce  chevreuil  m*a; 
bien  fait  courir  aujourd'hui:  des  monts  &  des 
plaines.  Mon  fils ,  lui  dit  gravement  le  roi,  vous 
cherchez  plutôt  à  nous  donner  de  l'inquiétudd 
qu'à  nous  plaire  :  vous  favez  tout  ce  que  je  vou9 
^i  déjà  dit  fut  votre  paflîon  pour  la  chaflè  y  mais: 
vous  n'êtes  pas  d'humeur  à  vous  corriger.  Le 
ptince  rougit  y  &  ce  qui  le  chagrina  davantage^ 
C'était  de  remarquer  une  perfonne  qui  n'ctoi» 
pas  de  la  maifon.  U  répliqua  qu'une  autre  fois 
il  reviendroit  de  meilleure  heure ,  ou  qu'il  n'iroiç 
point  du  tout  à  la  cha(Ie  pour  peu  qu'il  le  vou^ 
lut.  Cela  fufEt ,  dit  la  reine  qui  l'aimoit  aveo 
une  excrème  tendreile  :  mon  fils  ,  je  vous  re-« 
mercie  du  préfent  que  vous  me  faites  j  venea» 
vous  aflebir  auprès  de  moi  »  &  foupez  ,  car  je 
fuis  sûre  que  vous  ne  manquerez  point  d'appétîn 
11  étoit  un  peu  déconcerté  de  l'air  férieux  dont 
le  roi  lui  avoir  parlé ,  &:  il  ofoit  à  peine  levée 
les  yeux  ;  car  s'il  étoit  intrépide  dans  les  dan* 
gers,  il  étoit  docile ,  &  il  avoic  beaucoup  de  timir 
dite  avec  ceux  auquels  il  devoit-du  refpeâ. 

Cependant  il  fe  remit  de  fon  trouble ,  il  fe 
plaça  contre  la  reine  ,  &  jetaf  les  yeux  fur  Car- 
pillon  qui  n'avoit  pas  attendu  fî  long-tems  à  le 
regarder.  Dès  que  leurs  yeux  fe  rencontrèrent,^ 
leurs  cœurs  furent  tellement  émus ,  qu'ils  ne 
'  Tome  IIU  S 
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£%vôiQm  à  quoi  atcribùer  ce  défordre.  La  pnn-«' 
cède  rougit  &  baiila  le$  fient  >  le  prince  conci-^ 
ooa  de  la  regarder  \  elle  leva  encore  doucentienf 
k$  jreux  far  lui  »  Se  les  y  tint  plus  long^tems  ;  ils 
écoient  l'un  &  Tautre  dans  ime  mu^uelie  (ur-^ 
prife  ,  &  penfoiene  que  rien  dans  le  monde  ne 
pouvcdc  égaler  ce  qu'ils  voyoienc.  Eft*il  po(Bble  ^ 
difoit  la  princefTe  y  que  de  tant  de  perfonnes 
^ue  >'ai  vues  à  la  cour ,  aucune  n'approche  de 
ce  jeune  berger  ?  EVoù  vient,  penfbic«il  à  fon 
tour  y  que  cette  meryeilleure  fille  eft  fimple  ber- 
gère ?  Ah  !  que  ne  fttis-)e  roi  pour  la  mettre  fur 
le  trône ,  pour  I4  rendre  maîtreile  de  mes  états  » 
comme  elb  le  feroit  de  mon  ccaur! 

£a  r&vanc ,  il  ne  mangeok  point  ;  la  reine  ; 
qui  croyoîr  que  c'écoit  de  peine  d^ayoir  été  mal 
reçu  ,  fe  tuoit  de  le  carefier  ^  elle  lui  apporta 
eUe-mème  des  fruits  exquis  dont  elle  faiibk 
cas*  Il  pria  Carpillon  à'en  goûter  ;  elle  le  remer- 
cia ;  &  lui ,  fans  penfer  à  la  main  qui  les  lui 
donnoit  »  dit  d'un  air  trifte  :  je  n'en  ai  donc  que 
faire  9  Se  il  les  laiâfa  froidement  fur  la  tableu 
La  reine  n  y  prit  pas  garde  ^  mais  la  prtnceflê 
aînée  qui  ne  le  haiflbit  point ,  8c  qui  Tauroit 
fort  ûmé,  fans  la  différence  quVUe  croyoit 
4Nitre  fa  condition  8i  la  fienne  ,.  le  remarqua 
avec  quelque  forte  de  dépit. 
^  Apr^  le  fbuper  >  te  roi  0r  la  reine  fe  i eti^ 


rïrôiît  ;  les  priiicertes  5  à  leur  ofdinàîre  ,  ditnt 
tout  ce  qu'il  f  aroit  à  faire  dans  te  périt  më-^ 
nage  ;  VùM   fut  traire  lei  Vacfiês ,  l'autfe  fat 
prendre  du  f^dmàge.  Gàrpillôn  s'empreflbit  âùfll 
de  ttavàilkr ,  à  l'exemple  des  autres  *,  mais  die 
n'jr  étoit  pas  lî  accoutuméeé  Elle  né  faifdic  riêtt 
qui  vâilt!»,  de  tùTte  que  les   deux  ptificefles 
roppekÂent  eii   tfanc  ^  là  belle  mal  -  idr oitè  j 
nàais  le  ftijnté  déjà  àrhoureux  lui  aidoit^  Ilfut' 
à  la  fontaine  avet  elle  ;  il  lai  poirca  fes  ctutbes  ^ 
il  puifa  fon  eau ,  Se  tefinc  fort  chatgé ,  parce 
qu'il  ne  voulut  point  qu'elle  pbnâc  rien.  Met 
que  ^rétendeé-yoâs  5  berger  ^  l^ui  difoifc  -  elle  ^ 
faut-il  que  fe  faiTe  ici  la  deméifeUe  ?  mdi  »  qui 
ai  travaillé  toute  nia  vie  »  fui.<î-}e  venue  danr 
cette  pkine  pour  me  tépofet  ?  Vous  feréi  teût 
ce  qu'il  vous  plaira  >  aimable  bergère  ,  lui  dit-il  i 
cependant  ne  me  déniez  point  le  plaidt  d'ac-^ 
ceptér  mcHi  foible  fecours  dan*  ces  fotte^  d'crd-* 
eafions.  Ils  revinrent  ènfefntrfe  plus  protnpte«^ 
ihent  qu  il  n'autoh  Vouln  ;  car  diîcdte    qtf  ft 
n^dsât  pre£)iie  lui  parlef  y  i!  éebît  tavi  dé  fe  ttdu*' 
ver  ^vec  elle. 

Ils  pafsêrenc  Tnn  &  l'atteté  Une  ntttt  btqûièté  ; 

dont  {eut  peu  d'expérience  le^  empêcha  de  éé'^ 
viner  la  caufe  j  mais  le  ^incc  attendôlt  ithpa^ 
tiemment  rhetire  de  revoit  la  bergère ,  ik  dfo, 
craignoit  défà  ceHe  de  rewir  le  betger.  L«  itsmi 
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v^au  trouble  où  fa  vue  rayoit  jetée  ,  fit  quet^ 
que  diverfion  avec  les  autres  déplaiiîrs  dont  elle 
é toit  accablée;  elle  penfoit  il  fouvent  à  lui» 
qu'elle  en  penfoit  moins  au  prince  BoITu*  Pour- 
quoi 9  difoit-elle  ,  bizarre  fortune  ^  donnes-tu 
tant,  de  grâces ,  de  bonne  miné  y  6c  d'agrément 
à  un  jeune  berger ,  qui  n'eft  deftiné,  qu'à  gar-, 
der  fon  troupeau  ,  3c  tant  de  malice,  de  lai-, 
deur  y  Se  de  difformité  à  un  grand  prince  def-^ 
tiné  à  gouverner  un  royaume? 
.  Carpillon  n'avoir  pas  eu  la  curiodté  de  fé 
yoir  depuis: fa  métamorphofe  de  princefle  en» 
^ergèrej  mais  alors  un  certain  déflr  de  plaire 
l'obligea  de  chercher. un  miroir.  Elle  trouva: 
celui  des  prince(res,&  quand  elle  vit  fa  coiffure, 
&  fon  habit  >  elle  demeura  toute  confufe.  Quelle 
figure,  s'écria- t-elle  !  à  quoi  reffcmblé-je  ?  Il  n'eft 
pas  poflible  que  je  refte  plus  long-tems  enfer 
velie  da^s  cette  greffe  étoffe.  Elle  prk  de  i'eau 
dont  elle  lava  fon  vifage  &  fes  mains  ^  elles, 
deviprent  plus  branches  que  les  lys  :  enfuite 
elle  alla  trouver  la  reine: ,  &  fe  mettant  à  ge-^ 
noux  auprès  d'elle ,  elle  lui  préfenta  une;  baguer 
d'un  diamant  admirable  (car  elle  avoir  apporté 
des  pierreries  )  :  ma  bonne  mère  ,  lui  dit-^)le  ^ 
il  y  a  déjà  du  tems  que  j'ai  trouvé  cetre  bague  ^ 
j|e  n'en  fais  point  le  prix  ;  mais  je  crois  qu'elle 
p^ut  valoir  quelque  argent  3  je  vous  prie  de  U 
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^recevoir  pour  preuve  de  ma  recohnoîflknce  de 
*Ia  charité  que  vous  avez  pour  moi  j  je  vous 
«prie  auflî  de  m'acheta  des  habits  &  du  linge, 
^afîn  que  je  fois  comme  les  bergères  de  éecce 
contrée.        -         -  -.      j       :     ..» 

La  reine  demeura  furprife  de  voir  une  fi  bèllt 
Bague  à  cette  jeune  fille  :- je  veux  vous  la  gar- 
*der  y  lui  'dit-^lte ,  Se  noft  pas   Fafccepter  \  dà 
^refte ,  vous  aurez  dès  ce  matin  tout  ce  qu^U 
faut. f En  effet',  elle  envoya  à  une  petite-» ville 
^qui  n*étQÎt  pas  éloignée,  &  l'on  en  fit  apporter 
le  pins. joli  habit  de  payfanhe  que  loii  -ait-  fa^ 
mais- vu,  La  coiffure  ,  ta$  fouliers  ,  céi^  étoi^ 
'coinplet;  ainfr  habillée,  ié|Je  parut  plUsefcà** 
•ihanté  -a^  r aurore.  Le  prince ,  de  fôn  *é6té  , 
-lie  s'éfoit.  point' hégligé  î'iravoîtcfhis  a  fofi 
cha^teu  un-  côtdon  de  fleurs^;  Uéchafpe-où  fi, 
'f^xmihit  ^étû^it  at^cKeè  5  ;  &  fa  hotiktce ,  en 
étoient  ornées  jil^pom^an  bauqttêtiCakbpilli^, 
«&;  le  lui  pt^f<»nca  avée^ld  timyHcé^d^^atïi^nr; 
r^Ue  le  rççut  d^m-^c-  Mktini^éi  qudqu^elle 
•  eût  inéniftièhr  d^^piit^ ^Dèsi  4^'ètle « ét($ie;^ v£c 
lui ,  elle  ne  patlokpref<|âfe  pistil ,  &  i:tyiist!tott^ 
'jours  '^  il  n'en  £»foit  p^  mdinf  de  ^^  <ièié;.Lot4- 
qu'il  alloit  à  la  chafTe ,  au  lieu;  4^  ^uiifaitrelef 
biches  8r  les  daims  qii'il  réticontroitjS-'ilctcbu- 
voic  uk  endroit  propre  à  s'entcetenir  d^ia'charc- 
«lance^CaijùUon ,  Ù  $'isu:i:ètoit  tout  d'<ittA804i{>'ft 
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^çiççuirpit  df^t^%  ÇP  lie>^  (oUuue ,  faifa^c  quelques 
ym  3<ij^f*^f  q^^^^i  c^uplew  pour  fa  Wtr 
^^Ee  ,^  patient  aOX  roches  »  %i>jçboi$  »  ^uxoifeaux; 
ii.^yotf'  p^f4a  ç«çe:  belW  feiiwe^r  qst  le  faifoit 
chercher  avec  emprelTemenc  de  tous  les  bei^ 

-.  Çtp^d^<c^P^H^e.ileiftdi£ci|eji'4p^^^^^^' 
fm^  j.  $f:  ài^  m  p^VrAm^rç  ce  qiien<^5  aimons , 
il  ap^rçh^îi^oii  i  f^  pQÎçf  d'irriier  Ai.  Wrgèî^  ^n 
Itti^^fanc^cft  ^u;î4  ççflfentoiE  pe^PT  ^Ue;,  .qi^'jl 
•H  Q^W  p^rlet  ;.  ^  qu9iqiî'efte  r^iu^^))»)^  .  afl^ 
x^if'ilUff^fétmi  4  W^MiteS'le§  ^i§tres,  S(  cju^c^ire 
fmUwm^.ààrW^m  c^erfe^/entwnensyelfen^ 
l^iSfQiepâs  dV^icf  c|*e|qù^foi^d§  U:peîi|§;4^fQji 

fil«â96  5i  qu§tq4^i$-.^ugi  elW.  fn.  tVok^^  le  joif . 
S'ileft  Yfftî  ,4i^t-ifllç ,  qu'il  tniàm  y^osmm^» 

£^km%ii^i»k  ârob  p^n^^fe  0iQi»î(  ^  m.  m  «f 
^'ho^mok  i^iitUM^  Ir  Ah,  Ibible0è  «of iodigiM» 

-:.  £oiiUx\^b.{»uietitvl9ii^sniU[ei  ég«é*i0i^  oatur 
^t'dftii^b  iepk>  &  qU0.p^(«enèa:^  i^niAdl^»- 
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'&  faveur ,  n'duroic  pas  laUTé  d'aim6r  à  Tent^ndre» 
^\\e  Tei^agM»  fbuvént  à  lui  J^t^  dei  chftnfini- 
nectes }  Se  tout  c€  ç^aïL  difoit  avoir  un  caraâèoe 
il  rendra  »  fel  accrus  étoieuL  &  ïojn^ihiais  »  ^tt*eHo 
ne  pouvpit  gagner  fb^elle  4t  n6  !é  pas  cconmr» 
Il  avait  fait  d$s  paroles  qttil  lui  redifoii£uls  cffle» 
Se  dont  elle  connut  bieti  ^u^el|ô  éc^ie  le  fujei  ^  l4s 
voici;  • 

Ah  !  sll  étoit  pQflibTe 

QaC  qtïcîqu'autrc'dfvlnîté 

Yùtii  pfic  égaler  eil  beauté; 
Zt  ftioUrtt  ruBîtets  fottmt  ttndtt  ftf aÛbfe ; 

Jo  ne  etoûois  bçufCHY. 
De  mépriler  ces  doos  fQws  viaiS'  cfffiir  bMs  varak  1    / 

«  *  * 

Encore  qu'elle  feignît  de  n'avoir  .  pas  pour 
celle-li  plus  d'attention  que  pour  les  autres  ,elle 
ne  laiflbit  pas  de  lui  accorder  une  préférence  qui 
fit  plaifîr  au  prince.  Cela  luilnfpira  un  peu  plus 
de  hardie0e  :  il  fe  rendit  exprès  au  tx)rd  de  la 
rivière  dans  un  lieu  ombragé  par  les  faules  &  les 
aliners^îl  favoit  que  Carpillon  y  conduiibit  tou^s 
les  jours  fes  agneaux  :  il  prît  ua  poinçon ,  &  ï 
écrivit  fur  Técorce  d'un  arbriiteau. 

Envaiii  dans  cet  aAle 

Je  vois  a^c  k  paix  régœr  tsam  tes  pkiirs  } 
Oii  jitts*^  être  un  msàiif  st  tnmqoîUo  > 

L'aoïGttr  mfflic  en  ces  Iki»  n^'afincbe  des  CompÊt^    j 

Siv 


•  La  princeflfe  le  furprît  comme  iï'achevoît  dé 
-graver  ces  parbles  :=  il  afFefta  de  paroître  embar- 
'ralTé;  &  après  ^quelques  motnens  de  filence ,  vous 
vvoyea  ,  itti  dit-il ,  \ih  irtalheureux  berger  qui  fe 
•^plaint  aux  chofes  les  plus  infenfîbles  ,  des  maux 
.dont  il  ne  devK^it  fe-pbindre  qu'à  vous.  Elle  ne 
4ui;répohdït  riew-}  Â  baifiTant  lesyeux,  elle  lui 
donna  tout  le*  tems  dont  il  avoit  befoin  pour  lui 
déclarer  fes  fentimens* .  .  ,   .    . 

Pendant  qu'il  paçloit  ^  elle  rouloit  dans  fon  ef- 
prit  de  quelle  manière  elle  devoir  prepdre  ce 
qu'elle,  entendoît  d'une  bouche  qui  ne  lui  éCoit 
pas  indifférente  ,  &  fa  prévention  l'engageoit  vo- 
lontiers à  Texcufér.  Il  ighote  ma  naiffancé ,  difoit- 
clle ,  fa  témérité  eft.  pardonnable,  il  m'aime ,  & 
croit  que  je  ne  fuis  point  au-defiTus  de  lui  j  quand 
îl  fauroit  mon  rang,  les  dieux  qui  font  fi  éle- 
vés ,  ne  veulent-îls'  pas  le  cœur  des  hommes  ?  Se 
fâchent-ils  parce  qu'on  les  aime?  Berger,  lui 
'dit-elle,  lorfqu'îl  eût  cefle  de  parler, .  je  vous 
plains ,  c'eft  tout  ce  que  |e  peux  pour  vous  ,  cai: 
|e  ne  veux  point  aimer ,  j'ai  déjà  aflèz  d'autres 
malheurs  :  hélas  !  quel  feroit  mon  fort ,  fi  pour 
comble  de  difgface ,  mes  triftes  jours  venpient  a 
être  troublés  par  un  engagement  ?  Ha  l  Bergère , 
dites  ptitàt  i  s'écria*t-il ,  que  (i  vous  aviez  quel-» 
ques  peines,  rien  ne  feroit  plus  propre  à  l^s  adou- 
cir |  je  les  parragerois  toutes,  mon  unique  foia 
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ieroît  de  vous  plaire  ;  vous  pourriez  vous  repo- 

fer  fur  moi  du  foin  de  votre  troupeau.  Plût  au 

ciel  ,  dit-elJe-,  n'avoir  que  ce  fu jet  d'inquiétude  l 

en  pouvez- vous  avoir  d'autres ,  lui  dit-il ,  d'une 

manière  empreflee  ,  étant  (i  belle  y  ^  fi  jeune; 

fans   ambition,  ne  connoitfant .  pïs  les  vaines 

grandeurs  de  la  cour?  Mais  fans  doute  >  vous  ai- 

ïnez  ici}  un  rival  vous  rend  inexorable  pour  moi; 

£n  prononçant  ces  mots ,  il  chiangea  de  couleur , 

il  de  vint  trifte ,  cette  penfée  le  tounnéntoitcrueU 

lement.  Je  veux  bien,  répliqua-t-elle ,  convenir 

^que  vous  avez  un  rival  haï  &  abhorré  :  vous  ne 

m'auriez  jamais  vue,  fans  la  néceffité  oùfespref- 

fantes  pourfuites  m'ont  mifede  le  fuir.  Peut-être; 

bergère,  lui  dit-il,  me  fuirez- vous  de  même}  car  ft 

vous  ne  le  haïlfez  que  parce  qu'il  vous  ainie,  je  fuis 

à  votre  égard  le  plus  haïflable  de  tous  les  hommes. 

Soit  que  je  ne  la  croie  pas,  répondit  -  elle ,  ou 

que  je  vous  regarde  plus  favorablement ,  je  fen« 

bien  que  je  ferois  moins  de  chemin  pour  m'éloî- 

gner  de  vous ,  que  pour  m'éloigner  de  lui.  Le 

feerger  fe  fentit  tranfportéd^  joie  par  des  paroles 

'û  obligeantes ,  de  depuis  ce  jour ,  quôls  foins  ne 

|>rit-  il  pas  pour  plaire  à  la  princeflTe  î 

'•^    Il  s'occupoit  tous  les  mâtins  à  chercher  les  plu$ 

belles  fleurs  pour  lui  faire  des  guirlandes }  il  gar- 

«liflfoit  fa- houlette  de  Rubans  -de  mille  couleurs 

^ijcrenteS)  il  ne  la  laiH^^ir peiné  e^^ofëe  au  fokîlj 
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dès  qu'elle  venoic  avec  fon  ttoap^au  le  long  da 
rivage  ou  4ans  le  bois ,  il  pUpir  des  brancjtf  s ,  il 
les  actachcât  proprement  enfemble  ^  &  lui  faifoic 
des  cabinets  couverts,  où  le  gazon  aufli-coc  formoic 
des  fiègj&s  naturels  :  tous  les  arbtes  portoient  feg 
chiffres ,  il  y  gravoit  des  vers  cpÀ  ne  parloient 
qnt  de  la  beauté  dç  Carpillon  ;  il  ne  chaatoit 
/qu'elle ,  &  la  jeune  princelTe  voyoft  tous  ces  t&^ 
fnoigoages  de  la  paflion  du  berger ,  quelq^e&fs 
avec  plaifir ,  que^uefois  avec  inquiétude*  Elt# 
Taisnoit,  Ikns  le  bien  favoic  ^  elle  nofoi&Bièmf^ 
s'examiner  lâ^deiTus  ,  dans  la  crainte  de  fe  ctou^ 
.ver  des  fentimens  trop  tendres  ^  mais  quand  on  a 
cette  crainte,  n*e(b*ou  pas  déjà  certain  de  ce  qu  oii 
craint, 

L'attachepaetit  du  jeune  berger  pour  la  jeune 
bergère  ne  pouvoir  être  fectet  j  chacun  s'emap'* 
perçut  ^  on  y  applaudit  ;  qui  Tauroir  pu  blâmer , 
dans  un  lieu  où  tout  aimoit  ?  Uon  difoit  qu  a  les 
voir  y  ils  fembloienr  nés  Tun  pour  Tauere  y  qu'ils 
étoient  tous  deux  parfaits  y  que  c  etoit  un  cbef*' 
d  œuvre  des  dieux  que  la  fortune  avoit  confié  à 
leur  petite  contrée»  &:  qu'il:  falloit  Êûre  toutes 
chofes  pour  \qs  y  retenir.  Carpillon  fentoit  UM 
joie  fecrète  d'entendre  les  applaudiâemeos  de 
tçut  le  monde  en  faveur  d'un  berges  qu'elle  rtou^ 
voit  (î  aimable  ^  S/:  lorfqu'elle  vetioit  à  penfeir  â 
^a  différence  de  leucs  coig^ditionis^  elle  fe  chagiîr 
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noît  2  &  fe  propofoic  de  ne  fe  point  faire  coa«* 
noîcre  >  afin  de  laifler  plus  de  liberté  à  fon  copor. 
Le  roi  ^  la  reine  qui  l'aimoient  extrêmement» 
n*étoienc  point  fôchés  de  cette  paffîon  nai0ante  ; 
ils  r^g^rdo^ent  le  prince  comme  s'il  avoir  été  leur 
fils ,  ^  touces  les  perfe^on$  de  la  hef gèr^  ne  le« 
charmoient  guère  moins  que  iai«  N'^ft^CQ  pa$ 
TAmazoneq^i  nous  l'ai  envoyée  »  diCoîent-âls»  2c 
fk'eft  -  ce  pas  elle  qui  vint  ccmbaccr^  le  ceucwre 
£n  fjkveur  d$  Tenfant  ?  S^ns  doute  cette  fage  fé# 
les  a  d^Rinés  Tvin  pour  l'autre  :  U  faut  atteindre  fes 
ordres  l^-d^^^is  pour  les  faivre. 

{.es  çWfe^  étoie^  dans  cet  ^tat.  ^  le  prlmre  fç 
plaignait  to^our$  de  ripdîfféreace  de  Carpillon^ 
{>arc?  qu'elle  lui  cachoit  fes  fentimens  avec  ibio^ 
JUj^Iqu'écant  allé  4  la  chaOTe  »  U  i^e  put  éviter  u^ 
jPU^  furieux ,  qui  ^  iÇbj^tant  tout  d'un  cçup  du  fQu4 
d'un  rocher ,  fe  j/eu  fur  lui»  Se,  Taurp^t dévocé » 
Si  (bu  adreflV  n  avoir  pa.s  fécondé  fa  vale^r^  Aprèy 
av^ir  lucre  longc^msau  fotntnet  d'^nemooug^ 
ikiouUrenc  fans  £|  quitter  jufqu'au  bas;ÇaipiUiM^ 
â'était  arrêc^e  ei^.^e,  l^eu  av^c  pluûefirs  de  fef 
compagnes  ^  elles  ne  pouvoient  voir  ce  qnÀ  ff 
fK^it  m  haut  y,  '  &  qvie  deviiire<»t  c^sî  jettes 
pçrf<mj^es  quwdt  çtles  apper^ur^nt.  Wi  It^nmit 
qui  fetubiioit  ie  pr^cipi^te^  avec  ou  ouiis  ?  Laprû^r 
^0Q  reconni(i  <u/&;rot  fpni  hss^g^H;  »  e}!^  fit.dAc 
frî«  plçifts  dVifiii^i  â(  4^  d<><!^f ^^i^<>^^  ^  i^^ft 
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gères  s  enfuirent ,  elle  refta  feule  fpeâ:atrice  dé 
ce  combat;  elle  ofa  même  pbuflTer  hardiment  le 
fer  de  fa  houlette  dans  la  gueule  de.  ce  terrible 
animal  ;  &  l'amour  redoublant  fes  forces ,  lui  eti 
donna  àfleis  pour  être  de  quelque  fecours  a  fôn 
aftiant/  Lorfqu  il  la  vit,  la  crainte  de  lui  faire  par- 
tager le  péril  qu'il  couroit,  augmenta  fon  courage 
à  tel  point,  qu'il  ne  fohgea  plus  à  méhager  fa  vie, 
pourvu  qu'il  garantît  celle  de  fa  bergère.  En  effet 
il  le  tua  prefque  à  fes  pies  ;  mais  il  tomba  lûi^ 
même  demi^mort  de  deux  bleffures  qu'il  avoit 
reçues.  Ah  !  que  devint-elle  ,  quand  elle  apper* 
çut  fon  fang  couler  ,  &  teindre  fes  habits  !  elle 
ne  pouvoit-  parler  j  fon  vifage  fut  en  un  moment 
couvert  dé  larmes  ;  elle  avoit  appuyé  fa  tête  fur 
fes  genoux ,  &  rompant  tout  d'un  coup  le  filence: 
berger ,  lui  dit  -»  elle  ,  fi  vous  mourez  ,  je  vais 
mourir  avec  vous  :  en  vain  je  vous  ai  caché  mes 
iecrets  fentimens ,  cônnoiflTez-les ,  &  fâchez  que 
ma  vie  ëft  attachée  à  la  vôtre.  Quel  plus  grand 
bien  puis-je  fouhaiter,  belle  bergère ,  s'écria-f-il? 
quoi  qu*il  m'arrive ,  mon  fort  fera  toujours  heu- 
reux. 

*  Les  bergères  qui  avoîent  pris  la  fiiite,  revinrent 
Avec  plufieurs  bergers ,  à  qui  elles  avoient  dit  ce 
ce  qu  elles  venoîent  de  voir  :  ils  fecoururent  le 
prince  Se  la  princedè ,  car  elle  n*8toit  guère  moins 
malade  que  loi.  Pendant  qu'ils  coupoient  dt,% 
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I>i;anches .  d*arbres  pour  faire  un  efpèce  de  bran--, 
cart  ,  la  fée  Amazone  .parue  tout  d*un  coup  au 
milieu  deux:  ne  vous  inquiétez  point ,  leur  dit-> 
elle  ,  laiflez-moi  toucher  le  jeune  berger.  Elle  le 
prit  par  la  main  »  &  mettant  fon  cafque  d  or  fur 
fa  tète  :  je  te  défends  d'être  malade  >  cher  berger^ 
Iiji  dit' elle.  Auili-tôt  il  fe  leva ,  &  le  cafque  donc 
la  viiière  étoit  levée,  laillbit  voir  fur  fon  vifage  un 
air  tout  martial ,  &  des  yeux  vifs  &  brillans  qui 
répondoient  bien  aux  efpérances  que  la  fée  en 
avoir  conçues.  Il  étoit  étonné  de  la  manière  donc 
elle  venoit  de  le  guérir,  &  de  la  majefté  qui  pa-^ 
roiflbit  dans  toute  fa  perfonne.  Tranfporté  d'ad- 
miration y  de  joie  &  de  reconnôiilànce ,  il  fe  jeta 
à  fes  pies  :  grande  reine,  lui  dit- il ,  j'étois  dange- 
reufement  bleffc  ;   un  feul  de  vos  regards ,  un 
mot  de  vôtre  bouche  m'a  guéri  :  mais  hélas  !  j'ai 
une  bleflure  au  fond  du  cœur  >  dont  je  ne  yeux 
point  guérir  ,  daignez  la  foulager ,  &  rendre  ma 
fortune  meilleure  ,  pour  que  je  puillè  la  partagei; 
avec  cette  belle  bergère.  La  princeflTe  rougit,  Ten- 
tendant  parler  ain(i  ;  car  elle  favoît  que  la  fée 
Amazone  la  connoidbit ,  &  elle  craignoit  qu'elle 
ne  la  blâmât  de  laiilèr  quelqu'efpérance  à  un 
amant,  fi  fort  au  dedbus  d'elle  :  elle  n'ofoit  la 
regarder ,  fes  foupirs  échappés,  faifoient  pitié 
à  la  fée.  Carpillon ,  lui  dit-elle ,  ce  berger  n'eft 
point  indigne  de  votre  eftime  y  Se  vous  berger 
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qui  défirez  du  changement  dans  vocte  état  y  af-^ 
farex-voùs  qu*il  en  arfit erâ  un  très-gtand  dans 
peu.  Elle  difpatttt  à  fon  ordinaire ,  dès  qu'elle  eut 
achevé  ces  mots.  Les  bergers  6c  les  bergères  qui 
jtoient  accourue  pour  les  fecourtr ,  les  cdndoi-^ 
firent  comme  en  triomphe  jufqu'au  hameau  :  i|t 
ftvoient  mis  Pâmant  8c  Tamante  au  milieu  d'eux  ; 
êcles  ayant  couronnés  de  fleurs,  pour  marque 
de  la  viétoîre  qu*ils  venoient  de  remporter  fur  le 
terrible  ours ,  qu'ils  portoienr  après  eux,  ils  chan-» 
foient  ces  paroles  fur  la  tendirelTe  que  Càrpillon 
àvoit  témoignée  au  pritKe  : 

Dans  ces  forets  tout  nous  chchamc  « 
Que  nous  aHpns  voir  d'heureux  jours  1 
Un  Berger ,  par  fa  beauté  charmance  , 
Arrête  dans  ces  lieux  la  fille  des  amours» 

Ik  arritèrent  ainfi  chez  le  Sublime ,  auquel  ils 
contèrent  tout  ce  qui  venoit  d'arriret ,  avec  quel 
courage  le  berger  s'étoit  défendu  contre  Tours  ^ 
&  avec  quelle  générofité  là  bergère  Tavoît  aidé 
dans  ce  combat:  enfin  ce  que  la  fëe  Amazone 
avoir  fait  pour  lui.  Le  rcâ ,  ravi  i  ce  récit,  courut 
le  faire  à  la  reine.  Sans  doute ,  lui  dic-il ,  ce  gar- 
çon &  cette  fille  n  ont  rien  de  vulgaire  j  leurs 
éminentes  perfeâions  ,  leur  beauté,  &c  les  foins 
que  la  fée  Amazone  prend  en  leur  faveur,  nous 
défîgnent  quelque  chofe  d'extraordinaire.  La  reino 


Ce  fouvenanc  coût  d'un  coup  de  la  bague  de  dia« 
tnâns  que  Carpillonlai  atoit donnée:  }*ai  tou^^ 
Jours  oublié,  dit -elle,  de  vous  montrer  une 
bague  que  cette  jeune  bergètea  remife  entre  me* 
Inains  av^  un  air  de  grandeur  peu  commun ,  me 
priant  de  Tagréer ,  de  de  lui  fournir  pour  cela  det 
habits  comme  on  les  porte  dans  cette  dbnttée.  La 
pierre  eft-elle  belle ,  reprît  le  roi  ?  Je  ne  Tai 
regardée  qu'un  moment,  ajouta  la  reine:  mais  la 
voici.  Elle  lui  préfenta  la  bague  ;  &  fi-tôr  qu*il  y 
eut  jeté  les  yeux  :  O  dieu  que  voisr-je ,  s'écria- t-il  ? 
quoi  fn*ave5B- vous  point  reconnu  un  bien  que  j'ai 
ïeçu  de  vos  mains  ?  En  même  rems  ilpoufla  urt 
petit  reflfbn ,  dont  il  favoit  le  fecret ,  le  diamant 
fe  leva ,  &  la  reine  vît  fon  portrait  qu'elle  avoît 
fait  peindre  pour  le  roi ,  &  qu  elle  avoit  attaché 
au  cou  de  fa  petite  fille  pour  la  faire  jouer  avee 
lorfqu'elle  la  nounifToit  dans  la  tour.  Ah  !  lire  > 
dit- elle*,  quelle  étrange  aventure  eft  celle-ci?  EHè 
renouvelle  toutes  mes  douleurs  t  cependant  par- 
ions i  la  bergère ,  il  faut  effayer  d'en  làvoit  da- 
vantage. 

Elle  l'appela ,  &  lui  dît  :  ma  fille ,  j'ai  attendu 
jufqu'à  préfent  un  aveu  de  vous ,  qui  nous  auroit 
donné  beaucoup  de  plaîfir,  fi  vous  aviex  voulu 
înous  le  faire  fans  en  être  preiKe  ;  mais  puîf* 
xjue  vous  continuez  à  nous  cacher  qui  vous  êtes  , 
il  eft  bien  jufte  de  vous  apprendra  que  nous  It 
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favons,  &  que  la  bague  que  vous  m  avez  donné  ^ 
nous  a  fait  démêler  cette  énigme.  Hélas  ,  ma 
nxère  >  répliqua  la  princedè  ,  en  Te  mettant  à  ge* 
iioux  proche  d'elle,  ce  n*eft  point  par  un  défaut 
die  confiance  que  je  me  fuis  obftinéie  à  vous  ca- 
cher mon  rang^  j'ai  c/u  que  vous  auriez  de  la 
peine^  de  voir  un  princeilè  dans  Tétat  où  je  fuis, 
.  'Mon  père  écoic  roi  des  lues  Paifibles^  foa 
règne  fut  troublé  par  un  ufurpateur ,  qui  le  con- 
fina dans  une  tour  avec  la  reine  ma  mère  :  après 
crois  ans  de  captivité  »  ils  trouvèrent  le  moyeti 
de  fe  fauver ,  un  garde  leur  aidoit  ;  ils  me  def- 
cendirent  à  la  faveur  de  la  nuit  dans  une  cor- 
beille ,  la  corde  rompit ,  je  tombai  dans  le  lac  ; 
Se  fans  que  Ton  ait  fu  comment  je  ne  fus  pas 
noyée ,  des  pêcheurs  qui  avoient  tendu^leurs  fi- 
lets  pour  prendre  des  carpes ,  m'y  trouvèrent 
enveloppée,  la  grofleur  &  la  pefanteur  dont  j'é* 
rois  ,  leur  {>erfuada  que  c'étoit  une  des  plus  monf-* 
treufes  carpes  qui  fut  dans  le  lacj  leurs  efpérances 
étant  déçues  lorfqu'ils  me  virent,  ils  pensèrent 
me  rejeter  dans  l'eau  pour  nourrir  les  poifibns  ; 
mais  enfin  ils  me  laifsèrent  dans  les  mêmes  filets, 
&  me  portèrent  au  tyran  qui  fut  aufli-tot  par  la 
fuite  de  ma  famille ,  que  j'étois  une^-malheureufe 
petite  princefle ,  abandonnée  de  tout  fecours.  Sa 
femme  qui  vivoit  depuis  plufieurs  années  fans 
enfans ,  eut  pitié  de  moi  ^  elle  me  prit  auprès 

d'eUe 
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libelle ,  &  m^cléva,  fous  le  nom  de  Cârpillon: 
elle  avoic  peui^trele  deflein  de  me  faire  oublier 
ma  naiflance  ^  mais  mon  cœur  m'a  toujours  adez 
dit  qui  je  fu^s  ,  8c  c'eft  quelquefois  un  malheui: 
d*avoir  des  fencimens  (i  peu  conformes  âTa  for^ 
tune.  Quoi  qu'il  en  foie ,  un  prince  appelé  le 
hùffa, ,  vint  conquérir  fur  rufurpàceur  de  ^mpn 
père,  le  royaume  dont  il  jouiflbic  tranquille-. 
ment. 

Le  changement  dé  tytan  rendît  ma  deftinéè 

encore  plus    mauvaife.  Le  Ëolfu   ih*emmèna 

comme  un  des    plus  beaux  brnemens  de  fon 

trit>mphe  >  Se  il  réfolùt  de   m*époufer  malgré 

tnoi.  Dans  une  extrémité  fi  violente ,  f e  pris  le 

patri'de  fuir  rôlité  feule  ,  vctùè  en  bergère  , 

&  condùifâilr  Uhfe  vache  :  le  prince  Boffu  qui 

me  cherchbit  pat-tout.  Se  qui    me  rencontra 

m'auroit  fans  doute  reconnue ,  (î  la  fée  Amaatonè 

ne  m'eût  doniié  généreufement  un  bouquet  de 

giroflée ,  propre  à  ihe  garantit  dé  mes  ennemis. 

Elle  ne  me  tendit  pas  Un  office  moins  charitable 

en  hi^àdréffant  à  Vbus^  ma  bonne  mère,  continuai 

la  princeflè }  &  fi  je  né  vous  ai  pas  déclaré  plutôt 

mon  tahg ,  ce  ti^êft  pas  par  un  défaut  de  confiance, 

mais  feulement  dans  la  vue  de  vous  épargner  du 

chagrin.  Ce  n'èlf  point ,  contihua-t-elle ,  que  je 

me  plaigne-)  je  n*ai  connu  le  repos  que  depuis  le 

Tome  IIL  T 
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jour  où  vous  m'avez  reçue  auprès  de  vous;  8c 
j'avoue  que  Id  vie  champêtre  eft  fiildouce  8c  &  in- 
noceure ,  que  je  n  aurois  p^s  de  peine  â  la  préfé- 
jrer  à  celle  qu'on  mène  à  U  cour. 

Comme  elle  parloir  avec  véhémence ,  elle  ne 
prît  pa^  garde  que  la  reine  fondoit  en  larmes ,  3c 
que  les  yeux  du  roi  étoiènt  auflî  tout  moites  ; 
mais  auffi-  tôt  qu  elle  eut  fini ,  Tua  &  l'autre  s'em- 
preflant  de  la  ferrer  entre  leurs  bras,  ils  l'y  re- 
tinrent longtems  fans  pouvoir  prononcer  une  pa- 
role. Elle  s'attendrit  auflî  bien  qu'eux  j  elle  fe  mit 
a  pleurer  à  leur  exemple  ^  &  l'on  ne  peut  bien  ex- 
primer ce  qui  fe  pafla  d'agréable  &  de  douloureux 
entre  ces  trois  illuftres  infortunés  ;  enfin  la  reine 
faifant  un  effort  y  lui  dit:  eft-il  poflible  >cher  en- 
fant de  mon  ame  ,  qu'après  avoir  donné  tant  de 
regrets  à,  ta  fuuefte  perte ,  les  dieux  te  rendent 
À  ta  mère  pour  la  confoler  dans  fes  difgraces  : 
oui ,  ma  /fille  >  tu  vois  le  fein  qui  t'a  portée  &  qiu 
t'a  nourrie  dans  ta  plus  tendre  jeuneflè'^  voici  ce- 
lui de  qui  tu  tiens  le  jour:  O  lumière  de  nos  yeux! 
O  princeiïè  que  le  ciel  en  courroux  nous  àvoit  ra- 
vie, avec  quels  tranfports  foleaniferons^nous 
ton  bienheureux  retour!  Et  moi,  mon  illuftre 
tuère^  &  moi  ma  chère  reine  »  s'écria  la  princefle» 
ecf  fe  profternant  a  fes  pies  ,  ^r  quels  termes  » 
par  quelles  aâions  vous  ferai-je  connoitre  à  l'on 


Ik  â  l'autre  tout  ce  que  le  refpeft  &  l'aihour  qa« 
je  vous  dois  me  font  reflèniir  !  quoi  !  je  vouj 
trouve ,  cher  afile  de  mes  traverfes  ,  lorfque  je 
n^ofois  plus  me  flatter  de  vous  voir  jam^ns.  Alors 
les  carefles  redoublèrent  entr'eux ,  &  ils  paf- 
sèrent  aînd  quelques  heures.  Carpillon  fe  retira 
enfuite  ;  ion  père  &  fa  mère  lui  défendirent  de 
parier  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffèr  y  ils  appré-* 
hendoient  la  cariofité  des  bergers  de  la  contrée; 
6^  bien  qu'ils  fuflènt  pour  la  plupart  aflez  grof« 
£ers  ,  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  voululfent 
pénétrer  des  myttères  qui  n'étoient  point  faits 
pour  eux. 

La  princeffe  fe  tut  à  l'égard  de  tous  les  indiffê-» 

rens  ,  mais  elle  ne  put  garder  Iç  fecret  à  fon 

jeune  berger;  quel  moyen  de  fe  taire  quand  on 

aime?  Elle  s'étoit  reproché  mille  fois  de  lui  avoif 

caché  fanaiffance:  de  quelle  obligation ,  difoit- 

cîle  ,  ne  me  feroit-il  pas  redevable,  s'il  favoit 

qu'étant  née  fur  le  trône,  je  m'abaiiTe  jufqu'à  luij 

mais  5  héla^  !  que  l'amour  met  peu  de  différence 

entre  le  fceptre  &  la  houlette  I  e(l-ce  cette  chi* 

mérique  grandeur,  qu'on  nous  vante  tant,  qui 

peut  templîr  notre  ame ,  &  la  fatisfaire  ?  Non , 

la  vertu  feule  a  ce  droit-là  :  elle  nous  met  au-def» 

fus  du  trône  ,  6c^  nous  en  fait  détacher  :  le  ber<» 

ger  qui  m'aime  cÂ  fage,  fpirituel,  aimables 

Tx)  . 
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qa'eft  «  ce  qu*un  prince  peuc  avoir  au  -  deflus 
lui? 

Comme  elle  s'abandonnoit  a  Tes  réflexions  » 
eHe  le  vit  à  fes  pies  :  il  l'avoir  fuivie  jufqu  au  bord 
delà  rivière  y  Se  lui  préfenranc  une  guirlande  de 
fleurs ,  dont  la  variété  étoît  charmante ,  d'où  ve- 
nez-vous,  belle  bergère  5  lui  dit-il?  Il  y  a  déji 
quelques  heures  que  je  vous  cberche ,  &  que  Je 
vous  attends  avec  impatience.  Berger,  lui  dit-elle, 
j'ai  été  occupée  pat  une  aventure  furprenante  »  je 
me  reprocherois  dé  vous  la  taire;  mais  fouvenez- 
vous  que  cette  marque  de  ma  confiance  exige  ua 
fecret  éterne].  Je  fuis  ptincefle ,  mon  père  écoic 
roi ,  je  viens  de  le  trouver  dans  la  perfonne  da 
Stibfime.  •      , 

'  Le  prince  demeura  fi  confus  Se  fi  troublé  de  ces 
nouvelles,  qu'il  n'eut  pas  la  force  -de  Tinter- 
rompre j  bien  qu^elle  lui  racontât  fon  hiflioire  avec 
la  dernière  bonté  j  quels  fujets  n'avoîr-il  poinc 
de  craindre ,  foit  que  ce  fage  berger  qui  l'avoic 
élevé  lui  refufât  la  fille ,  puifqu'il  étoit  roi ,  on 
qu'elle-même  réfléchiflant  fur  la  diâférence  qui 
fe  ttouvoit  entre  une  grande  princefle  &  lui ,  Té- 
lôignât  quelque  jour  des  premières  bontés  qu'elle 
lui  avoit  témoignées  :  ah  !  madame  ,  lui  difoit-il 
ttlftemei^t ,  je  fuis  un  homme  perdu ,  il  faut  que 
je  renoncé  à  la  vie>  vous  êtes  née  fur  le  trône , 


CARPILtOK.  ajj 

VOUS  avez  retrouvé  vos  plus  proches  parens.  Se 
pour  moi ,  jefui$  un  malheureux ,  qui  ne  connoîs 
îîi  pays,  ni  patrie  ;. une  aigle  m'a  fervi  de  mère,, 
&  fon  nid  de  berceau  ^  Ci  vous  ayev  daigné 
jeter  quelques  regards  favorables  fur  moi,,  ton, 
vous  en  détournera  à  l'avenir.  La  princefle  rcva 
un  moment  fans  répondre  i  ce  qu  il  venoit  de 
lui  dire ,  elle  prit  une  aiguille  qui  retenoit  une 
partie  de  fes  be;^ux  cheveux  ^  &  elle  écrivit  iur 
récoEce  d'un  arbre  : 

'     Aixncz^-voni  Qocctuc  qui  TOUS  JH4;ic? 

Le  prince  grava  auflî-tôt  ces,  vers  : 

De  mille  Se  mille  ifeax-je  me  fens  eafiltnméi 

La  princefle  mie  aurdelTous  y 

jouîflcz  du  bonheur  extrême 
D'^iimér  6&  d*à  Tpas  voir  aiibé. 

Le  prîncç ,  tranfp<?rt(é  de  jpie^  fe  jet^  i  f^S'^és, 

*  &  prenant  une  de  fes  mains  :  vouji  fl^ïJez^  mou 

cœur  afïligé  ,  adorable  princeffe  ,  lui  dit-il ,,.  &ç 

par  ces  nouvelles  bpntéîi ,  vous  ipe^coofervex  la 

vie  ;  fQuvenezrVoujs  de  ce  qçie  vous 'yenjez,d'ççrir^ 

en  ma,  faveur.  Je  ne  fuis  point  cap^ihle  d^  1*ou?î 

blier ,  lui  ditelle  d'un  air  gcaçieux  3,.reppfe3-VQus!f 

fur  mon  coeur ^  il  eft  plu^  dons  vos. iw^érèts. que. 

'  «-f-«  •  • . 
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dans  les  miens.  Leur  converfatîoa  aurolt  fans 
doute  été  plus    ongue,  s'ils  a  voient  feu  plus  de 
*  rems;  mais  il  falloic  ramener  les  troupeaux  gu^ils 
conduifoîent ,  ils  fè  hâtèrent  de  revenir. 

Cependant  le  roi  &  la  reine  conféroîentenfemble 
fur  la  epnduite  qu'il  falloir  tenir  avec  Carpillon 
&  le  jeune  berger.  Tant  qu  elle  leur  avoir  été  îa-r 
connue ,  ils  avoient  approuvé  les  fçux  naiffans  qui 
^^allumoient  dans  leur  ame  :  la  parfaite  beauté 
dont  le  ciel  les  avoit  doués,  leur  efprir,  les 
grâces  dont  tpui;es  leurs  a£kions  étoient  accom-^ 
pagnées ,  faifoiçnt  fouhaiter  que  leur  union  fuc 
éternelle;  mais  ils  la  regardèrent  d*un  œil  bien 
différent,  quand  ils  env^fagèrenc  qu'elle  çtsoic 
leur  fille,  &  que  le  berger  n'étoit  fans  doute  qu'un 
malheureux  qu'on  avoir  expofé  aux  b^tes  fàu- 
vages  pour  s'épargner  le  foin  de  le  nourrir  ;  enfin 
ils  réfolurent  djr  dire  à  Carpillon  qu'elle  s'entre* 
tînt  plus  les  efpérances  dont  il  s'étoit  flatté  3^  & 
qu'elle  pouvoit  même  lui  déclarer  férîeufemei\tâ 
qu'elle  ne  vouloir  pas  s'établir  danç  ÇQtte  con- 
trée. 

La  reine  l'appela  de  fort  bonne  heure  ,  ^  eUé 
lui  parla  avec  beaucoup  de  bonré.  Mais  qùçUes  pà-» 
rôles  font  capables  de  calmer  un  trouble  fi  vio-e 
Unt  ?  La  jeune  princefle  effaya  inutilement  de  fç  ^ 
fQntraindrç  :  ù>n  vifage  ,  tantôt  couvert  d'angr' 
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brillante  rougeur,  &  tantôt  plus  pâle  que  s'il 
a  voit  été  fur  le  point  de  mourir  j  ks  yeux,  éteints* 
parla  trifteffè,  ne  fignifioient  que  trop  fôn  état:* 
ah  !  combien  fe  repentit  -  elle  de  Taveu  qu'elle 
avoir  fah!. cependant  elle  aflTura  fa  mère,  avec' 
beaucoup  de  foumiffion  ,  qu  elle  fuivrôit  fes 
ordres  ;  &  s'étant  retirée,  elle  eut  àpeine  là  forcé' 

d'aller  fe  jeter  fur  fon  lit ,  où  Fondant  en  larmes  ^ 

t. 

elle  fit  mille  plaintes  de  mille  regrets. 

Enfin  elle  fe  leva  pour  conduire  fes  moutons' 
au  pâturage  j  mais  au  lieu  d'aller  vers  la  rivière  / 
elle  s'enfonça  dans  le  bois  ,  où  fe  couchant  fur  la*^ 

.  moufle ,  elle  appuya  fa  têtè;>  &  fe  mît  a  rcver'pro-' 
fondement.  Le  prince  qui  ne  pouvoir  être  en  re- 
pos où  elle  n'étoît  pas,  courut  la  chercher;  il  fe 
préfenta  tout  d'un  coup  devant  elle,  A  fa  vue,  elle 
poulfa  un  grand  cri,  comme  lî  elle  eut  été  fur- 
prife  ,  &  fe  levant  avec  prétîpîtâtîon  ,  elle  s'élbi- 
gna  de  lui  fans  le  regarder;  il  refta  éperdu  *d*ùne^ 
conduite  fi  peu  ordinaire,  il  là  fiiivit ,  &  rdrrîf-* 
tant:  quoi,  bergère ,  lui  dît-il ,  voulez-vous' *eii 
me  d^^nnant'  la  ttiorr,  vous  dérober  le' plaifir  de* 
me  voir  expirera  vos  yeux?  Vous  avez  éti&ti  chah- 
gé  pour  votre  berger  ;  vous  ne  vous  fouvéner 
plus  de  ce  que  vous  lui  promîtes  hier.  Hélas  >' 
dit-elle  eri  jeCàtit  triftementles  yeux  fur  lui^hélasT 
de  quel  crime  m'accufez^vous  !  je  fuis  matheurî 

Tîv 
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i^ufe ,  jç  fuis  foumife  a  d^s  ordres  qu'il  ne  m^eib 
pas  permis  d'éluder  ;  plaignez- moi ,  &  vous, 
éloignez  de  tous  les  endroits  où  je  ferai ,  il  le^ 
faur«  U  le  faut  ^  s'éçrîa-t^il ,  en  joignant  fes  bras 
d'un  air  plein  de  défefpoir  ,  il  £aut  qae  je  vous*  ] 

fuie  ,  divine.princefle  !  un  ordre  fi  cruel  &  fipèuj 
ipérité ,  peut-il  m'ètre  prononcé  py-vous-mènve?> 
Que  voulez  •  voui  que.  jie  devienne ,  &  cet  efpoir». 
flatteur  auquel  vous  m'avez  p^xim^  de  m'aban-. 
4onner ,  peut-ij  s'éceindr»  fansqup  je  pprde  la 
vie?Carpilloa>  ^udi  njipùrame  qu^  £ou  amanc, 
felaiiTa  tombex  fans,  pouls  Se  fans,  voix  :  kjce^te, 
vue ,  il  fut  agité  de  mille  difFérentesi  pe^fées  ; 
l'état  où  écoit  fa  rr^dltr^tCe .  lui  faifoit  alTez  con- 
noître  qu'elle  n'avoit  aucuiie  part,  aux   ordres 
qu^on  lui  avoir  donnés,  $ç  cette  ççr§iti;de  4iç>^î* 
ni^oiten  quelque  façon. fi^  déplfii(jf:^ 

U  ne  perdit  pas  u^  mpmçnt  à^  kÇ^jcaut^r  :  ijiK^, 
fontaine  qui  couloir  lentement  fçiis,  \fs  l^erbes^ 
lui  fournit  de  l'eau  ppur.  çn  jetei;  f^ç  Icj  vifoge  4e,     ^ 
(fi  bergère ,  &  If  s  ajmo^rs  qui  çto  jent  cachés  der-     | 
rjèreiun  buifTon  ,  ont  dit  à  lei^rs  petits  camarades 
qp'il  ofa  lui  voler  un  b^ifer.  Qaoi  qu'il  en  fpit, 
dle.pu.vrit  bientôt  les  yeux  >  puis?  rçp^ijflà^it  fon 
aimable  berger  :  fuyez  ,  éioignçz-^vcHis  dç  moi ,  ^ 
lui  dit-elle ,  fi  ma  mèrey^oit^  n'aurait  elle  pas, 
lie^  d'êtreiâchée  ?  Il  faw  donc  qpe je  vous  ^llô^ 


dévorer  aux  ours  &  aux  fàngliers  »  lui  dk-îl,  oi| 
qne^  pendant  un  long  évanouiHemeni: ,  feule  dans 
ces  lieux  foliraires ,  quelque  afpic^  ou  quelque 
ferpens  vietuienc  vous  piquer*  II  feue  tout  rif« 
quer  »  lui  dic-eUej  plucÀç  que  4^  déplak^^  1| 
reine. 

Pendant  qu'iLsavoiem  cen:e  conv^rfacion^  où'U 
encroit  tant  de  ceodirelIè&  d%acds,  lafëe,  leur  pc^ 
tectrice  y  parut  tout  dluncaup^  dans  la  chambre  dt| 
roi;  elle  écoit  âripée  à  fon  ocdîi»a4«e  *,  les  pierteriés 
dont  ùl  QuirafTe  6c  Ion  cafque^  Croient  couverts]^ 
briUoient  moins  quefes  yeux  ;  &  s'adretfiuit  ^  Ij| 
reine ,  vous  n^'èces  guère  .re<;onâoîffimtg,  4»adame^ 
lui  dit-elle  /du  pr^fent  que  Jt  vous  àî  fm  «i 
vous  rendant  votre  fiile;^qui  f§  feeoit  npyée  dàai 
lesL.filet&  iatis  mpi,  puisque  vous^t^sdirlopoiîic 
de;^ faire  mourit  té.  berger  quo  je  vous  ai-  conis) 
nefongfôs  plus  i  ïÀ.  dt^irence  qt|f  pei^  étfa^enopê 
lui  8c  Carpillbt)  :  ili  eft  cem/^  de^  les  unît»;  fengei^» 
Uiuftre  Sublki^e^  dii-etteau-roi,  à iiôu«  mariage  ; 
}0  le  foudaite,  &  vou«  nW^^Î  fiittiaî^  lieu  «^ 
vous.  en.  repqnriri  .   .    y 

A  ces  mots  >  fans  attendre  leur  répdnfj^,  elteie^ 
quitta,' ils  lat  pérdirént<  de  vue^^  SI' tein^què«ent 

£ëulemèn£4près  eU^ùnelongtie^râtoe  d^^l^^^i^^ 

feçnblabl&auisraysoQ^dutfoleil.  ^ 

.^  I^  roi/^iacdqe-deiiaeuicï^nf  égalëmeM  Kirr 
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pris ,  ils  relTentirent  même  de  la  joie ,  que  les 
ordres  de  k  fée  fuflent  fi  pofitifs  j  il  ne  faut 
pas  douter  ,  dit  le  roi  ,  que  ce  berger  incon^ 
nu  rie  foit  d'une  naiiTance  convenable  à  Car-* 
pillon,  celle  qui  le  protège,  a  trop  de  noblefle 
pour  Vouloir  unir  deux  perfonnes  qui  nefecon* 
viendroient  pas.  C'eft-elle ,  comme  vous  voyez  , 
qui  fauva  notre  fille  du  lac  où  elle  feroic  périe  ; 
par  quel  endroit  avon$*nous  mérité  fa  proteâion? 
J:*ai.  toujours,  entejudu  dire ,  répliqua  la  reine , 
qu  il  eft  debonnès.&  de  mauvaifes  fées ,  qu'elles 
prennent  des  familles  en  amitié  ou  en  averfion  , 
félon  leur,génié  ^  âc  apparemment  celui  de  la  fée 
Apiazone  nous  eft  favorable.  Ils  parloient  en- 
core lorfque  la  princeife  revint;  fon  air  étoit 
'  abattu  &  langdfiànt'.  Le  prince  qui  n'avoir  ofcla 
fuivre  que  de  loiil  >  -arriva  quelque  tem$  après ,  fi 
laélancolique  y  qu'il  fuffifoit  de  le  regarder  pous 
deviner  une  partie  de  ce  qui  fe  padbit  dans  fon 
|ime.  Pendant  tout  le  repas  >  ces  pauvres  amans 
qui  faifoiènt  la  joie  de  fa  maifon ,  ne  pronon- 
cèrent pas  une  parole  ,  n'osèrent  pas  même  le* 
vér  les  yeux. 

:  Dès  que  loti  fut  forti  de  la  table  »  le  roi  encra 
dans  fon  pçtic  jatrdin,  &dit  au  berger  de  venit 
avec  lui.  Â  cet  ordre  il  pâlit ,  un  friflbn  exttaor« 
$9we JegU0addn$  fes  veines»  Se  Càrpillan  crue 
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^e  fon  père  alloit  le  renvoyer  ,  de  forte  qu'elle 
n'eut  pas  moins  d'appréhenfion  qite  lui.  Le  Su* 
blime  paflfà  dans  un  cabinet  de  verdure ,  il  s'affic 
en  regardant  le  prince  :  mon  fils  *lui  dit-il ,  vous 
fevez  avec  quel  amour  je  vous  ai -élevé ,  je  vous 
ai  gardé  comme  un  préfent  des  dieux  pour  fou- 
tenir  ôc  confoler  ma  vieilieflè;  mais  ce  qui  prou- 
vera davantage  mon  amitié ,  c'eft  le  choix  que 
J^ai  fait  de  vous  '  pour  ma  fille  Carpillon ,  c*eft 
d'elle  dont  vous  m'avez  entendu  quelquefois  dé- 
plorer lé  nauffrage:  le  ciel  qui  me  la  rend  ,•  veut 
qu'elle  foit  à  vous  ,  je  \t  veux  auffi  de  tout  mon 
cœur;  feriez- vous  le  féul  qui  ne  le  voulût  pas  ? 
Ah  !  mon  père ,  s'écria  le  prince  en  fe  mettant  à 
îes  pies,  oférois- je  me  flatter  de  ce  que  j'entends  ? 
Suis- je  aflez  heureux  pour  que  votre  choix  tombe 
fur-  moi ,  ou  voulez- vous  feulement  fa  voir  les 
fencimens  que  fai  pour  cette  belle  bferçèrè  ?  Non, 
mon  cher  fils ,  dit  le  roi  ^  ne  flottez  point  entré 
Tefpérance  &  la  crainte,  je  fuis  réfolu  à  faire 

*   •  •  ♦ 

<ians  peu  de  jours' cet  hymen.  Vous  me  cottiblez 
de  bienfaits  ,  répliqua  le  prince,  en  embraflant 
fes  genoux  ,  &  (i  je  vouls  explique  niai  ma  tècon- 
hoiuance ,  lexcès  de  ma  joie  en  eft  la  caufe. 
Le  roi  Tôbligea'  de'  fé  relever ,  il  lui  fit  mille 
aniitiés  ;  &  bien  qu'il  ne  lui  dît  pas  là  grahdëur 
fito  fon  tang  ^  il  loi  l^tfoit  entrevoit  que  Ta  fiaiA 
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fance  école  fort  aa  deflus  de  récat  où  la  fortune 
l'avoir  réduit. 

Mais  CarpUlon  inquiète  aavoic  point  eu  de 
repos  y^  qu  elle  ne  fut  entrée  dans  le  jardin  après 
{on  père  de  fon  amant  ;  elle  les  regardoit  de  loin  , 
cachée  derrière  quelques  arbtes  :  lorfqueUe  le  vie 
wxptés  di^  roi,  elle  crut  qu'il  le ptiioic  4? ne  le 
pas.  condamner,  à  un  éloignemeat  fi  rud&  »  de  ma- 
nière qu  elle  nw  voulut  pasr  favoi^  davantage  ; 
elle  s*enfuit  au  ^d  de  la  £br^ ,  courant  comme 
.aa^oQ,^e.I|e^çhiei;i^  2;  le$^v.eneur5  pauçfuivenr; 
elle  n^  craigupit.  rien, ,  n^i  la  fçi^çiçé  d^  bêtes  faur 
vages.»  ni  les,  épin/B$.  qjû;  TaircrachQienç  de  toa$ 
le,s^ôté$.Les^a:bos  répétaient  fes  uçiftesr  plaintes.; 
il  feioablpi t  qu'elle. ne  cheriCJiiç^t  que  la  mort,  lorf^ 
que  (on^  If^^er ,  impatient,  de-  lui  annoncer  de 
bonnes  nou^vi^Uç%  qu'il,  yenoit  d'apprendre  >  fe 
hajCQÎt:  4e,  h^fyiyt^  :  o%  çtesr  -^  vous, ,  giar  bergère  )^ 
nxoi^ainE^AbleCatyillpn^  cç^t41  Ji  yoius:  api'e9.teiv 
.dezi,  n^  fuiyjçp  paj^,  npïi%  4Wf^  Ç^r«  hç^w ew^  î 

^5a.  pçofiançattt  cçs  m^ts^^  ilrV^pperçijp  dans- le 
fondj4'ua  v41pn>  enyipDnti^ejdç  pla(îe\^r5.ci^Ml^ui^$ 
qi>i. Y9uk(iqntila.mettiiç^ii,t<ç9i^ç  derriài<e,un  p?- 
tit  Iv^VP^  fy>Su  &;  mal;  ^ih  A,  cùW  vi^t  ^ .  &  âm( 
cris  de^i  ^na^eflTe  qbir  4^n|indpic  <^  feawn  • 
y '  *!^êf^?'B^**f  ^^^^  qu\^çijçrî^«  pu^flaoïipfaç  d4n 
çQcUéi7\^yant.poiopd'ai«re$:arroP$  quQf»/riuldfl^ 
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Carpillon.  joi 

il  en  lança  un  coup  fi  jufte  6c  fi.  terrible  i  celui 
qui  enlevoit  fa  bergère ,  qu'il  tomba  de  clieval , 
ayant  une  blefiure  épouvantable  à  la  tète. 

Garpillon  tomba  comme  lui ,  le  prhice  érort 
déjà  auprès  d'elle ,  eflayanr  de  la  défendre  contre 
fes  ravifleurs  ;  mais  toute  fa  réfiftance  ne  lui  fer- 
vit  de  rien  ;  ils  le  prirent ,  &  lauraient  égorgé  fut 
k  champ ,  fi  lé  princeBoflu ,  car  c'étoic  lui,  n'eût 
fait  figne  à  fes  gens  de  l'épargner ,  parce  que  , 
dit-il ,  je  peux  le  faire  mourir  de  pluficurs  fup- 
plices  difFérens.  Us  fe  contentèrent  donc  de  l'at- 
tacher avec  de  grofles  cordes»  &  fes  mètties 
cordes  ferviient  auffi  pour  la  princefl^  ^  de  ma- 
nière qu'ils  fe  pouvoient  parler. 

L'on  faifoit  cependant  un  brancard  pour  em- 
porter le  méchant  Boflu  :  dès  qu^il  fut  achevé ,  ils 
partirent  tous  fans  qu'aucuns  des  bergers  euffent 
vu  le  malheur  de  nos  jeunes  amans ,  pour  en 
rendre  compte  au  SubUme.  Il  eft  aifé  de  juger  d^ 
fon  inquiétude  ^  lorfqu  avec  la  nuit  il  né  les  vie 
point  revenin  La  reine  n'étoit  pas  moins  alar- 
mée, ils  pafsèrent  plufieurs  fours  avec  tous  les 
bergers  de  la  contrée  à  les  chercher  &  à  lès  pleu- 
rer inutilement. 

•  Il  faut  favoir  que  le  prince  BoHu  n'avôit  point 
encore  oublié  la  princeCe  Catpillbn ,  mais  le  tetns 
av^it  feulement  aKoibli  fon  idée^  &:  q;iand  ilne 
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fe  diverciflbic  pas  à  faire  quelques  meurtieè.  Se  3k 
égorger  indifféremment  tous  ceux  qui  lui  déplai^ 
foieht  ,il  alloit|à  laéhaflTe  ,  &  reftoit  quelquefois 
fept  ou  huit  jours  fans. revenir.  Il  écoit  donc  à 
une  de  fes  longues  chailès ,  lorfque  tout  d'u» 
coup  il  gppetçut  la  princeflTe  qui  traverfojt  un 
fentier.  Sa  douleur  avoittant  de  vivacité ,  ôc  elle 
faifoit  fi  peu  d'attention  à  ce  qui  pouvoit  Idi  ar- 
river 5  qu  elle  n'avoit  point  pris  le  bouquet  de  gi- 
roflée, de  forte  qu'il  la  reconnut  aufli- tôt  qu'il  la 
vie* 

O  !  de  tous  les  malheurs ,  le  malheur  le  plos 
grand ,  difoit  le  berger  tout  bas  à  fa  bergère: 
hélas  !  nous  touchions  au  moment  fortuné  d  être 
unis  pour  jamais  ^  il  lui  raconta  ce  qui  s'écoic 
paifô  entre  le  Sublime  &  lui.  Il  eft  aifé  à  pré' 
fent  de  comprendre  les  regrets  de  Carpillon  :  Je 
vais  donc  vous  coûter  la  vie  5  difoit-elle  en  fon-» 
danten  larmes,  je  vous  conduis  moi-même  au 
fupplice  y  vous  pour  qui  je  donnerois  jufqu'à 
mon  fang  ,  je  fuis  la  caufe  du  malheur  qui  vont 
accable.,  &  me  vpilà  retombée  par  mon  impru-» 
dence  entre  les  barbares  mains  de  mon  plus  cruel 
petfécuteur. 

Ils  parlèrent  ainfî  jufqu'iï  la  ville  où  étoit  le 
ban  vieux  roi ,  père  de  rhorrible  Boffu  \  on  lui 
fut  dire  qu'on  rapportoit  fon  âls  fur  un  brancard. 
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parce  qu*an  jeune  berger  voulant  défendre  fa 
bergère  ^  lui  avoit  donné  un  coup  de  pierre  avec 
fa  fronde  ^  d  une  telle  forcé ,  qu'il  fe  trouvoit^n 
danger.- A  ces  nouvelles  ^  le  roi  ému  dé favoir  fon 
fils  unique  dans  cet  état,  dit  que  l'on  mit  le  ber* 
gef  dans  un  cachot.  Le  Boifu  donna  iin  ordre  fe-- 
cret  pour  que  Carpillon  ne  fût  pas  mieux  traicéei 
il  avoit  rcfolu ,  ou  qu'elle  répouferoit ,  ou  qu'il 
la  feroit  expirer  danâ  les  tourmens  \  de  fone 
qu'on  ne  fépara  ces  deuit  amans  que  par  une 
porte  y  donc  les  fentes  mal  jointes  leur  mena- 
g^Q^ent  la  trifte  confolacion  de  fe  voir  lorfqae 
le  ibleil  étoit  dans  fon  midi  ,  8c  le  refte  da 
jour  &  de  la  nuit ,  ils  ne  pouvoient  que  s'entre* 
ceiiir. 

.  Que  ne  fe  difoient-ik  pas  de  tendre  &  de  paf-. 
Oonnc  !  tout  ce  que  le  cœur  peut  reffeniir,  &  tooc 
ce  que  l'efptit  peut  s'imaginer  ^  ils  fe  l'expri- 
inoient  dans  des  termes  Ci  touchans ,  qu'ils  fon^ 
doient  en  pleurs;  &  peut-être  encore  que  l'on 
iSeroit  bien  pleurer  quelqu'un  en  le  redifant. 
.  Les  confîdens  du  Bolf^  venoient  tous  les  jour^ 
parlerai  li  princeiTe  pour  la  nçtenacer  d'une  mort 
prochaine»  û  elle.n^rachecoit  fa  vie  ^n  confen** 
tant  de  bonne  grâce,  â  fon  mariage:,  elle  rece*» 
voit  ces  propoiictons  avec  une  fetmété  &  un  ait 
de  mépris  qui .  les  faifoient  défefpérer  de  leur 
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négociation ,  Se  Ci-tot  qu'elle  pouvbtc  parler  an 
prince  ,  n&craignez  pas  »  mon  berger ,  lui  difoic* 
elle  9  que  la  crainte  des  plus  cruels  tourmens 
me  porte  k  une  infidélité }  nous  mourrons  au^ 
moins  enfemble  ^pmfque  nous  n  avons  pu  y  vivre» 
Croyez-  vous  me  confoler^  belle  princeffe ,  lui 
difoit-il?  Hélas!  ne  me  ferdit-ilpài  plus  doux  de 
vous  voir  entre  les  bras  dé  ce  monftre ,  qu'entre 
les  mains  des  boiirreaux  dont  on  vous  menace  ! 
Elle  ne  goucoit  point  fes  fentimens ,  elle  l'accu* 
ibit  de  foibleflè,  &  elle  Tafluroit  toujours  qu'elle 
lui  montreroit  l'exemple  pour  mourir  avec  cour- 
tage. 

La  blefTttte  du  BûSh  étant  un  peu  tiiieux ,  fon 
amour  irrité  des  continuels  refus  de  la  prince(îe , 
lui  fit  prendre  la  rérdution  de  la  Tàcrifier  à  fa 
i^olère  avec  le  ji^uhe  berger  qui  l'avoit  fi  maltraité» 
Umâtquà  lé  jour  pour  cette  lugubre  tragédie  »  Se 
pria  le  roi  d'y  vouloir  venir  avec  tous  les  féna-^ 
teurs  Se  les  grands  du  royaume.  Il  y  étoit  dans 
une  litièt^  découverte  pour  repaître  fes  yeux  de 
toute  riiorn^ur  du  fpeâacie.  Le  t^i»  comme  je 
l'ai  déjà  dit  ^  De  favoit  point  que  la  ptintcleâe  Car- 
pillon  étoit  prifonhière  \  de  forte  que  loirfqu'il 
k  vit  traîner  ait  fupplice  avec  fa  pauvre  goûter-» 
fiante  que  le  Boflù  condamna  auffi  »  &  le  jeune 
berger  plus  beau  que  le  jour  ^  il  ordonna  qu'on 
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lies  amenât  fur  la  terraire ,  où  toute  fa  cour  Tenr 
vironnoit. 

Il  n'aicendit  Jftts  que  la  ptincefle  eût  ouvert  la 
bouche  pour  fe  plaindre  de  Tindigne  traitemenc 
qu  on  lui  faifoit ,  il  fe  hâta  de  couper  les  cordes 
dont  elle  étoit  liée  ;  Se  regardant  enfuire  le  ber- 
ger ,  il  fentit  fes  entrailles  émues  de  cendrefTe  de 
de  pitié  :  jeune  téméraire  ,  lui  dit- il ,  fe  faifanc 
violence  pour  lui  parler  rudement ,  qui  t'a  inf- 
picé  aâet  de  hacdieffe  pour  attaquer  un  grand 
grince  ,  &  pour  le  réduire  à  la  more  ?  Le  ber- 
ger voyant  ce  vénérable  vieillard  orné  de  la 
pourpre  royale  >  eut  de  fon  côté  des  mouvemens 
de  refpeé^  &  de  coniR^ce  qu'il  n'avoir  point  en- 
core connus  :  grand  monarque ,  lui  dit- il  y  avec 
une  fermeté  admirable  ,*  le  péril  où  j'ai  vii  cette 
belle  princefle ,  eft  caufe  de  ma  réjnérité  ;  je  ne 
connoiflbis  point  votre  fils  ,  &  comment  l'au- 
rois-je  connu  dans  une  aftion  fi  violente  &  fi  in- 
digne de  fon  rang  ? 

£n  parlant  de  cette  manière ,  il  animoit  foit 
difcottts  du  gefte  âf  de  la  voix  :  fon  bras  étoit  dé- 
couvert; la  flèche  qu'il  avoit  marquée  defliis , 
étoit  trop  vîfible  pour  que  le  roi  ne  l'apperçùc 
pas:  O dieux!  s'écria- t-il,  fuis-je  déçu ,  retrouve- 
Ai*|e  en  toi  ce  cher  fils  que  j*ai  perdu  ?  Non  , 
grand  roi,  dit  la  Fée  Âmazoœ  du  plus  haut  des 
Tome  IJL  Y 
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airs ,  où  elle  parut  montée  fur  un  fuperbe  chevat 
allé,  non  ,  tu  ne  te  trompes  point,  voilà  ton- fils  , 
*  jeté  Taiconfervé  dans  le  nid  d'une  aigle^  où  Ton 
barbare  frère  le  fit  porter  ^  il  faut  que  celui-ci  te 
confole  d€  la  perte  que  tu  vas  faire  de  Tautre* 
£n  achevant  ces  mots,  elle  fondit  fur  le  cou-- 
pable  fiolTu  *,  Se  lui  portant  un  coup  de  fa  lance 
ardente  dans  le  cceia ,  elle  ne  lui  laiffa  pas  en-« 
vifager  liong-tems  les  horreurs  de  la  mort ,  il  fut 
confunié  comme  s'il  avait  été  brûlé  par  le  cqti-^ 
nerre.  '    \        ^ 

Enfuite  elle  s'approche  de  laterraffe,  &  donne 
des  armes  au  prince  :  je  te  les  ai  promifes,  lui 
dit-elle,  tu  feras  invulnérable  avec  elles ,  &  te 
plus  grand  guerrier  du  monde.  Lon  entendit 
auffi-tôt  des  fanfares  de  mille  trompettes  &  de 
cous  les  infrruraens  de  guerre  qui  fe  peuvent 
imaginer  ^  mais  ce  bruit  céda  peu  après  à  une 
douce  fymphonie ,  qui  chantoit  mélodieufemenc 
les  louanges  du  prince  &  de  la  princefle,  La  fée 
Amazone  defcendit  de  cheval  »  fe  pUç^  auprès  du 
roi ,  &  le  pria  d'ordoimer  promptement  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  la  pompe  des  noces  du  prince. 
&  de  la  princedie;  elle  commanda  à  une  petite» 
fée  qui  parut  dès  qu  elle  l'eut  appelée,  d'aller  qué- 
rir le  roi  berger ,  la  reine  &  fes  filles,  &î  de  reve- 
JÛr  en  diligence.  AuiU-CÔt  U  fée  partit ,  8c  auûir 
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toit  elle  revînt  avec  ces  illùftrés  infortunes;  Quelle 
fatisTaâion  après  de  Ci  longues  peines  !  Xe  paîaisi 
tctentiflbit  de  cris  de  joie  j  &  jamais  tien  n'a  çté 
égal  4  ciell<^,  de  tts  rdi$  &  de  leurs  enfans^ 

La  fée  Amazone  donnoic  des  ordres  pat-tonr^ 
une  feule  de  {es  paroles  faifoit  plus  que  cent 
mille  perfûnnes.  Les  noces  s'acfievèrent  avec  une 
fi  grande  magnificence ,  qu'on  n'en  a  jatnals  vu 
de  telles.  Le  roi  Sublitne  retourna  dans  fes  états  } 
Carpillon  eut  le  plaifir  dely  mener  aVec  fon  cher 
époux  ;  le  vieux  roi  ^  ravi  de  voir  un  fils  fi  digne 
de  foh  atnicié^  rajeunit  j  tout  au  moihs  fa  vieil- 
lelTe  fut  accompagnée  de  tant  de  fatisfàâion  ^ 
^u'il  en  vécut  bien  davantage.  ■ 

La  jeanefle  dl  un  âge  cd  le  ccèut  des  humain» 
Ptcfkd  tous  les  mouvcme/is  qu'pti  veut  loffaire  preadre^ 
C*eft  use  cire  tendre 

Qui  fait  obéit  dans  les  hiains^ 
Sans  peiae  Ton  y  peut  former  le  cara€^rc 

Ou  des  vices ,  ou  des  vertus. 

Quelques  efR>rts  qu'on  puifTe  faite, 
Si*tôt  qtt*il  eft  gravé ,  on  ne  l'cfiàce  plus. 

Sur  Une  mer  û  difficile , 
Heureux  qui  peut  avoir  quelque  pilote  habile 

Qui  lui  traee  un  heureux  chemin  1 

Le  prince  que  je  viens  de  peindre  , 

N*avo2t  aucun  écueil  à  craindre  » 
LolTquç-lâ  toi  Berger  gouvernoit  fon  deftid. 


fàt  La,  Pr.'ÏNCZSSE  CAILPiLLOK. 
Dans  toutes  les  venus  ce  maître  fut  l'iDAniilc  t 
Il  eft  vrai  que  l'amour  le  mit  Tous  Coa  cmpitc  J 

Mais  fuyez ,  cenieurs  odieux  , 
Qui  Toolei  qu'un  ti^os  léfifte  à  la  tendiclTe. 
Poarra  que  la  taifoa  m  fait  toujours  maîtnfie  ^ 
L'amour  donne  i'^dat  aux  exploits  glotîcux. 
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XL  étoit  une  fois  un  roi  ^  (juî  foacenoit  depuis 
longtems  une  guerre  contre  i^t  voHîns*  Ap&s 
plufîeurs  batailles ,  on  mit  le  fiége  devanc  fo.  ville 
capitale;,  il  craignit  pour  la  reine»!  &  la  voyant 
gtoiIe>  il  la  pria  de  fe  retirer  dans  un  château 
.qu'il  avoir  faic  fortifier  >  &  oùii  n'étoit  ^mais-ailé 
qu'une  fois.  La  reine  employa  les  prières  &  les 
larmes  pour  lui  perfuader  de  la  laiflfeiî  auprès  â^ 
lui >  elle  vouloir  partager  fa  fortune  *,  &  jeta  les 
hauts  cris  lorfqu'il  la  mit  dans  fon  chariot  pour 
la  faice  partir  ;  cependant  il  ordonna  i  fes  gardes 
de  raçcptnpagner  ^  &  lui  promit  de  fe  dérober  le 
plus  &crétement  qu'il  pourrdit  pour  l'aller  voii^: 
c'était  une  efpcrance  do^t  il  la  flattoit  j  car  ^e 
château  èwx  fort  éloigné  >  environné  d'une  épai({& 
foret ,  &  à  moins  d'en.fiivoir  bien  tes  routes  ,1*5» 
n'y  pwvpw îitriver,.         :;  .   ;  -  - 
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La.  reine  parm  ,  très-attetulrif  4?  laillèf  fou 
inari  dans  les  périls  de  la  guerre  j  on  la  conduifoit 
lipeckes*  journées,  de  crainfe  qu'elle  ne  fûtma^ 
Izda  de  la  fatigue  d'^in  (i  long  voyage  ;  enfin  çlle 
arriva  dans  fon  château  »  bien  inquiète  &  biei) 
chsi^riiier  Après  qu'elle  fe  fur  ailèx  repofée^  elle 
voulut  fe  promener  aux  environs  ,  &  elle  ne  trou* 
yoi(rien  qui  pût  la  divertir;  elle  jetoit  les  yeux  de 
tous  cotés;  elle  voyoit  de  grands  déferts  qui  lui 
Cfehi^oient  plus  de  chagrins  que  de  plaifîr$  ;  elle 
le$  regardoit  triftement ,  &  difoit  quelquefois  ; 
QuçIIl^  comparaiion  du  féjour  où  je  fuis»  à  celui 
p&  j'^  été  toute  ma  vie  !  11  j'y  refte  encore  long- 
f ems  ^  il  faut  que  je  meure  :  à  qui  parler  dans 
fes  lieux  folitaires  ?  avec  qui  puis- je  fodaget^ 
}|nes  inquiétudes  ,  &  qu  ai  -  je  fait  au  rot  pour 
pi'avoir  exilée  ?  11  femble  qu'il  veuille  me  faire 
ff  ffentir  route  ramercume  de  fon  abfence  ,  lotf» 
qu'il  tt^  relègue  dans  un  château  fi  défs^gréabl^* 
•  G^èft  aînfi  qu'elle  fe  plaignoit  ;  &  quoiqu'il 
It^i  écrivît  tous  les  jours  ,  &  qu'il  lui  donnât  de 
fort  botmes  nouvelles  du  fiége ,  elle  s^afflîgeoît 
*4ç  plus  en  plus  ^  &  prit  la  réfolution  de  s'en 
Feiaurner  auprès  du  roi  ;  mais  comme  1^  offi- 
f i^rs  qu'il  lui  avoit  donnés  ,  avoient  ordre  de 
fiç  la*  ramener  que  lorfqu'il  lui  enterroiç  \it\ 
pp^rrier  exprès  »  elle- ne  témoigna  point  ce  qu'elle 
rofdjîpit^  Sç  fç  fit  faire  u^t  périç  cbar ,  o^  il  jn^ 
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avoir  place  que  pour  cUe  ,  difant  qu'elle  vonloit 

aller  quelquefois  à  la  chafTe.  Elle  conduifoit  elle- 

xneme  les  chevaux  ,  &  fuivoit  les  chiens  de  & 

jprcs,  que  les  veneurs  àlloienc  moins  vite  qu'elle: 

pat  ce  moyen  elle  fe  fendoit  maîctede  de  fon 

char ,  &:  de  s'en  aller  quand  elle  voivdroit.  Il  n'y 

avoir  qu'une  dijf&culcé  ,  c'eft  qu'elle  ne  favoit 

point  les  routes  de  la  forêt  j  mais  die  fe  flatta 

que  les  dieux  la  cônduiroiem  i  bon  port  ;  & 

après  leur  avoir  fait  quelques  petits  facrifices  ^ 

elle  dit  qu'elle  vouloir  qn'cm  fît  une  grande 

chafle ,  &  que  tout  le  monde  y  vînt  ,  qu'elle 

hionteroir  dans  fon  char ,  que  chacirn  iroit  par 

différentes  routes ,  pour  ne  laiflTer  aucune  retrane 

aux  bêtes  fauvages.  Ainfi  Ion  fe  partagea  :  là 

jeune  reine,  qui  croyoit  revoir  bientôt  fon  époux, 

avoir  pris  un  habit  très-avantageux  ;  fa  capeline 

étoit  couverte  de  .plumes  de  différentes  couleurs, 

fa  vefte  toute  garnie ide  pierreries  &  fa  beauté, 

qui  n'avoit  rien  de  commun ,  la  faifoit  paroître 

une  féconde  Diane. 

Dans  le  rems  qu'on  ctoit  leplus  occupé  du  plaifir 
de  la  chaflfe ,  elle  lâcha  la  bride  à  fes  chevaux ,  & 
les  anima  de  la  voix  &c  de  quelques  coups  dfe 
fouet.  Après  avoir  marché  aflèz  vîte^  ils^ prirent 
lé  galop,  &  enfnite4e  mordsaux  dents,  le  châ- 
•tiot  fenibloic  traîné  par  les  vents ,  les  yeiix  atiroiie4ft 
*ca  peînei  k  fuivté  j  Ja  pauvre  reine  fe  pepentif, 

Viv  " 
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mais  trop  tard,  de  fa  téméricé  :.  qu'ai- je^ptc-* 
tendu,  difoit-elle  ?  me  pouvoir- il  convenir  de 
conduire  toute  feule  des  chevaux  fi  fiers  Se  (i  peu 
dociles?  Hélas!  que  va-c-il  m'arriver?  ah!  ii  le 
roi  me  croyoit  expofée  au  péril  où  je  fuis  >  que 
deviendroit-il ,  lui  qui  m'aime  fi  chèrement ,  & 
qui  ne  m'a  éloignée  de  fa  ville  capitale  ,  que 
pour  me  mettre  en  plu^  grande  sûreté  y  voilà 
comme  j'ai  répondu  à  fcs  tendres  foins ,  &  ce 
cher  enfant  que  je  porte  dans  mon  fein ,  va  être 
auffi-bieu  que  moi  la  viûime  d$  mon  imprudence. 
L'air  retentifloit  de  fes  douloureujfes  plaintes  ; 
elle  invoquoit  les  dieux  ,  elle  appeloit  le$  fées  à 
fon  fecours  »  &  les  dieux  Se  les  (ée^s  l'avoient 
abandonnée  :  le  chariot  fut  renverfé,.eUe  n'eut 
pas  la  force  de  fe  jeter  aÛez  promptement  à  terre  ^ 
ion  pied  demeura  pris  entre  la  roue  &  l'eiSéu; 
il  eft  aifé  de  croire  qu'il  n^  falloir  pas  moins 
qu'un  miracle  pour  la  fauver  ^  après  un  il  terrible 
tBCcidenc. 

Elle  refta  enfin  étendue  fur  la  terre ,  au  pic 
d'un  arbre  j  elle  n^avoit  ni  pouls  ni  voix,  fon  vifage 
croit  tout  couverr  de  fang  j  elle  étoic  demeurée  long- 
tems  en  cet  état  y  lorfqu'elle.ouvrit  les  yeux^  elle 
vit  aufxès  d'elle  une  femme  d'une  grandeur  gigaiv- 
tefque,  couverte  feulement  de  ta  peau  d'un  lion; 
fes  bras  Se  fes  jambes  croient  nuds  ,  fe$  cheveux 
noués  enfemble  avec  im«  pe^ii  sèche  de  ferpeun» 


BIENFAISANTE,  f  I  J. 

donc  la  tète  pendoic  fur  fe$  épaules  ^  une  maCTue 
de  pierre  à  la  main  ,  qui  lui  fervoic  de  canne 
pour  s*appayer  ,  &  un  carquois  plein  de  flèches 
au  côte.  Une  figure  fi  extraordinaire  perfuada  la 
reihe  qu'elle  étoit  morte  j  car 'elle  ne  croyoit  pas 
qu'après  de  fi  grands  accidens  elle  dût  vivre  en- 
core ,  8c  parlant  tout  bas  :  je  ne  fuis  point  fur- 
prife  ,  dit-  elle ,  qu'on  ait  tant^  de  peine  à  fe  ré- 
foudre à  la  mort  >  ce  qu'on  voit  dans  l'autre 
monde  eft  bien  affreux.  La  géante  qui  l'écoutoit , 
ne  put  s'empêcher  de  rire  de  l'opinion  où  elle 
étoit  d'être  morte  :  Reprends  tes  efprits ,  lui 
dit- elle  ,  fajche  que  tu  es  encore  au  nombre  des 
vivans  :  mais  ton  fort  nen  fera  guère  moins 
trifte.  Je  fuis  la  fée  Lionne ,  qui  demeure  proche 
d'ici  i  il  faut  que  tu  viennes  pafler  ta  vie  avec 
mot.  La  reine  la  regarda  ttiftement ,  Se  lui  dit  : 
il  vous  vouliez ,  madame  Lionne  ,  me  ramener 
dans  mon  château ,  &  prefcrire  au  roi  ce  qu'il 
vous  donnera  pour  ma  rançon  ,  il  m'aime  fî 
chèrement  ,  qu'il  ne  refuferoit  pas  même  la 
moitié  de  fon  royaume  ?  Non ,  lui  répondit-elle, 
je  fuis  fuffifamment  riche ,  il  m'ennuyoit  depuis 
quelque  tems  d  être  feule,  tu  as  de  l'efprit,  peut- 
être  que  tu  me  divertiras.  En  achevant  ces  pa* 
rôles  ,  elle  prit  la  figure  d'une  lionne ,  &  char-  , 
géant  la  reine  fur  fon  dos  ,  elle  l'emporta  au 
fond  de  fa  terrible  grotte»  Des  qu'elle  y  fut , 
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elle  la  guérit  avec  une  liqueur  donc  elle  la 
frotta* 

Quelle  furprife  &  quelle  douleur  pour  la  reîne, 
de  fe  voir  dans  cet  affreux  féjour  !  Ton  y  def- 
cendoît  par  dix  milte  marches ,  qui  conduifoient 
jufquau  centre  de  la  terré  ;  il  n*y  avoir  point 
d*autre  lumière  que  celle  de  plufieurs  groflès 
lampes  qui  réfléchiflbient  fur  un  bc  de  vif-ar- 
gent. Il  étoit  couvert  de  monftres,  dont  les  dif- 
férentes figures  auroient  épouvanté  une  reine 
moins  timide  ;  les  hiboux  &  les.  chouettes, 
quelques  corbeaux  &  d!autres  ci  féaux  de  finiftre 
augure  s'y  faifoient  entendre  ;  Ton  appercevoit 
dans  un  lointain  une  montagne  d'où  cbuloienc 
des  eaux  prefque  dormantes  j  ce  font  toutes  les 
larmes  que  les  amans  tnalheureux  ont  jamais 
verfées  ,  dont  les  triftes  amours  ont  fait  des  ré- 
fervoirs.  Les  arbres  écoient  toujours  dépouillés 
de  feuilles  &  de  fruits  ,  la  terre  couverte  de 
foucis ,  de  ronces  &  dVrties,  La  nourriture  con- 
venoit  au  climat  d'un  pays  fi  maudit  ;  quelques 
racines  sèches,  des  marrons  d'Inde  &  des  pommes 
d'églantier  ,  c'eft  tout  ce  qui  s'offroit  pour  fou- 
lag  er  la  faim  dés  infortunés  qui  tomboient  entte 
l^s  mains  dfe  la  fée  Lionne.  ' 

Si-tôt  que  la  reine  fe  trouva  eii  état  de  tra* 
vâiller  ,  la  fée  lui  dit  qu'elle  'pouvoir  fe  faire 
une  ca^bane,  parce  qu'elle  pèfterclc  toute  fa'vic 


ivec  ell0.  A  ces  mots  cette  princelTe  n*eu(  pat 
la  force  de  retenir  fes  larmes  ;  Hé  !  que  Vou$ 
avje  fait,  secria-c-elle ,  pour  me  garder  ici  ?  Si 
la  fin  de  ma  vie  »  qae*  je  fens  approcher  »  vous 
eaufe  quelque  plaifir  9  tlonne:&rmQi  la  mort  ^ 
ç'eft  tout  ce  que  j  ofe  cfpccêr  de  votr^  pitié  ) 
mais  ne  ttie  condamnez  point  I  p^eir  une  longue 
êc  déplorable  vie  fans  mon  époux.  La  Lionne 
fe  moqua  dé  fa  douleur  >  &  lut  die  qu  elle  lut 
confeilloit  d'elfuyer  fes  pleurs  ,  &  d^çAfàyer  à 
lui  pilaire ^  que  û  elle  prenoit  une.ai^  conduite f 
elle  f$roit  la  plus  matheûretife  petfonnedu  mondes 
Que  faut-il  donc  faire ,  répliqua  la  reine  >  pouif 
toucher  votre  cœur?  Jaimç  ,  lui  dit -elle,  les 
pâtes  de  mouche  :  je  veux  que  vous  trouviez  1^ 
moy^n  d'en  aivoîr  affez  pour  m'en  faire  un  très** 
grand  &  très^excellent  :  mais  lui  dît  la  reine  , 
je  n'en  vms  point  ici  j  quand  il  y  en  auroit ,  il 
ne  £ait  pas  a0ez  clair  pour  les  attraper^  ^  quand 
je  les  attraperdis ,  je  n  ai  jamais  fait  de  patidèrîe  ? 
de  forte  cjtie  vous  me  donnez  des  otdces  que  je 
ne  puis  exéciïter.  Nimpbrte  ,  dit  rimpitoyabl# 
Lionne ,  je  veux  ce  que  je  veux. 
,  .  La  reine  ne»  répliqua  rien  :  elle  penfa  qu'eiy 
dépit  de  la  cruelle  fée  ,  elle  n'avoit  qu'une  vie 
à  perdre ,  &  en-rétat  où  elle  étoit ,  qile  pou- 
vpif- çlle  craindre  ?  Au  liieu  donc  d'aller  cherchée 
içs  nap«chçs  1  çUç  ^'s^ç  foçu  un  if  j  &  jçonijneftÇ*^ 


'xî6       La    g  r  e  n  o  u  I  l  l  i 

fôs'  triftes  plaintes  :  Quelle  fera  votre  douleur  y 
mon  cher  épout ,  (Urfoit-elle ,  ïorfque  vous  vien- 
drez me  chercher,  &  que  vou$  ne  me  trouverez 
plus!  .vous  me  croirex  morte  ou  infidelle,  3c 
)  aime  encore  mieux  qa&  vous  pleuriez  la  perte 
^e  ma  vie ,  que ceile  de  ma  tendrede  ;  Ton  retrou* 
vera  peut-être  dans  la  forêt  mon  chariot  en 
pièces  9  &  tous  les  ornemens  que  j'avois  pris 
pour  vous  plaire  y  à  cette  vue ,  vous  ne  douterez 
plus  de  ma  mort^  &  que  fai*je  ji  vous  n'accaf^ 
derez  point  à  une  autre  la  part  que  vous  m'aviez 
donnée  dans  Totre  cœur?  Mais  au  moins  je  ne 
le  faurai  pas  ^  pmfque  je  ne  dois  plus  retourner 
dans  le  monde.. 

.  Elle  auroit  continué  long-tems  à  s'entretenic 
de  cette  manière  y  (1  elle  n  avoir  pas  entendu  aa« 
defliis  de  fa  tête  le  trifle  croaflement  d'un  cor- 
beau. Elle  leva  les  yeux ,  &  à  la  faveur  du  peu 
de  lumière  qui  éclairoit  le  rivage  ,  elle  vit  en 
e0et  un  gros  corbeau  qui  tenoit  une  grenouille,  y 
bien  intentionné  de  la  croquer.  Encore  que  rien 
«e  f e  préfente  ici  pour  me.  foulager ,  dir-elle  , 
'^e  ne  veux  pas  négliger  dje  fauvejr  une  pauvre 
grenouille  »  qui  eft  audi  affligée  en  fbn  efpèce  » 
que  }e  le  fuis  dans  k  mienne.  Elle  fe  fervit  du 
premier  bâton  qu'elle  trouva  fous  fa  main ,  & 
fit  quitter  prîfe  au  corbeau.  La  grenouille  tomba  ,  * 
refta  quelque  tems  étourdie  »  &  reprenant  en^ 


lUice  ks  efprics  grenouilliques  :  belle  reine ,  lui 
dic-elle ,  vous  êtes  la  feule  personne  bienfaifance. 
que  j'aie  vue  en  ces  lieux ,  depuis  que  la  cuno* 
ficé  m'y  a  conduite.  Par  quelle  merveille  parlez-; 
vous ,  petite  Grenouille  ,  répondit  la  reine ,  Se 
qui  font  les  perfonnes  que  vous  voyez  ici  ?  car 
je  n'en  ai  encore  apperçu  aucune.  Tous  les 
monftres  dont  ce  lac  eft  couvert  y  reprit  Gxfi^ 
nouillette  »  ont  été  dans  fe  monde  ;  les  uns  fur 
le  ttone  ,  les  autres  dans  la  confidence  de  leurs 
fouverains  >  il  y  a  même  des  maStrefTes  de  quel- 
ques rois  ,  qui  ont  coûté  bien  du  fang  à  l'état  : 
ce  font  elles  que  vous  voyez  métamorphofce^ 
en  fang-fues  :  le  deftin  les  envoie  ici  pour  quel*- 
que  tems  y  fans  qu'aucun  de  ceux  qui  y  vien-. 
lient  retournent  meilleurs  &  fe  corrigent.  Je 
comprends  bien  y  dit  la  reine  y  que  plufieurs  mé«^ 
chans  enfemble  n'aident  pas  à  s'amender  ;  mais 
à  votre  égard ,  ma  comàre  la  Grenouille  ,  que 
faites -vous  ici  ?  la  curiofité  m'a  fait  entre- 
prendre  d'y  venir  y  répliqua- 1- elle  y  je  fuis 
4emi*fée^  mon  pouvoir  eft  borné  en  de  cer^ 
taines  chofes  y  Se  fort*  étendu  en  d'autres  ^  £  la 
fée  Lionne  me  reconnoifToit  dans  fes  états  y  elle 
me  tueroit.  ^ 

Comment  eft-il  ppffible  y  lui  dit  la  reine ,  qu^ 
fée  ou  demi-fée  y  un  corbeau,  ait  été  prêt  à  vous 
manger  ?  Deux  mots  vous  le  feront  comprendre^ 
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tépondit  la  greiiouille  ;  lorfque  j'ai  mon  pétil 
thaperdn  de  rofes  fur  ma  tête ,  dans  leqael  con^ 
fifte  ma  plas  grande  Vertu ,  je  ne  crains  rien  ; 
Ihaiti  malheureufement  je  l'avois  laiile  dans  le 
marécage  i  quàtid  ce  maudit  ««corbeau  eft  venu 
fondre  fur  moi  :  j'avoue  y  madame  ,  que  fans 
Vous  i  jt  ne  ferois  plus  ;  Se  puifque  je  vous 
dois  la  vie  »  il  je  peux  quelque  chofe  pour  te 
foulagement  de  la  vhitt  ,  Vous  pouvti  m'or- 
donner  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Hélas  !  nia  chère 
Grenouille  »  die  la  reine ,  la  mauvaife  fée  qui 
me  retient  captive  ^  veut  que  je  lui  fafTe  un  pâté 
de  mouches  j  il  iiy  en  a  point  ici  ;  quand  il  j 
tn  aurolt ,  on  n'y  voit  pas  affèz  clair  pour  lel 
attraper ,  Se  je  cours  grand  rifque  de  mourif 
fous  fes  coups.  LaiflTez-moi  faire ,  dit  là  Gre*^ 
Mouille ,  avant  qu'il  foit  peu ,  je  vous  en  four^ 
niraî.  Elle  fe  frotta  auffi-tôt  de  fucre ,  &  plut 
de  (ix  mille  Grenouilles  de  fes  amies  en  firent 
autant  :  elle  fut  enfuite  dans  un  endroit  rempli 
de  mouches  j  la  méchante  fée  en  avoit  là  un 
magafin  ,  exprès  pour,  tourmenter  de  certaine 
malheureux.  Dès  qu'elles  fentirent  le  fucre  y  elles 
s'y  attachèrent ,  &  le^  ofHcieufes  grenouilles  re« 
vinrent  au  grand  galop  où  la  reine  étoir.  Il  n*a 
Jamais  été  iine  telle  capture  de  mouches  y  ni 
lin  meilleur  pâté  que  celui  qu'elle  fit  â  la  fée 
lionne;  Q^^^4  ^^  ^^  ^^  préfcntaf^  elle  en  fut 


Itèé-furptife ,  ne  comprenant  point  par  quelle 
ftdrelTe  elle  avoit  pu  les  attraper^ 

Là  reine  qui  écoit  expofée  à  contes  les  intempéries 
île  l'air  »  qui  étoit  empoifonné ,  conpa  quelques 
cyprès  pour  commencer  à  bâtir  fa  maifonnetce; 
Là  GreniDuilIe  vint  lui  offrir  géi^éreufement 
fes  fer  vices ,  &  fe  mettant  à  la  tête  de  toutes 
celles  qui  avoient  été  quérir  les  mouches ,  elles 
aidèrent  i  la  reine  à  élever  un  petit  bâtiment  ^ 
le  plus  joli  du  monde  ;  mais  elle  y  fut  à  peine 
couchée ,  que  les  monfttes  du  lac  ,  jaloux  de 
fon  repos ,  vinrent  la  tourmenter  par  le  plus  hor^ 
rible  charivari  que  Ton  eût  entendu  jufqu'alorÉU^ 
£)lle  fe  leva  toute  effrayée ,  6c  s'enfuie  j  cWft  ce 
que  les  montres  demandoient.  Un  dragon ,  jadi^ 
tyran  d'un  des  plus  beaux  royaumes  de  Tuni** 
vers  y  en  prit  pofleflion. 

La  pauvre  reine  affligée  voulut  s'en  plaindre  } 
mais  vraiment  on  fe  moqua  bien  d'elle  y  les 
monftres  la  huèrent ,  &  la  fée  Lionne  lui  dit  ^ 
que  Cl  a  l'avenir  elle  l'étourdiffoit  de  fes  lamen-^ 
rations  y  elle  la  roueroit  de  coups.  Il  fallut  fe 
taire  Se  recourir  à  la  Grenouille ,  qui  étoit  bien 
la  meilleure  perfonne  du  monde.  Elles  pleurèrent 
enfemble;  car  auilî-tot  qu'elle  avoit  fon  chaperon* 
de  rofes ,  elle  étoit  capable  de  rire  8c  de  pleurer 
tout  coname  un  autre.  J'ai ,  lui  dit-elle ,  une  fi 
grande  amitié  pour  vott$ ,  que  je  veux  recom^^ 
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mencer  votre  bâtimenc ,  quand  cous  les  mofiftfes 
du  lac  devroienc  s*en  défefpérer.  Elle  coupa  far 
le  champ  du  bois  ^  &  le  petit  palais  ruftique  de 
la  reine  fe  trouva  fait  en  (1  peu  de  rems ,  qu  elle 
s'y  retira  la  même  nuit; 

La  Grenouille ,  attentive  à  roue  ce  qui  étoit 
néceffaire  à  la  reine  ,  lui  fie  un  lit  de  ferpolet  & 
de  thim  fauvage.  Lorfque  la  méchante  fée  fut 
que  la  teine  ne  couchoit  plus  par  terre  ,.  elle 
l'envoya  quérir  :  Quels  font  donc  les  hommes 
ou  les  dieux  qui  vous  protègent  y  lui  dit  -  elle  ? 
Cette  terre  »  toujours  arrofée  d  une  pluie  de 
foufre  &  de  feux ,  n'a  jamais  rien  produir  qui 
vaille  une  feuille  de  fauge  \  j'apprends  malgré 
cela  que  les  herbes  odoriférantes  croiiTent  fous 
vos  pas  !  J'en  ignore  la  caufe  ,  madame,  lui  dit 
la  reine ,  &  fi  je  l'attribue  à  quelque  chofe ,  c'eft 
i  l'enfant  dont  je  fuis  groflè ,  qui  fera  peut*ètre 
moins  malheureux  que  moi. 

L'envie  me  prend ,  dit  la  fée ,  d'avoir  un  bou- 
quet des  fleurs  les  plus*  rares  \  eflayez  fi  la  for^ 
tune  de  votre  marmot  vous  en  fournira  ;  fi  elle 
y  manque ,  vous  ne  manquerez  pas  de  coups  \ 
car  l'en  doni^  fouvent ,  &  les  donne  toujours  à 
merveille.  La  reine  fe  prit  à  pleurer  \  de  telles 
menaces  ne  lui  convenoient  guère ,  &  l'impofli* 
bilité  de  trouver  des  fleurs  la  mettoit  aji  défef-* 
poir, 

EUe 
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Elle  s^én  tetourha  dans  fa  ixiaifonnètte  ^  foii 
&fhie  là  grenouille  y  vînt  ï  Que  vous  êtes  hifte  ^ 
4it-  elle  à  la  reine  !  Hâas  !  lîia  chère  comète  ^ 
qui  ne  le  feroit  ?  La  féë  veut  uti  bouquet  des 
plus  belleii  fleurs  \  où  llss  trouveirai-je  ?  Vous 
voyez  c^es  <jui  naifTént  ici  ;  il  y  Va  cependanif 
de  ma  Vid,  Û  j^  lîe  la  fachfàis.  Aimàbli^  prin-^ 
àtfTe  y  dit  gràcieufemeht  la  Gtenouillé  y  il  fau£ 
lâcher  de  vous  tirer  de  rembarras  où*  Vous  èces  i 
il  y  a  ici  uhé  chàuvé-fôutis  »  qtii  eft  là  (h\x\e  àvçd 
qui  l'ai  lié  Commerce  ;  c'efi:  une  bcfniie  ciléature  i 
elle  va  plus  vite  qiie  thoi  ^  je  Itii  donnerai  mbil 
chaperon  de  feuilles  de  rofès  ;  aVéc  ce  feCours  f* 
elle  vous  trouvera  des  fleurs.  La  reine  lui  fît  une 
profohde  révérence  j  car  il  n'y  avoir  pa^  tnoyetl 
d'embtafler  Grenonillette; 
>  Celle-ci  alla  âufli-tôt  parler  à  la  chàuVe-fourîs  i 
èc  quelques  heures  après  elle  revint ,  cachant 
fbus  fôs  ailes  des  fleuts  admirables.  La  reine  les 
porta  bien  vite  i  la  niauvaife  féé ,  qui  denieurà 
encore  plus  furprife  qu  elle  ne  l'avoir  été ,  ne  pou« 
vànt  cotiiptendrè  par  quel  miracle  la  reine  étdit 
fi  bien  fèrvie* 

Cette  ptfince(le  revoie  ihCédaiiimeht  aut  thbyen  j 
de  pouvoir  s*échapper.  Elle  communiqua  foii 
envieà k  bonne  Grenouille ,  qui  lui  dit  i  ma<« 
dame  >  permettez- moi  avant  toutes  chofes  ,  qiie* 
je  cdnfulce  mon  {>etit  chaperon  $  &  nous  agirons 
TQmcIJL  X 
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^fuite  fi^lon  fç?  confjpiU.  Elle  le  prit  >  1^4îr4nt 
mis  f^r  i;in  fécu ,  dU  bmla  idevanç  quelque^  hàm 
de^nievre ,  des  câpres  &  deux  pejits  poi^  vercsj. 
^le  crpaiTa  cinq  fois  ^  pt^is  la  eéréxxipnie  6m^  » 
rj^meicaiic  le  chaperon  d^  rofes  ^  elb  çotnni^a 
de  parler  corame  ua  oraxrle. 

Le  deftin  ,  maître  de  tout  ,  djit-  ellf  ^  vokf 
défend  de  fortir  de  c,e$  lieux  ;  vous  y  aurez  une. 
priru:f(rp  p)\i^  belle  que  la  mère  des  amours  ^  oi^ 
vpas  mctre;^  point  en  p^çi^ie  dv^  ipt^  ^  U  (1^9i>, 
feul  peut  vQus  foulager. 

La  reine  ()aif{à  les  yfîux  y  quelqu/s$  Uft^^s  ^n, 
tombèrent  ;  mais  elle  prie  1^  rçfolution  de  croire 
{pïl  amip  }  tput  au  moins ,  lui  dit-elb ,  u^  {xiV 
l^andonnez  pas  ^  fpyçs^  à  mes  couch^  >  puifquo^ 
je  fuis  condamnée  à  les  faire  ici,  L'Hofifijèçç  Gr^* 
nouille  s'engagea  d'être  {a  Luciue  »  &  la  confQla 
I^  mieu^  qu'elle  put. 

,  Mais  il  eft  tems  de  parler  du  roî,  Pei^^^^  ^U9 
fps  ennemis  ^e  tenoienc  aûîçgé  dat^s  fa  viljç  ^^ 
pitale, il  ne  pouvoic  envoyer  fans  ççflfe  d^  çpuir 
rjers  à  h  reine  :  cependant  aya^t  fait  plgfif oçs 
forties,  il  les  obligea  de  fe  retirer,  &  il  rpffènm 
bien  tt^'ins  le  bonheur  de  cet  éveneme^t ,  f^c 
rapport  à  lui ,  qu'à  fa  chère  reine ,  qu'il  poq.vok 
^ler  quérir  fans  c]:ainte.  Il  ignproit  fou  ^faftf:^  « . 
aucun  de  fes  officiers  n'avoit  ofé  l'en  aUfii;  avertir* 


:B  î.-È:  H;  >(  A,  î  *  A  :ît  r  V         |i> 

[pièces  »  Içs  <iheyaii;c  ^cliappés  ,  Se  route  la  pan 
turc  d'Amazone  qu  elle,  avoic  mife  pour  Tallek 

trouver. 

« 

-  Comme  lis  ne  doutèrent  point  de  fa  mort  » 
&  qu'ils  crurent  qu'elle  aVoic  été  dévorée  s  il  n4 
fut  quQftion  enrr'eux  que  de  perfuader  a(i  roi 
qu'elli^  étôit  morre  fubitement,  A  cfs  funeftes 
DoaveUes^'il  p^nfa  niourir  lui-même  de  doaleur§ 
f  heveuï  arrachés ,  larmes  répandues  »  cris  ffr 
loyables  ^  fangloc^  ,  foupirs  ^  &  autres  lûenu^ 
Àoits  du  veuvage  ^  jfien  ne  fut  épargné  en  cetti 
eccafion. 

;  Aprà j  avojit  pâiTé  ^Idfîeuri  jours  fans  voir  per« 
lanne  j  &  iàns  voul0Îr.ètro  Vu  ^  il  ççtoi;frm.4^ 
&  graid«  ville»  traînant  après  lui  un  long  dei»iU 
ça  il  portoir  mieux  dans  le  çosur  que  dan^  fe# 
liabits.  Tpus  les  ambaifadei^^  des  tois  fes  voi/in| 
vini^ent  U  complimenter  ^  &  ^ptès  les  cérémonies 
^  (cm  îaféparables  de  ces  forces  de  c^ca();ro* 
phe»  y  il  ^Vt^ha  à  dùnhet  du  repoa  à  f^s  fuj^cs  ^ 
f ii  les  ex^ifi^tant  de  ^^lert^  ,:Sç  leur  procurant  uft 
g^raâd  (Commerce. 

.  La  :r^i]|«>  ignoroit  toutes  ces  chofes:  h  tenif 
defcs  icottchea.arriya^.âlbs  furent  tres^heureufes.: 
ie  ciel  loi  donna  une  petite  pcincelTe  >  auiB  belli 
<|ue  Greiiomlie  lavoirprédit  ;'  elles  la  nornmèrent; 
Mou&cte  y  âc  la  reine^  avec  bien  de  là  peine  dbt 

râtt  pautii£oit  deia  £ààLionmJ^it  nourrir  y  ^ei 
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elle  âvoit  grande  envie  de  la  manger,  tant  elle, 
étoit  féroce  Se  barbare. 

Moufette ,  la  merveille  de  fes  jours ,  avoic- 
âi)i  &X,  mois  ;  &  la  reine ,  en  la  regardant  avec 
une  cendreflfe  mêlée  de  pitié ,  difoit  fans  cefTe  : 
èh  !  fi  le  roi  ton  père  te  voyoit ,  ma  pauvre  petite^ 
qu'il  auroit  de  joie ,  que  tu  lui  ferois  chère  !  mais 
peut^tre  y  dans  ce  même  moment  j  *qu  il  com- 
mence  à  m'oubtier  ;  il  nous  croit  enfévelies  pour 
jamais  dans  les  horreurs  de  là  mort:  peut-être 
âis-jequ'unç  autre  occupe  dans  fpn  cœur  la  place 
qu'il  m*y  avoir  donnée. 

"  Ges  triftes  réflexions  lui' coûtoient  bien  , des 
krmes  :  la  Grenouille  qui  l'aimoit  de  bonne  foi  » 
la  voyant  pleurer  ainii ,  lui  dit  un  jour  :  fi  vous 
^ulez,  madame,  j'irai  trouver  le  roi  vôtre  époux  j 
le  voyage  eft  long  :  je  chemine  lentepient  :  mais 

V 

enfin  un  peu  plutôt,  ou  un  peu  plus  tard ,  j'efpère 
arriver.  Cette  propofition  ne  pouvoir  être  plus 
agréablement  reçue qu  elle  le  fut  j  k  reïne  jo%mc 
fés  mains,  &' les  fitnaême  joindre  a  Moufette  ^ 
pour  marquer  à  madame  la  Grenouille  l'btiliga- 
lion  qu'elle  lui  auroit  d'entreprendre  un  tel 
voyage.  Elle  l'aflura.  que  le,  roi  n'en  feroît  point 
ingrat:  mais,  continua- t-elle,  de  "quelle  utilité 
lui  pourra  erre  de  ii;ie  favoir  dans  ce  crifte  féjour? 
11  lui  fera  impofEblede  m'en  retirer  ;  madame  5 
f epcit  la  grenooilic:»  il-iaut  laiflei .  ce  fbin  aim 


^e'ut.>  &  faire  de  notre  côté  ce  qui  dépehd  do 
nous. 

^ .  Auffi-tôt  elles  fe  dirent  adieu  :  la  reine  écri« 
vie  auroi  avec  fon  propre  fang  fur  un  petumor* 
ceau  de  lingue ,  car  elle  n  avoir  ni  encre  ^  ni  pa- 
pier. JBllê  le  prioic  dé  croire  en  toutes  chofes  J» 
vertueufe  Grenouille  qui  l'alloit  informer  de  fes 
Bouvelles^-'     .  .'- 

'  Elle  fu|;un  ^n  &  quatre  jqurs  à  monter»  Iqs  dix 
mille  marches  qu'il  y  avoit  depuis  U  plaine, 
noire  ),  Q,ù  elle  laifToit  ja  reine  jufqu'au  mpnde.^ 
ic  elle  demeura  une  autre  annëe  à  faire  ^re  (oist 
équipage, cap  elle  écoit  trop  fière  pourvouloîp 
parQÎ^i::^  d^Yti^yie gr^nâ^'SCQXXjcommexkne.méÀ 
chante  Grenouilletre  de  rnarécages.  Elle  fit  faire, 
Unje  litière  affez  grande  pour  mettre  oommddo-j 
meos:  deux  pmfe  i  elljs  jçtoit  couverte  to^te.  dîéist 
caille  de  tortue  en  dehors ,  doublée  enrpeauvdêt 
jeunôS'4é35[aid$>  eUe  ^vpit-cidquantQ  fiUoild'Hon- 
çft^iç.îVétdit.de  ces  pétitiïs  reines  vorteslqijii  faw 
tilleôc  <îa^s  It^prés  )  'chacune 'jétoit^m^Qt^ÈI/tiD 
un  fefcargot.jjiavec  pé/éUe  à.  lèangtoiftô  làcj**'^*^ 
'  fiir  l'si^çqn 'dran  airn^rv^eilleax^pdufieuBs  ratisi 
d*eau  VI  Mfi^ç  Man  pagQs.j.p^écédoiéçK  k\  rliqiA- 
çons  ,  auxquels  elle  avoit  cqnÇé.  la  g^Ç^^^*^*- 
g^rfonne]? :(^gft - ri^n.  çVitj^pials  m  Ç\l j^Jti ^ :A)r- 
tpiulÇon.  db^p^,!^  ^e  toiîss ,  vermeilles  ytp^puts 
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lkK>fide..Eti6  4'ok  iHî|>«U  itôquette  de  fo»  mitkîf^ 
cela  l'avoit  obligée  de  mettre  du  rouge  &  dof 
mouchés  }  f  oh  en  rfitfmê  qu'elle  ctbit  fardfée  » 
comme  font  la  plupart  dés  djtmes  de  ce  pày s-liy 
nais  la  chofe  approfondie ,  l'on  a  trou^re  <pl9 
âVcoienrfes  ennemis  qui  elvparloiênt^aiÂ^ 
2'  Efle  demeura  fepç  ansik  faire  fon  Voyage ,  pe»* 
danc  iefquels  la  pauvre  reine  fouffrit  des  maum 
&  des  •  peines  inexprimaUes  ;  Si  fiins  la  belle 
Moufette  qui  U  eonfoldit ,  elle  feroit  mofte  cent 
l^cèm  fois^.  Cèitemerveilleufe  petkecréaruref 
j^ouvroic  pas  la  booche  ,  8c  ne  dfCôit  pa&  un  moè 
qà'eikueich^rmlt  fâmèrèj  il  n'étok  pe^  foCqu'à' 
k- fée -Lionne  qu^elle  n'eât  epprivoifôe  ;  de  enfia: 
«1  bbfl»  '^e  (ix  slnÉ  que  la  ^eine  avoir  pàScjS  iaiis» 
cet  hcnrtible  féjoor ,  ell^  voulut,  bien  h  vàenec  i^' 
la  'chadè ,  à  condition  que  tout  ce  qu'ette  mteoir 
ftfeoirpdur  eHe/'  .  "":•  ' '■  '»•'";  • 
*  Queiie  |6ie  pour  la  pêiuvre  reine  de'  té^ir  ie( 
Idleil  1  eUe  en  avois  &  foit  perdu  i^hÀbiiilide  y 
qiïleUe^en  penfa  devenirs  vêngle.  Pbar  Moufette, 
idlè  étêic  fi  adroite ,  quU  cinq  ou  '^fix  '4^vlriert' 
it^^chà;ppô4ii  iaux  coiipsf/^qâfelk  'tîlrèiti^^^pe?  ce 
moyeh,  la  mère  &r la  £ll<$^douci^éf^r un' pôtt> 
^  fe  féfoerté  de  la  fée* ^  ^'  '      '  :-p>rji5   ,v     . 

-  Grenouille tte  chetftW  par  moiUfs'dt^'VàbtÂ* 
de  joiir  &  de  nuit  ;  éhfih*^èlle  arriva  ^ifcsbteiè^la 
viilei^pitale  oà  le  roi  i&ifote  Ion  f<^^ur^  eDtf ^t--' 


M 


fnenTâriUfpr^fedb  ne  voir  ^af^ccnitqa«  desHaoiftt 
£e  d^  feftins'  ;.  on  ctoît  ^  on  c&aacok  ^  &  plor  elle 
>âi^{HK)choîi  de  la  ville'^  Se  ;plu5i  èl-le  croOTok  Jk 
Jpie.^.àGL  )ttbIUtlom  Sdn  équipage  marécageux 
iCÎK^cenoit  co'&t  ie  motide  :  dUscim  la  fmyobc  ydc 
la  fbttlis  dii^ini^fi>gramk:lnB£qtt'd!e  enrrs  dan^'hit 
viUe* , .  qki'ette  eut  bekuircHipr^  (fô.  peine^  à  pâirveài: 
jufcju'au  palais;  c'eft  en  ce  lieu  que  Doécrâok 
dtiutis  ]«  BbagnÊficenoë.  .Kerxol ,' veuf  depuis^  lieuf 
ans  y  s'écoît  ^nfin  laiffiB  fiËdhirmts  pcièrés  de  £ei( 
fup^t^ y/iiiWcnt  ie  marier :ar une Jirmc»(I^iiKdnk 
Belld  âr.b  véticé  tfiQ  iafemihey  niais*  qoiiiellaijS- 
f<>iï;pard'â&e.'foiN:agcc&^  .  îi::  rr.vî 

^  L»i:b>>|lhe  Grenomtiei^éi«D<édefcetidUer.<d«  £i 
lkiè]r^«r#i^i:^  cheB  le  rôiy  foSMerde  ioinfixMixotw 
tège.  EUe  n^eurpàs  bejSdio  di^deiiiatidtt  aud»eneéc 
le  neK)nflffcyiQ!»  Et-  fiancée  &  orâs^  lés  .^xcioôft 
avbiffii£  «crbp  d'enYte  ite*  lavoir  le  fujet''de'£à  m- 
ndspoQtf  l-iiuenbii»pbe)£iSire  ydît-elley;  je:^nr  fab 
£  Wmà2Ydles^ae^:}]e.4Qiisj£Cppbfcfe  vo'uà  dbnœeen 
delarjolecoasb^hr  peîbfi^jler  ncrees  tfueiiradsieoëk 
(br  lèi^bicUrid^  &àté  y  me  ^)8Hjiiad3enrv^kefibfi^éi 
Hiâ  pour (  hqp^ine.-  SSktk  £citisiciisr  sli  elt  xopjimrii 
cdienylitr  Us^èoh^dt  vev^ièi|ael^s'hxroè^  x(is'^ 

gehcUlec^jei^iûUsDi,  e^implIîsiacdisT^esFaAfiiipis 

IM€!fiijeQÎ3|^»^i^'n;Qid|(iin3)é  seinattec^^vîécdeilf 
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dois  des  héritiers  :  ainfl  j'ai  jecé  les  yeux  fur  cette 
^euné^princeiTe  qui  me  paroît  toute  charmante. 
Je  tiçTous  confeille  pas  de  Tépoufer,  car  la  poiy* 
garnie  $ft  un  cas  pendable  ;  la  reine  'n'eft  paf 
mprre  ;  voici  une  lettre  écrite  de  fon  fang,  dont 
elle  iti'ia  chargée  :  vous  avez  une  petite  pânceire^ 
Mpufetfté ,  i^ui  eft  {^us  belle  <ju«  tous  l^s  cieusc 

Le  roi  prit  le  chiffon  où  la  reine  avoic  grifF(m« 
D^  quekjuesinots,  illebaifa,  il  larrofa  de  fet 
/  larmçs,  itlé  fit  voir  à. toute  raiTemblée,  difant 
^u'il  recopnoifToit  fort  ibien  le  ^araâère  de  fa 
femme ,  il  ^%  mille  quêtions  à  la  •  Grenouilie  , 
.^u<quellès  elle  répoisdit  avec  autant  d'efprit'  que 
^evivi^citç*  La princeflTe  fiancée,  ^ks^Bibaffit* 
tlQVirs ,  chargés  de  voin  célébrer  fqri  mariage ,  faî* 
iisieni^^aidé  grimacé  ;  comment,  iice  »  dit  le  plu4 
^l^bre  d'entr'eux ,  pouvœx-vous  fur  l&s  JpmÀt^ 
4'ûniç^çFâpaudine  comme  (S^ie««ct"rxompie  un  hy< 
fiq^ast  fv  folemnd  ?';Çetfe  écumede  marécage  n 
iHitfolerice  de  venir  md^tii^àv9tBedbur>,:jfegoût9 
l^'ptaiiir  d'ttrjs  icoutée!  monû^wH  ràmbôil^d^r, 
f ép-Uqua  j la  ÇrémntW e  y . facheis  :  jjaé  ]mn^  (im 
l^oim  éçuni'e;  df  risïfrécage.;  ^  pdifqrfil J&ut ici 
4taléçr|]ba  fçienc^v»  allant' fées  dç  (é^QÊn^ifitçtÀ^Wi. 
^9Ùt«L les  -grenouillé tœf,  fm ,  oibt^ia;' V  4é* 
«^l^di  »  &:  ell(?  à  teii  fèf!eL|>^rehç  çn  éffetf^wrtU 
iU.4)!4y$isiirf  lus  laiifigb!P9:'44 :ç^,^tiç»'vUw» 


%t 


ftnimant ,  lear  taille  ééoic  haace  &  majeftaeafe  ; 
leur  vifage  agréable ,  leurs  yeiut  pins  brillans  que 
les  étoiles  9  chacun  portoit  une  couronne  de  pier-; 
retins  fur  fa  tète ,  &  fur  fes  épaules  un  manteau 
royal  »  de  velours  doublé  d'hermine  5  avec  une 
longue  queue ,  que  des  nains  &  des  naines  por^' 
soient.  En  même  tems  ^  voici  des  trompettes  » 
tymhales  y  hautbois  &  tambours  qui  perceât  les' 
jHies parleurs  fdns  agréables  &  guerriers»  toutes 
teàléés  &  fcos  commencèrent  un  ballet  fi  légère» 
ment  danfé  y  que  la  moindre  gambade  les  élevoic 
|afqu'à  la  voûte  du  fallon.  Le  roi  attentif  &la 
future  reine  n'étoient  pas  moins  forpris  l'un  que 
1  autre ,  qûatid'its  virent  tout  d'un  coup  ces  ho-' 
notables  baladinsr  mét^morphofes  f  n  âeurs,  qui 
iie  bàladinoiént  pas  moins^  jafmifns>  jonquilles  »> 
violettes,  Qdillecffv&:  rubéreufes  ,*  que  lorfqa'ils: 
étoient  pourvus  de  jambes  &  de  pies.  C*étoic 
nnp  parterre  animé  ^  dont  totssiei^  mouvemens: 
iréjoaîflbient  autant  l'odorat  que  ii  vue.  -  i 

*  -  U^ft:  inftant  «i^rès^i  les  fletirs  «Ufpamtent  ;  plu-' 
£eùrs  £3ntainçs^  pritent  leurs  plafesr;  tHcs  s'éie^\ 
vmenroa|ttdem£ntv^'^retoinè]làiàmdans  \iniaig&! 
canal  qui  fe  forma  au  pié  du  château^  il  étcdt  cou-*^ 
vim  de  petites:  galères  peintes  &  doréeft,£  jolie» 
éd'fî  galantes,  que  la  princô(Ie:.-convia'fes  ambaf* 
fadeurs  dy  eittfc^rawcielle:  poifr  sy  ptomenerJ 
11$  le  youlc^^t  bien^xomprenanc  ijuei  i»ut  celft" 


é'keiwaifes  iK^çe».  :  , .      '  >        : 

.  Dès  .q»iJe  £iAfe08  embtcqiiés^  lai  galàre  ^  I4 

manda  o&ocmt  &l  pituieflë  :  kiGreiiotMrlle  ]3epa«4 
Qc  y,  fice^  vous;  afen. devez  pokc  a^j^  d'aiios^q^ 
ibt  reme  votre  épou&  :  (l:  ^'étois^  fiH>ip$  d^'  £^ 
anies , .  jie  n«:  me  mec«?ob  ^  et^  pf  ûi^  d^  ni%t 
mgpe  qM  vou^  étiez  {ixÉ  h^fmMê^  fi^e^^mai^ 
elle.a^isiacidàniécke ,  &  vcKrre  i^le^  Mouf&itei^ 
6l2Àndble,  qui»  vous  nie  deve^^s^  perdre  iitf 
mommtÀ.^h&i  de-  les  d;élivrer%  Je  y^tos^  ayope  i 
mailaoterk  Gren^bille  »  ait  h  ttiî.vqite»  fi'.  j$  «4 
«ÎBoypîsr.pàs  ma iimiaief mort» ^  il' it'y^ a  sîteb  ap^ 
i^ionde  qtKf  j^  tte.  fiflT^  poui^ib  r'avoia  iipr^  I^ 
xnieiîveiUeis .  qpe,  jjai  faites»  d^MOxwi^ ;>jrétdiv 
^pai't-elle ,  ilmcb  femble  qfie  vouA^d^ie»  .eap6 
psiiiiad^c;  der  ce^  q»9i:  fe-  vous  xlij&  i.  léSsx  vptco 
royaume  avec  dé  bcms  ordres  ;i  Stfne  diifêeèflE^at 
à^iflaureir*  Voici  une:  bague  iqui^  vous  ffoUflâîMies 
msif^nt.  îie  >«)ir  la  mà^^ySt  d&parlei?  àt  larlsd 
3&iixinfiy  quxDiqii^èlb  £Dmla>|)Uisrtera!l3tertrréacàs9 
^tfdîrau  moniie.  ''    -         '  /i 

c  Ee^rcâeûe  voyaw  phis Ja  {sâhcd&qxtirliHi^âeDSt 
^feftinée:9;iemtDque  Êi  pjtffion  pqnr  eU^  s'af&i^ 
UifEbirfarr ,.  &:  qa^mcanocaieetyvCGlk  qb'it7avôtd 
«le^^pwiï  b^inapiremiouipiis^  , 


--  *  ^  pnttït  fans  voaloir  èrrô  accûcnpÀgi)^  dd  per^ 
fotine  )  &  fit  dei  préfens  crès^coif]^â:^bte$  ^  là 

%om  ëiuree  d&  terribles  difficultés  à  fuYmbnter'^ 
mais  j'efpère  que  vous  réuifirez  dans  ce  que  voué 

^  I.e  roi;  coa&té  piur  c^s  pr^dnaêA^^»  ne^ît 
^int  d'autres  guides  que  fa  bagtte'  pour  aller 
ttouyer  fa  chère- reine.  A  mefui%  cfoe^Mouletfé 
grskn^âéie ,  fil  befauté  fe  perfeâioiïfiôîf  ii  fort , 
^«le  tous  leis  moiiftres  du  lâc  de*  vif^gmt  en  èel 
mntent  amowéux^^  ^n  Voyoîtdes^di?agt)iis  ^unê 
%u^e  ^pouvafnrabte  9  qui  ven^iëi^t  îAttkfet  i(éf 
|Hési.  Bien  qù-étle  Ses  eâr  toujours*  VÉte  ^  fes  béaùt 
^eù*^^  pOttVofel!(?i  s'f  accoutume* ,'  ^le^  foyéi^ 
&  fe  cachoit  entre  les  bras  èer  -i^  mhe  ^ 
it3«c$h6-nouis  )ong«4^ib«  icr ,  lui  dfifok^^te  ?  liTo^ 
îbtadkî^tifs^  ne  finlrônt'-ds  poinr^  La' reine  lui 
dôiMMttt  de  boftitl^  efpéralices  pfoctr  1^  et^nfetèr^j 
tikàii  'd^s  h  fotïà  é^  û'ënkiék  âûcmei 
YÙèipigménî  '^^  ta  €^eâo«^  y  fèki  ptof&ttà 
tkeùc^  >  tant  die'  vemâ  pa^é  faAs  Wbk  àu^irnei 
ll2>u^es  du  i^oiY^oUt  cela ,  ditf-^je^  ifkffl^eelt? 

^  liû  fée  Lk)fefH^'Và^butùfrii^^  ptei^  *  tei 
mener  à  la  chaffe  ;  elle  ^k  fiMhêk  f^h^iUéÙ 
W'glMer  qtfèltes  Im' moientj&^^f^olft^titeré- 
ccj^penffe^»  êH&  fôilf  âti  jiomi^it  W  ;piéf  eîi  If 
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ttte  ;  'maÎ9  c'étoic  même  b'eàiicoup  âe.  leui  per« 
mettre  de  revoir  encore  la  lumière  du  |oan 
,Cecte  fé^  prenoit  la  figure  d*un^  Upnne  ;  la  reine 
&  fa  fille  s'afTéyoient  fur  elle>  &  couroient  ainfi 
lesforqcs,^ 

Le  roi ,  conduit  par  fa  bague  <«  s'érant  arrêté 
4ans  forH  un?,  les  vit  pafièr  coitinie  un  trait  qu'on 
décoche^  ilrn'eit*  fut  pas  appetçu^r  mats  voulàni 
les'fuivre»  elles  difparurent  abfolument  à  fes,  yeux* 
.  Malgré  ies  continuelles  peine$  de  la  reine,  fa 
beauté  ne  s'^tôic point  altérée^ elle  lui  parut  plus 
dimable  que.jamais.  Tous  {bis  feux  fe  rallumèrent 
&  ne  doucantpas  que  là  jeune  princeife  qui  écoit 
ftveç  elle  y  jne  fût  fa  chère  Moufette ,  il  réfolui 
^e  pétirj mille  fois,  plutôt  que  d'abandoiHier  le 
defièii^  dt'iescfavpir.  * 

'  Upfltdeufe'  bague  le  cbnduifit  dans  Tobfcur  lie- 
jour  où,  étojt  la  ;  reine:  depuis  :tant  d'années  :  il 
fi'écoi^p^s^  médiocrement  fucpris  de  defcendrè 
jufqu'au  fehdrde  ,1a  terre  ;  maisi  çoiutce  qu'il  y  vk 
l'éronna^bieû  dav^ti^g.e.  La  fée  I^ioiîné  qui  rt*i- 
g^ioroit  rien ,  favoît  le  jour  Se  l-heurç  qu'il  devpili 
atriv^r  ;  qjiç  n'^pçoit-elle  pa$/ait  pour  qsi^  fe 
deftin  d'intelligence  avec  elle  en  eût  ordpnné  i^u* 
(remçng^ Msiis  elle rérolutauip^c^  4e combattre 
fou  ppuvpir-  d^  .çps^  le;  fien*: .  i .  .  - 

.  ■  Elle^ï^.  au  milieu  du  h^  de  vif^^tigi^t  ua 
gaU>5dô.JH:yÇ»î  ^qui  y^uq^t  .cotome  Topie  ^eUô 
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y  renferma  la  pauvre  reine  Se  fa  fille  ;enfulre  elle 
harangua  tous  les  monftres  qui  écoienr  amoureux 
^t  Moufette  :  vous  perdrez  cette  belle  princeflfè  » 
leur  dit^elle ,  fi  vous  ne  vous  intérefléz  avec  moi 
à  la  défendre  contre  un  chevalier  qui  vient  pour 
lenlever.  Les  mpnftres  promirent  de  ne  rien  nér' 
gUger  de  ce  qu'ils  pouvoient  faire  j  ils  entoiûrè- 
r^nt  le  palais  de  cfyftal  ^  les  plus  légers  fe  pla« 
cèrent  fur  le  toit  &  fut  les  murs  }  les  autres  aux 
pones  »  &  le  refte  dans  le  laCé 

Le  roi  étant  tonfetUé  pat  fa  fidelle  bague^ 
fut  d'abord  à  la  caverne  de  la  fée  ;  elle  Tattendoic 
ibus  la  figure  de  Lic^nne.  Dès  qu'il  parut  ,elle  fe 
jeta  fur  lui  :  il  mit  l'épée  à  la  main  avec  une  valeur 
qu'elle  n'a  voit  pas  prévue  j  &  comme  elleallon* 
geoit  fa  patte  pour  le  terrafler ,  il  la  lui  coupa  à 
la  jointure,  c'étoit  juftement  au  coude.  EllepouCj 
fa  un  grand  cri  ,-&  tomba  ;  il  s'apptodia  d'elle  » 
il  lui  mit  le  pié  fur  la  gorge ,  il  lui*  jura  par  fa  foi 
qu'il  l'alloit  tuer;  &  malgré  fou  invulnérable  furie» 
elle  ne  laiflà  pas  d'avoir  peur.  Que  me  veux-cu» 
lui  dit*elle ,  que  me  demandesrtu?  Je  veux  te 
punir,  répliqua- t'il  fièrement ,  d'avoir  enlevé  tna 
femme  j  Se  je  veux  t'obliget  â  me  la  rendre ,  oa 
je  t'étrangleraâ  .toutrà^'heure  :  jette,  les  yeux  fur 
ce  lac ,  dit^elle  >  vois  fi  elle  eft  en  mon  pouvoir<^ 
Xeiroi  regarda  ^u  coté  qu'elle  1^1  montroit,  it 


qui  YX>gùok  fans  rames  &  faos  gouvernail  c<nm)w 
«ne  galère  fur  le  vi&airgeiit* 
^  Il  penfa  mourir  de  joie  &  de  douleur  i  tl  kt 
appela  lie  toute  fa  force»  &  il  en  futenceiuitt; 
mai^  où  les  joindre  ?  Pendaat  qvC'û  en  ckerchûic 
ie  moyen  y  la  fée  Lionne  difpariité 

11 .  couioit  le  long  des  bordi  dxi  lac  :  <]uatid  M 
.^oit  d  un  côté  f»rèt  à  joindre  te  palais  tranfparaii^ 
il  s  ebignoit.' d'une  vîteflè  épouvantable;  .&  f& 
efpérances  étoient  toujours  ainiî  déçues.  I^axeiiif 
qui  craignoit  qâ*i  la  fin  il  fe..lafsât  /lui  criait  de 
ne  point  perdre  courage,  que  k.  fée  Lbnnà 
vouloir  le  farigoer  ;  mais  qu  un  véricaHe  amoor 
ne  peut«'^re  rebuté  par  aucunes  difficultés.  Lâr 
defliis  g  elle  &  Moufette  lui  tendoient  les  maiiuf  ^ 
|)renoient  de»  mamères  fuppliantes»  Â  cette  3irae  ^ 
^e  roi  fe  fencatc  pénétré  de  nouveaux  traies  )  i  ilb^ 
yoit  la  voix  ;  il  furoi;  ^  le  Styx  &  VÂqhkon^ 
de  pafTer  plutôt  le  refte  de  fa  vie  dans  cèè 
(riftes  liaut  5  que  d'en  partir  fâfi$  eileâ^ 
.:  Il  falioit  qu'il  fut  doui  d'une  grande  perfévé- 
tance::,  il  patiSdit.aaffi  mal  finn  tems  que  roi  àk 
monde;  krtecre'^pi^fle  de  «ohces  &  a>if?en^ 
d'épines  j  lui  fecvoit  â$  fit  ;  ^  ne  aaangeoit  que 
des  ftttit^iaitvàgissyfltts  aftHtts-qat  dafii^ît^ 
il  flvoit  {^tm-^^tk  de$  cotiibiity  à  foutentr  cotittt 
les  monftrei^  du  lâc.  Un  maâ  qtn  lient  ettîê<4M^ 
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ifems  des  £ces  :»  iSc  fon  pcocàié  fluas^pie  »Sèt  1% 
poque  de  mon  oooce» 

;  Trois  «nuées  s'ccoulécmt. fans  iqpiie  le  toî  dk 
Uea  de  fe  proos^ttce  aiicims  avancages  ;  il  étûb 
prefque  défeipéoé  ^  il  prie  cent  fois.  la  tcfoliitîo* 
^e  fe  îecec  daàs  le  lac;  &  il  Vii^tKÔtfm^  $11 
avoic  ptt  envi£iger  ce  dernier  coup  comme  an  n^ 
mède  aux  peines  de  la  reine  8c  de  la  princeifik 
)1  coumîc k  ronôrdinabx » taqtik d*un c^é ,  can»* 
tDt  d'an  aacrç  »  lot fqa'uQ  dfa^ii  ^reax  Tappelii^ 
^  lui  dit  :  fx  vous  voulez  me  }arçr  par  votre  cou» 
fionne  &  par  votre  (eeçtt^  »  par  votre  tnanreait 
sojal  y  par  vocrp  fenune  Se  votre  fille ,  de  mé 
donner  un  certain  morceau  à  n^anger»  dont  jf 
fois  friand ,  fit  que  |t  vous  demanderai  lorTqm 
l'en  aurai  envie,  je  vais  vous  prendre  fur  tneé 
ailes ,  &  maigre  tous  les  monfttes  qui  couvrent 
ce  lac ,  £c  qui  gardent  ce  châ|:eau  de  cryftal ,  \o 
vous  promets  que  nous  retirerons  la  reine  Sc  hê 
priiicede  Moufette. 

^  Ah!  cher  dra^n  de  mon  ame,  ft^écria  le  roi  J 
J6  vous  jure,  &  à  tDute  votre  dragomentie  efpèce^ 
^de  je  vous  donnerai  i  manger  couf  votre  £109!^ 
éc  que  je  reftetai  à  jamais  votre  petit  fervitéur* 
Me  vous  engagée,  pas  ^  répUqoa  b  dragon,  â 
YOtts  n'avez  envie'  d^  me  tenir  parole  ^  car  il aM 
riverott  des:  mdheurs'ïi  grands ,  qise  vous  vau4 
en  loiirbiviriez  lé  qefte  d^  vbtsé  Yt€u  Le  sei  X94 
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doubla  {es  proteftadons  ^  il  moulrok  d'iinpaâeft<^ 
de  délmer  fa  chère  teine  ;  il  monu  fur  l^dos  dm 
dragon  -y  comme  il  autçic  fait  fur  le  plus  beais 
cheval  du  monde  :  en  même  tems  les  mônftre^ 

* 

vinrent  au-devant  de  lui  pour  larrècer  au  palTage^ 
ils  fe  battent ,  l'oii  n'entend  que  le  fiâementaigtt 
des  ferpens ,  Ton  ne  voit  que  du  feu ,  le  foufre 
&  le  falpètre  tombent  pèle-mèle  :  enfin  le  roi 
arrive  au  château  \  les  efFons  s'y  renouvellent  ; 
chauves-fouris  »  hibous  s  corbeaux  ^  tout  lui  en 
défend  l'entrée  ;  mais  le  dragon  avec  fes  griffes^ 
fes  dents  Se  fa  queue  5  metcoit  en  pièces  les  plu9 
hardisé  La  reine  de  fon  coté  qui  voyok  cette 
grande  bataille ,  caiTe  fes  murs  i  coup  de  pié ,  8^ 
des  morceaux  5  elle  en  fait  des  armes  pour  aidet 
à  fon  cher  époux  ;  ils  furent  enfin  viâorieux  y  iU 
fe  joignirent»  &  Tenchantement  s  acheva  par  un 
coup  de  tonnerre  qui  tomba  dans  le  lac  ^  &  qui  le 
tarit. 

L  officieux  dragon  étoit  difparù  Côihme  tons 
]fs  autres  y  fie  &ns  que  le  roi  put  deviner  par 
quel  moyen  il  avoir  été  tranfporté  dans  fa  ville 
capitale ,  il  s'y  trouva  avec  la  reine  &  Moufette  «' 
affis  dans  un  fallon  magnifique  ,  vis-à-vis  d'nue 
table  délicieufement  feryie*  Il  n'a  jamais  été  an 
ifaonnement  pareil  au  leur  ^  ni  une  plus  grande 
joie.  Tous  leurs  fajets  accoururent  pour  voir 
ifttc  fottveraitte  6c  la  jeiua  priaçeflè  >  qîiiy  pai^ 
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Mhe  fuite  de  prodiges ,  étoic  fi  fuperbetnenc  ve- 
lue ,  qu'on  avoit  peine  à  foucenir  l'éclat  de  fetf 
pierreries^ 

Il  eft  aifé  d'imaginer  que  tous  les  plaifirs  occn^ 
pèrent  cette  belle  cour  :  l'on  y  faifoit  des  maf- 
carades  ^  des  courfes  de  bagues  ,  des  tournois  ^ 
qui  attiroient  les  plus  grands  princes  du  monde} 
ôc  les  beaux  yeux  de  Moufette  les  arrêtoient  tous» 
Entre  ceux  qui  parurent  les  mieux  faits  &  les  plus 
adroits,  le  prince  Moufy  emporta  par^tout  Tavan'* 
tage  j  l'on  n'entendoit  que  des  applaudiflèmens  ; 
chacun  l'admiroit  ,  &  la  jeune  Moufette ,  qui 
avoit  (té  jufqu'alors  avec  les  ferpens  &  les  dtat 
gens  du  lac  ,  ne  put  s'empêcher  de  rendre  juf* 
tice  au  mérite  de  Moufy  ^  il  ne  fe  pafToit  aucuit 
jour,  fans  qu'il  fît  des  galanteries  nouvelles  pout 
lui  plaire  ,  car  il  l'aimoit  paffionnément^  &  s'é- 
tant  mis  fur  les  rangs  pour  établir  fes  prétentions» 
il  fit  connoitre  au/roi  &  à  la  reine  que  fa  princi^ 
pauté  étoit  d'une  beauté  &  d'une  étendue  qui 
méritoit  bien  une  a^ttention  particulière. 

Le  roi  lui  dit  que  Moufette  éroit  maîtrefle  de 
fe  choifir  un  mari,  Se  qu'il  ne  la  vouloit  cou-- 
ttaindre  en  rien,  qu'il  travaillât  a  lui  plaire,  que 
c'étoit  l'unique  moyen  d'être  heureux.  Le  prince 
fut  ravi  de  cette  réponfe ,  il  avoit  connu  en  plu- 
fieurs  rencontres  qu'il  ne  lui  étoit  pas  indifférent; 
&  s'en  étant  enfin  expliqué  avec  elle»  elle  lui 
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dît  que  $ïl  n'éioitpas  fon  époux,  elle  n'en  auroir 
pkWW  d'autre.  Moufy,  tranfporté  de  joie,  fe 
jeta  i  fes  pies ,  8c  la  conjura  dans  les  termes  les 
plqs  cendres,  de  fe  foavenîr  de  la  parole  qu'/elle 
l&li  deQnoi(« 

)1  çf^ntHt  auSi-iot  dans  lappartement  du  roi 
^  4f^  k  f^ÎAe  y  il  leur  rendît  compte  des  progrès, 
^v^  (on  amQUr  avoit  fait  fur  Moufette ,  &  les 
j|y(ppli%  d^  m  plus  difféier  fon  bonheur.  Us  y  con^ 
fi^irenf  ^yeç  plaifir.  Le  prince  Moufy  avoit  de 
A  grandes  qualités ,  qu'il  fembloÂt  être  feut  digne 
4@poiréd%i^  la  mcrveilleufe  Moufette.  Le  roi  vou-^ 
lut  biçi^  les  fiancer  avant  qu'il  retournât  à^ou* 
Sfy  où  il  étoit  obligé  daller  donner  des  ordres 
pçiur  (pu  mariage  ;  mais  il  ne  ferait  plutôt  jamais 
^Ef  i:  y  que  de  s'en  aUer  fans  des  aflurances  cer- 
ta^ine^  d'elle  heureux  à  £>n  retour.  La  princeflfè 
]dou^:Cp  ne  put  lui  dire  adieu  fans  cépandre . 
bf^iicoup  de  larmes  i  elle  avoit  je  ne  fais  quels 
{yç^^eiktioiens  qui  l'afifUgeoient;  8c  k  reine  voyant 
le  prince  accablé  de  Voleur ,  lui  donna  le  por- 
C|^t:  d§  &^.  Uh  >  le  priant ,  poi^v  ramout>  d'eux 
C0Q%  9  q^e  retirée  qu'il  alloic  ocdonnec  ne  fût 
[dutpt  p.9^:  (i  magoi&quâ ,  8c  qi^'il  taidae  looias 
^  reveaif.  11  1m  dii(  :  Madame ,,  j«  n'ai  jamais  tant 
pris,  de  plaj[6r  k  \0J4$  obéii^  »  que  j'ea  %arai>  dans 
cette  ocça&^n^  niooi  cqbu^  y  eft  trop  ÎMbeâS  poiiB 
}^  V^^i^ff  Ç9  <)uip«a£  ne  iL^eodre  heiureia.. 
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,  ti  partie  en  pofte  ;  &  là  ptiticelTe  Moufette  ed 
Attendant  fbn  rerocfr,  s'occtipoit  de  la  mufîqua 
Bc  des  înâmmehs  qu  elle  avoit  appris  à  touche^ 
depuis  quelque^  moîsj  &  dont  elle  sacquittoîl 
toerveilleufethent  bien.  Un  jour  qu'elle  étoit  dans 
la  chambre  dé  la  teine  $  le  roi  y  enttâ ,  le  vifago 
tout  couvert  de  larmes  y  Se  prenant  fa  fille  entraf 
fes  bras  5  O  !  nlon  enfant,  j'écrià-t-il  ^  O  !  pèftf 
infortuné!  O!  malheureux  toi  !  Il  n'en  put  dittf 
davantage  i  les  foupirs  coupèrent  le  fil  de  fa  voix  j 
la  reine  6c  la  princeilè  épouvantées  y  lui  d^tnan* 
dèrent  ce  qu'il  avoit  ;  enfin  il  leur  dit  qu'il  vehoil 
d'arriver  un  géant  d'une  grandeur  démefurée  ^ 
quife  difoit  ambafladeur  du  dragon  du  lac^  le-^ 
quel ,  fuivant  la  promeflè  qu^il  avoit  exigée  du 
toi  pour  lui  aider  à^  combattre  &  à  vaincre  let 
monftres  j,  venoit  demander  la  princeflè  Mou- 
fette y  afin  de  la  manger  en  pire  ;  qu'il  s'étoit  eii« 
gagé  par  des  fermens  épouvantables  de  lui  don^ 
net  tout  ce  qu'il  voudroit  ;  &  en  ce  tems-^là^  on 
ne  favoit  pas  manquer  à  fa  parole» 

Là  reine  y  entendant  ces  triftes  nouvelles  y' 
pouffa  des  cris  affreux ,  elle  ferra  la  prince(& 
entre  fes  bras  :  Ion  m'arc^cheroit  plutôt  la  vie ^ 
dit-elle ,  que  de  me  téfoùdre  à  livrer  ma  fille  à 
ce  monftre  j  qu'il  prenne  notre  royaume  &  tout 
ce  que  nous  pôiTédons.  Père  dénaturé  ,  pourriesB-^ 
vpus  donner  les  maius  i  une  fi  grande  barbarie  ? 

Y  ij 
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Quoi!  mon  enfant  feroic  mis  en  pâcelHAlje 
n'en  peux  foutènir  la  penfife  :  envoyez- moi  ce 
barbare  ambaiTadeur  y  peut-être  que  mon  afOio- 
tion  le  touchera. 

Le  roi  ne  répliqua  rien  :  il  fut  parler  au  gcant, 
&  l'amena  enfuite  à  la  reine,  qui  fe  jeta  à  fespiés, 
elle  &  fa  fille  le  conjurant  d'avoir  pitié  d'elles,  &  de 
perfuader  au  dragon  de  prendre  tout  ce  qu'elles 
avoient,  &  de  fauver  la  vie  à  Moufette  ;  mais 
il  leur  répondit  que  cela  ne  dépendoit  point  du 
tout  de  lui ,  ic  que  le  dragon  étoit  trop  opiniâtre 
&  trop  friand  y  que  lorfqu'il  avoir  en  tète  de 
ma.nger  quelque  bon  morceau ,  tous  l«s  dieux  en- 
femble  ne  lui  en  oteroient  pas  l'envie  y  qu'il  leur 
confeilloit  en  ami  j  de  faire  la  chofe  de  bonne 
grâce  ,  parce  qu'il  en  pourroit  encore  arriver  de 
plus  grands  malheurs.  A  ces  mots  la  reine  s'é- 
vanouit ,  ôc  la  princeife  en  auroitfait  autant,  s'il 
n'eût  fallu  qu  elle  fecourût  fa  mère. 
^  Ces  triftes  nouvelles  furejit  â  peine  répandues  * 
dans  le  palais,  que  toute  la  ville  le  fut ,  &  Ton 
n'entendoit  que  des  pjeurs  &c  des  gémiffemens  » 
car  ^Moufette  étoit  adotée.  Le  roi  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à  la  donner  au  géant  ^  &  le  géanr,  qui 
avoir  déjà  attendu  plufieurs  jours  ,  commençoic 
a  felaflTec,  &  menaçoit  d'une  manière  terrible. 
Cependant  le  roi  &c  la  reine  difoient  :  que  peut** 
il  nous  arriver  de  pis  ?  Qoand  le  dragon  du  lac 


B   I   E    N   F    A,  I   s    A    N   T    I.  )4> 

vîendroit  nous  dévorer,  nous  ne  ferions  'pa$ 
plus  affligés  i  fi  Ton  met  notre  Moufette  en  ç&^q» 
nousfommes  perdus.  Là-deffus  le  géant  leur  diç 
qu'il  avoir  reçu  des  nouvelles  de  fpn  m^tître ,:  Se- 
que  fi  la  princefle  Vouloir  époufer  un  nevçu  qu'il» 
avoir,  il  confentoit  à  la  laider  vivre}  qu'au  refte^ 
ce  neveu  étoit  beau  &  .  bienfait ,  qu'il  ]çtoit. 
prince ,  &  qu  elle  pourroi(  vivre  fort  con^entq 
avec  luL  v  •  ;  ^  r 

Cette  propofition  adoucit  un  peu  la  douleur* 
de  leurs  œajeftés;  la  reine  parla  à  la  princdTe  ,; 
mais  elle  la  trouva  beauc^oup  plus  éloignée  de  ce^ 
mariage  que  de  la  mort  :  je  ne  fuis  point  capable^ 
lui  dit-elle,  madame,  de  conferver  ma  vie  par 
une  infidélité;  vous  m'avez  promife  au  prince^ 
Moufy,  je  ne  ferai  jamais  à  d'autre  :  lailTez-moi 
mourir  :  la  fin  de  ma  vie  afiurera  le  repos  de  h^. 
votre.  Le  roi  furvint  :  il  dit  a,  fa  fille  tout  ce  qu^. 
la  plus  forte  tendrefie  peur  faire  imaginer:  elle, 
demeura  ferme  dans  fes  fencimens  ;  &  pour  con- 
clufion,  il  fut  réfolude  la  conduire  fur  le  haut . 
d*une  montagne  où  le  dragon  du  lac  la  devoir , 
venir  prendre. 

L'on  prépara  tout  pour,  ce  trifte  facrifice  j  ja- 
maîè  ceux  d'Iphigénie  &  de  Pfyché  n'ont  été 
fi  lugubres  :  l'on  ne  voyojir  que  des  habits  noirs, 
des  vifages  pâles   Se  confternés.    Quatre  ceqs, 
jeunes  fîUes  de  la  première  qualité  s'habillèrent 

iir  ••• 
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it  longs  habits  blancs ,  Se  Te  coaronnèrent  Je 
(Vpt^^  pdur  raccompagner  :  on  la  portoic  dans 
Ittieittièfe  de  velours  noir  découverte,  afin  que 
tout  le  monde  vît  ce  chef-d*œavre  des  dieux  ;  fes 
cheveux  étoienê  épars  fur  ks  épaules,  rattachés 
de  crèpei ,  6f  la  couronne  qu'elle  avoit  fur  £a 
tèfe  étoit  de  jafminsf ,  mêlés  de  quelques  foucis* 
£He  lie  paroiflfoit  toichée  que  de  la  dotileur  An 
jroi  ic  de  la  reine  qui  la  fui  voient  accablé»  de  la 
plâs^  profonde  trifteffe  :  le  géant ,  armé  de  toutes 
pi^es ,  marchoic  ^  c6té  de  la  litière  où  étoit  U 
princelTe;  &la  regardant  d*un  ccil  avide  ,  il  fem* 
bloit  qu'il  étoîr  affuré  d*en  manger  fa  part  ;  l'air 
jrctçntiflbdt  de  foupirs  &  de  fai>glots  j  le  chemin 
^oit  inondé  des  larmes  que  l'on  répandoit. 

Ha  !  Grenouille ,  Grenouille ,  s'écr iok  la  reine, 
vous  m*avez  bien  abandonnée  !  hélas ,  pourquoi 
jne  donniez-vou»  votre  fecours  dan^lalbmbre 
pljiine ,  puifque  vous  me  le  déniez  i  préfenfc  ? 
Que  }e  ferois  heureufc  d'httç  morte  alorsl  Je  ne 
vèrrois  pas  aujourd'hui  toutes  mes  efpérarices 
déçues  î  je  ne  vcrtoîs  pas ,  dis^je,  ma  chère  Mou» 
fc rte  fur  le  point  d'être  dévorée, 

Pendant  qti'ette  faHoit  ces  plaintes ,  Ton  avtn- 
çbît  toûjotirs ,  quelque  lentement  qu'on  tnatchârî 
&:  enfin  l'on  {^  tironvaf  au  haut  de  la  fatale  mon* 
tagné.  în  ce  lieu ,  les  cris  &  les  regrets  rçdôu- 

bîçtçnt  d'une  tQÏW  force,  quil  nV  jumds  rien- 
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été  de  fi  lamentable  \  le  géant  convia  tout  16 
monde  de  faire  Tes  adieux  &  de  fe  retirer  M  (tU 
loit  lÂen  le  faire ,  car  en  ce  tems-là  oii  étoit  fort 
iiihple  ,  &  on  ne  cherchoit  des  remèdes  à  rien. 

Le  roi  &  la  reine  s'étânt  éloignés,  montèrertt 
for  une  autre  montagne  avec  toute  leur  cour  j 
parce  qu'ils  pouvoient  voir  de-là  ce  qui  alloit 
arriver  à  la  princeflTe  i  Sic  en  effet  ils  ne  reftèreiit 
pas  long-tems  fans  appercevoir  en  l'air  un  dra*- 
gon  qui  avoir  près  d'une  demi- lieue  de  long, 
bien  qu'il  eût  fîx  grandes  ailes,  il  ne  podvoit 
prefque  voler ,  tant  fon  corps  étoit  pefant ,  to^ 
couvert  de  groflès  écailles  bleues ,  Se  de  long!; 
dards  enflammes;  fa  queue  faifoit  cinfqihtnte 
tours  &  demi  j  chacune  dé  fes  griffés  étôit  d* 
la  grandeur  d'un  moulin  à  vent ,  &  l'on  Voyôit^ 
dans  la  gueule  béante  trois  rangs  de  déhts  auffi 
longues  que  celle  d'un  éléphant. 

Mais  pendant  qu'il  s^avançoit  peu  a  peu,  la  chère 
&  fidelle  Grenouille,  montée  fur  un  épervier,  vôlj| 
rapidement  vers  le  prince  Moufy.  Elle  avoir  fôrl 
chaperon  de  rofes  j  &  quoiqu'il  fût  enfermé, 
«dans  fon  cabinet,  elle  y  entra  fans  clé:  que 
faites- vous  ici,  amant  infortuné,  lui  dit-efle? 
Vous  rêvez  aux  beautés  de  Moufette ,  qui  ett 
dans  ce  toomént  expofée  à  la  plus  rigourèufe  ca- 
taftrophe,  voici  donc  une  feuille  de  tàfet  érr 
foufflant  deflus,  j*eu  fais  un*  cheval  rare ,  (fyMOté 

Y  ÎT 


^44       La    GRENotJitL'B 

vous  allez  voir.  Il  parue  audi-coc  un  cheval' toilt 
.verc  ;  il  avoit  douze  pies  &  trois  tèces  ;  Tune 
jecoic  du  feu  y  Tautre  des  bombes ,  &  l'autre  des 
boulets  de  canon.  Elle  lui  donna  une  épée  qui 
avoit  dix- huit  aunes  de  long,  &  qui  étoit  plus 
légère  qu'une  plume  *,  elle  le  revêtit  d'un  feiil 
diamant,  dans  lequel  il  entra  comme  dans  un 
habit,  &  bien  qu'il  fût  plus  dur  qu'un  rocher, 
il  étoit  fi  maniable  ,  qu  il  ne  le  gênoit  en  rien  c 
partez ,  lui  dit-elle,  courez ,  volez  à  la  défenfe  de 
ce  que  vous  aimez  ;  le  cheval  vert  que  je  vou$ 
donne,  vous  mçnera  où  elle  eft,  quand  vous  Taure» 
délivrée,  faites-lui  entendre  la  part  que  j'y  ai. 

Génércufe  fée,  s'écria  le  prince,  je  ne  puis  i  • 
préfent  vous  témoigner  toute  ma  reconnoi (Tance  j 
mais  je  me  déclare  pour  jamais  votre  efclave  très* 
£delle.  U  monta  fur  le  cheval  aux  trois  cèces,aufli-^ 
tôt  il  fe  mit  à  galopper  avec  fes  douze  pies.  Se  fai-j 
foit  plus  de  diligçnce  que  trois  d^s  meilleurs 
chevaux,  de  forte  qu'il  arriva  en  peu  de  tems 
nu  haut  de  la  montagne  ,  où  il  vit  fa  chère  prin* 
cçffe  tome  feule,  &  l'af&eux  dragon  qui  s'en  ap^ 
prochûit  lentement.  Le  cheyal  vert  fe  mit  à  jetet 
du  feu ,  des  bombes  Se  des  boulets  de  canon,  qui 
ne  furprirent  pas  médiocrement  le  monftre  >  il 
reçut  vingt  coups  de  ces  boulets  dans  la  gorge  , 
qui  entamèrent  un  peu  bs  écailles  i  &  les  bamhea 
lui  crevèrent  uo  oeil.  Il  devinç  furieux ,  5c  vqu- 
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lue  fe  jeter  fur  le  prince  ;  mais  Tçpée  de  dix-huic 
aunes  ctoic  d'une  fi  bonne  trempe,  ^qu'tl  la  ma;; 
nioic  commue  il  vouloir,  la  lui  enfonçant  quelque-* 
fois/ufqu  à  la  garde ,  ou  s*en  fenrmt  comme  d*un 
fouet.  Le  prince  /n'auroit  pas  hiffé  de  feotir  Fef- 
fort  de  fes  griffes ,  fans  Thabit  de  diamant  qut 
croie  impénétrable. 

Moufette  Tavoit  recomia  de  fort  loin,  car  lé 
«diamant  qui  le  couvroit  étoit  fort  brillant  &  clair, 
de  forte  qu'elle  fut  fai(i#  de  la  plus  mortelle  apt 
préhenûon  dont  une  maîcreffe  puifle  ètrecapable^ 
mais  le  roi  &  la  reine  commencèrent  à  fentiç 
dans  leur  cœur  quelques  rayons  d'efpérance ,  car 
il-  étoit  fort  extraordinaire  de  voie  an  cheval  i 
trois  tètes,  à  douze  pies,  qui  jetoir  feu&:  ftmimes, 
Se  uii  prince  dans  un  étui  de  diamans ,  armé  d'une 
épée  formidable ,  venir  dians  un  moment  Ci  né- 
ceflfaire,  &  combattre  avec  tant  de  valeur.  Le 
roi  mit  fon  chapeau  fur  fa  canne,  &  la  reine  at« 
tacba  Son  mouchoir  au .  bout  d'ua  l>acon ,  pour 
faire  des  lignes  au  prince ,  Ar  Teticporager.  Touti^ 
leur  fuite  en  fit  autant.  En  vérité^  il  n'en  ^avoit'pa^ 
beJfqin,  fon  cceur  tout  fecd  &  le  péril  où  il  voyoit 
fa  maatrelTe,  fuffifoieut  pour  l'animer.  , 

Quels  efforts,  ne  fie- il  point!  la  terre  étoit  cou- 
verte de  dards  ,  de$  griâFes^  des  cornes  ^  des  ailes 
&  des  écailles  du  dragon  ;  fon  fang  couloit  par 
smlle  eudroits , il  étoit  tout  bleu,  ^.  celui  du 
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&agon  tout  véit  ;  ce  qui  faifoit  une  nuatlce  fîn--^ 
gttlîèi^e  fut  '  la  terre.  Le  prince  tomba  cinq  fois  , 
il  fë  telèvltaûjortts  ,  il  ptenoit  fon  téms  pour  re-» 
ihontet'ftft-^foittKevâF,  &:  puis  c'étoir  des  cano- 
nades  èc  des  feux  grcgeëîs  qui  n'ont  jamais  tieit 
eu  de  femblable  r  eiifin^le  dragon  perdit  k$ 
forces ,  il  tomba ,  &  le  prince  Itti  donna  art  eoa^ 
dans  let  vètitrfr  ^và  lu3  fît  unfe  épouvantable  bief- 
fure  ;  maïs  ,*ce  qtfôiï  aui^a  peine  à  croire ,  &  qui 
eft  pourtaint  Suffi  Vrai  tjcte  !e  refte  du  comité ,  c'eft 
qui!  fottît  pat  cette  large  tteflTare,  un  prbce  lé 
plus  beau  ëi  le  plus  charmafnt  que  Ton  ait  ja^» 
mais  vu  ;  fdn"  habit  étbît  ée  vrfôilts  Heii  i  fond 
d*or ,  totit  brôdé^  dô'perie?i  il  avoir  fur  la  tète  uii 
petit  raijjiori  i  U  grecque ,  ombragé  de  plume* 

blanches,  il  ktrcotttut  lei^bras  ouverts  ,  embiraf* 

If 

fant  le  pprtc'e  Moùff  :  que  ne  v6usdois-je  pas  ; 
mon  '  généreùi -KfiératéuT  y  lui  dît- il  !  vous  venei 
de  mer  HéKvrer'de  U  plus  affreufe  prifôn  oùja* 
mais  Ert'fôàtéfàîn  puifle  être  renfermé  :  j  y  aVàîi 
été  càndmài'fiiAi  fèeLîonne  î  il  y  a  feize  zM  , 
que  jy/larfg^rsf  &'"fctl  poiivoit  étôit  tel,  que 
malgré^ïtii^  prtïprè  ^oWté  ,  elle  me  fdrçoît  à 
dévorer  cette  belle  %rinclfffè  :  menez  -  moi  S  Ce$ 
piéî?;  pour  que  je^lur  explique  mon  malheur.  -  ' 

Lé  prÎAce  Moufy;  favfkh  5c  charmé  d\tnë 
aventure  (t  ëtoiinante-,  nei^dîililt  céder  ^ri^tieii 
aux  cinliceis  tïé- ee  prîhdi}*41sf^  fe  hâtèrent  dé 
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joindre  la  belle  Moufette  5  qai  rendoît  de  fott 
càté  mille  grâces  auit  dietix  pôtir  utt  bdnheur  & 
inefpéré.  Le  roi^  la  reine  St  toilfe  Ift  cônrétoient 
dejâ  auprès    d'elle  ;  chacun    pftrtoit  à  là  foisi  » 
perfonne  ne  s'entendait ,  l'on  pleurôif  f  refqué 
autant  de  joie  ^  que  l'on  avoir  pleuré^ dbdoùleuf» 
Enfin  pour  que  rien  ne  manquât  à  la  fète  ;  U  bonne 
Grenouille  parut  en  Tair,  montée  fur  un  épervier 
qui  avoir  des  fonnettes  d'or  aux  pies.  LprCqu'on 
entendit  drelin  dindin,  chacun  leva  les  yeux; 
l'on  vit  brillor  le  chaperon  de  rofes  comme  un 
foleil,  &  la  Grenouille  étoit  auffi  belle  que  Tiu- 
•  rore.  La  reine  s'avança  vers  elle ,  &  l'a  prit  par 
une  de  fes  petites  pattes;  auflî-tot  la  fage  Gre- 
nouille fe  métamorphosa ,  ôc  parut  comme  une 
grande  reine  ;  fon  vtfage  étoit  le  pluf  agréable 
du  monde  :  je  viens^.  â'écri*-t  elle  ^  peur  touron- 
ner  la  fidélité  de  lar  p<rmceâe  Moufette ,  elle  a 
mieux  aimé  expofét  fa  vie,  qtre  de  changer; 
cet  exemple  eft'  faire  dans  le  ^eclë  où  nous 
{bmmes ,  mais  il  lé  fera  bien  davantage  dans  les 
(iècles  â  venir.  Elle  prit  auifi-tôt  deux  couronnes 
de  myrthes  qu'elle  mir  fur  la  rçte  des  deux  amans 
qui  s'aimoient,  lÉjFrappafit  trois  coups  de  fa  ba- 
guette ,  l'on  vit  qu?  t€«S  lesos  du  dragon  s'éle- 
vèrent  pour  former  rfn  afc  de  triomphe  ,  en  mé- 
moire de^  la  grande  aventure  qui  venoit  de  fe 
paflçr. 
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Enfàke  cetc«  belle  &  nombreafe  troupe  s*a^* 
chemina  vers  la  ville  >  chantant  hymen  5c  hymé- 
nce,  avec  autant  de  gaîté,  qu'ils  avôient.célc-r 
bré  triftement  le  facrifice  de  la  princeiTe..  Ses 
noces  ne  furent  différées  que  jufquau  lende* 
main  ;  il  eft  aifé  de  juger  de  la  joie  qui  les  ac-* 
compara* 

La  reine  que  je  viens  de  peindre  , 
An  milieu  des  horreurs  d'un  infernal  Céjour  , 

Pont  Tes  jours  n'avoit  rien  à  craindre  > 
Pour  elle  Tamitié  Ce  ^gnit  à  Tamour. 
Gzeooaillette  &  Iç  roi  lui  marquèrent  leur  zèle. 
Par  de  communs  efibrcs.  v 

Malgré  la  Lionne  cruelle  9  % 

-  Ils  furent  Tarracher  de  ces  funeftes  bords. 
Des  époux  fi  conftans ,  des  amis  fi  finccres  , 

Etoient  du  vieux  tems  de  nos  pères , 

Us  ne  font  plus  de  ce  tems*ci  : 
Le*fi[ecle  de  féerie  en  a  toute  la  gloire. 

Par  k  trait  que  je  cite  ici ,  * 

De. l'époque  de  mon  hiflloire 

On  peut  être  affez  éclaircL    .  '        " 
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X  L  étoic  une  fois  un  roi  &  une  reine  dont 
lunion  étoit  parfaite  :.il  s'aimoienc  tendrement  » 
&  leurs  fujecs  les  adoroienc  j  mais  il  manquoitl 
1a  fatisfadion  des  uns  &  des  autres  de  leur  voir 
un  héritier.  La  reine  qui  étoit  pei;fuadée  que  le 
roi  l'aimeroit  encore  davantage  ii  elle  en  avoic 
un ,  ne  manquoit  pas  au  printems  d'aller,  boire 
des  eaux  qui  étoient  excellentes.  L*on  y  venoit 
en  foule,  ^le  nombre  d'étrangefs  étoit  Ci  grand  » 
qu'il  s'en  trouvoit  là  de  toutes  les  parties  du. 
monde. 

Il  y  a  voit  pluGeurs  fontaines  dans  un  grand 
bois  où  l'on  alloit  boire  ;  elles  étoient.  entourées 
de  marbres  &c  de  porphire ,  car  chacun  fe  piquoir 
de  les  embellir.  Un  jour  que  la:  reine  étoit  adiie 
au  bord  de  la  fontaine ,  elle  dit  a  toutes  fes  dames 
de  s'éloigner ,  &  de  la  lailTer  feule  ^  puis  elle 
cottunença  fçs  plaintes  ordinaires  :  ne  fuis-|e  pas 
bi^n  malheureufe ,  dit*eUe  de  n  avoir  .pas  d'ea-* 
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fane?  t.es  plus  pauvres  femmes  en  ont;i(y  ^ 
cinq  ans  que  j'en  demande  au  ciel ,  je  n'ai  p^a 
encore  le  toucher  j  mourrai-]  e  fans  avoir  cetta 
iktisfadion* 
r  Comme  elle  parloic  ainfi ,  elle  remarqua,  que 
TeaU  de  la  fontaine  s'agitait^  pois  une  gtoflfe  ccre« 
viffe  parut ,  Se  lui  dit  ;  grande  reine ,  vous  aurez 
»  enfin  ce  que  vous  dédrez  :  |e  vous  avertis  qt^l  f 

a  ici  proche  un  palais  fuperbe  que  les  fées  ont 
l4ti  i  mais  il  eft  im^ôffible  de  le  trouver ,  parcd 
qu'il  eft  environné  de  aaées  fort  épâifles  ,  que 
Tiril  d'une  perfonne  mort^  ne  peut  pénétrer  y 
cependane,  comme  je  fiiis  votre  très-humble  fer*» 
'  vante  g  fi  vousi.  voulez  vous  fier  i  la  conduite 
dune  pauvre  écjreviile ,  je  rndhe  de  vous  y 
inenen     # 

La  reine  Técoutoit  £ms  Tincerrompre  »  la  non* 

\  veauté  de  voir  parier  une  écreviflè ,  Tarant  fore 

furprife  ^  elle  lui  dit  qu'elle  accepteroit  avec  plai-- 

iir  fes  offres ,  mais  qu'elle  ne  favoit  pas  marcher 

en  reculant  comme  elle.  L'écrevifTe  fpurit^  &  fur 

*    le  champ  elle  prit  la  figure  d'une  belle  petite  vieille? 

;  hé  bien  ,  madame  ,  lui  dit-dle  !  n'allons  pas  à, 

reculons ,  j'y  confens  ;  mais  fat-tout  regardez-^ 

moi  comme  une  de  vos  amies  »  car  je  ne  toa^ 

haite  que  ce  qui  peut  vous  être  avantageux. 

Elle  fortit  de  h  fontaine  fans  être  mouillée; 
ies  habits  étoiem  blancs  »  doublés  de  cramoifi  » 
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Oc  hs  cheveux  gris  tout  fenoués  de  rubans  verts« 
Il  ne  s'eft  guère  vu  de  vieilles  donc  Tair  fût  plus 
galant  :  elle  falua  k  reine  ,  &c  elle  en  fur  em-« 
btainf  e  y  &  fans  carder  davantage ,  elle  la  conduis 
fie  dans  uae  route  du  bois  qui  furpric  cette  prin-»^ 
celle  y  car ,  encore  qu'elle  y  fuc  venue  mille  Bc 
mille  fois  y  ellen'écoit  jamais  eàtrée  dans  celle-là* 
Comment  y  feroit-elle  entrée  ?  C'étoic  le  chemin 
des  fées  pour  aller  à  la  fontaine  :  il  écoic  or-» 
dinairement  fermé  de  ronces  &  d'épine  ;  mab 
quand  la  reine  &fa  conduârice  pârarenr ,  auffi^toc 
les  ronces  poufsèrent  des  rofes>  les  jafmins  &  les 
orangers  entrelacèrent  leurs  branches  pour  faire 
un  berceau  couvende  feuilles  &  de  fleurs  j  là 
ferre  fut  couverte  de  violettes  ;  mille  oifeaux  di& 
férens  chantoient  à  l'envi  fur  les  arbres. 

La  reine  n^étoit  pas  encore  revenue  de  fa  fur<^ 
pnfe ,  lorfque  fes  yeux  furent  frappés  par  Téclat 
fans  pareil  d'un  palais  tout  de  diamans ,  les  murs 
&  tes  toits ,  les  plafonds ,  les  planchers  ,  les  de^ 
grés,  les  balcons  ,  jufqu^aux  tenafiès  >  tout  étoit 
de  diamans.  Dans  l'excès  d&fon  admiration ,  elle 
ne  put  s'empechet  de  pouiTer  un  grand  cri  >  &:  de 
demander  à  la  galante  vieille  qui  Taccompagnoir  » 
fi  ce  qu  elle  vayoît  étoît  un  fonge  ou  une  réalité* 
Rien  n'eft  pbs  réel  »  madame  >  répltqaart*elle« 
Attffi  •<-  tant  les  portes  du  palais  s'ouvrirent ,  il  en 
forttc  iix  fcea  ^  mm  ^pieltee  £iea  }  Les  j^iis.  belles 
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Se  les  plus  magnîâqms  qui  aient  jamais  pata 
dans  leur  empire.  Elles  vinrent  toutes  faire  une 
profonde  révérence  à  la  reine  »  6c  chacune  lui 
préfentaune  fleur  de  pierreries  pour  lui  faire  un 
bouquet  j  il  y  avoit  une  rofe,  une  tulipe,  une 
anémone  î  une  encolie ,  un  œillet  &  une  gre- 
nade.  Madame  5  lui  dirent^elles ,  nous  ne  pou* 
vons  vous  donner  une  plus  grande  marque  de 
iiotre  confîdératîon,  qu'en  vous  permettant  de 
nous  venir  voir  ki;  mais  nous  fommes  bien* 
aifes  de  vous  annoncer  que  vous  aurez  une  belle 
princeflTe  que  vous  nommerez  Défîrée  ;  car  Ton 
doit  avouer  qu'il  y  a  long*téms  que  vous  la 
défirez;  ne  manquez  pas  auifi-tôt  quelle  iera 
au  monde ,  de  nous  appeler,  parce  que  nous  vou^ 
Ions  la  douer  de  toutes  fortes  de  bonnes  qualités^ 
vous  n'aurez  ^  a  prendre  le  bouquet  que  nous 
vous  donnons ,  6c  nommer  chaque  âeur  en  pen^ 
faut  à  nous  \  foyez  certaine  qu'auifi^tôt  nous  fe« 
rons  dans  votre  chambre. 
'  La  reine  tranfportée  de  joxe ,  fe  jeta  à  leur  cou, 
&  les  embraflades  durèrent  plus  d'une  grofle 
demi-heure.  Après  cela  elles  prièrent  la  reine 
d'entrer  dans  leur  palais  ,  dont  on  ne  peut  fiire 
une  afièz  belle  defcription  ;  elles  avoient  pris 
pour  le  bâtir  l'architeâe  du  foleil  :  il  avoit  fait 
en  petit  ce  que  celui  du  foleil  eft  en  grand.  La 
reine  ^  qui  n'en  ppuvoit  foutenir  Téclat  qu'avec 

peine 


ïtr 
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j^eliiê,  Certnoit  i  cous  les  momens  les  yeu^.  ÊlUg 
la  conduifirenc  dans  leur  jardinpln'ajamais  été  de 
il  beaax  fruits  ;  les  abricots  écoienr  plus  gros  qu0 
Ja  tète ,  &  Ton  ne  pouvoir ,  fans  la  couper  eit 
quatre ,  manger  une  cerife ,  d'un  goût  Ci  exquis  i 
qu'après  que  la  reine  en  eut  mangé ,  elle  na 
voulut  de  fa  vie  en  manger  d'autres.  Il  y  avoit  un 
verger  tout  d'arbres  fadices,  qui  ne  laidoient  pas 
^'avoir  vie ,  &  de  croître  comme  les  autres» 

De  dire  tous  les  tranfports  de  la  reine ,  com^-^ 
bien  elle  parla  de  la  petite  princefTe  Défirée^* 
combien  elle  remercia  les  aimables  pèrfonnes 
qui  lui  annpnçoient  une  fi  agréable  nouvelle,  c'efls 
ce  que  je  n'entreprendrai  point  j  mais  enân  il 
n'y  eut  aucuns  termes  de  tendreflTe  &  de  recon-: 
noillance  oubliés.  La  fée  de  la  fontaine  y  trouva 
toute  la  part  qu'elle  méritoit ,  la  reine  demeura 
jufqu'au  foir  dans  le  palais  j  elle  aimpit  la  .ma-^. 
fique^  on  lui  fit  entendre  des  voix  qui  lui  pa- 
rurent  des  voix  céleftes ,  on  la  chargea  de  pre-^ 
fens  y  &  après  avoir  remercié  ces  grandes  d^mes^ 
elle  revint  avec  la  fée  de  la  fontaine. 

Toute  fa  maifon  étoit  fort  en  peine  d'ell?  :  on 
la  cherchoit  avec  beaucoup  d'inquiétude ,  on  ild 
pouvoic imaginer  en  quel  lieu  elle  étoit  f  on.crai^ 
gnoic  même  [que  quelqu'étranger  audacieux  ne 
l'eût  enlevée,  car  elle  avoit  de.  la  beauté  &.dp 
|a  Jeunefle  j   de   force:,  que.  chacun^  ^^^9^&yk 
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«ne  joie  extrême  de  fon  retour  ;  8r  comme  eH* 
Heffentoit  de  fon  côté  une  fathf^âîion  infinie 
âes  bonnes  efpérâriceS  qu'on  venoit  de  Ittî  don- 
ner ,  elle  avbit  une  converfatioû  agréable  &  brit» 
iante  qui  charmoir  tout  le  monde. 

La  fée  de  la  fontaine  la  quitta  proche  de  chei 
elle  j  les  complimcns  &  les  careffes  redoublèrent 
k  leur  réparation ,  iSc  la  reine  étant  reftée  encore 
huit  jours  aux  eaux ,  ne  manqua  pas  defetournet 
aux  palais  des  fées  avec  fà  èoquette  vieille ,  qui 
'paroiflbit  d'abord  efi  écrevîfTe ,  &  puis  qui  pre- 
ndit  fa  formé  naturelle 

'    La  reine  partit ,  elle  devint  grolfe ,  Se  mit  an 
monde  une  princeflTe  qtfelle  appela  Défirée  :  aiuffi- 
tôt  élie  prit  le  bouquet  qu'elle  avoit  reçu  j  elle 
nommai  toutes  les  â^eurs  l'une  après  l'autre ,  de  ùtt 
le  c^amp  orî  vit  arriver  les  fées.  Chacune  avoît 
'fon  charriot  dé  différente  manière  ;  l'on  érok 
d'ébèrie ,  tiré  par  des  pigeons  blancs.,  d'autres 
d'ivoire ,  que  de  petits  corbeaux    rràrnôient  , 
Vl'aùttes  encore  de  cèdre  &  de  canambotir.  G'étoït 
là  leur  équipage  d'alliance  &  de  paix  ;  car  lors- 
qu'elles écoiefti  fatchéei»,  ce  n*étoîtque  des  dra- 
gons Volâns ,  que  dés  couleuvres  quî*  jetoîetit  le 
7eu  par  k  gueule  &  par  les  y'eux  ;  que  lions  ^  que 
léopàtds ,  ,que  panthères,  fur  lesquelles  elles  fe 
ttanfpbrtoient  d'un  bout  du  monde  â  Tautre, 

W  tùoiîïs  dé  rêxtls*q«il^û'en  fkàtpottrdirebaik 

'  t<.  ««.VA,' 
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f  otSx  ou  bon  forf  j  mais  c^tre  ft)is-cî,  elles  étoîeiit 
de  fa  meilleure  humeur  dolSblei 

La  teîne  les  vit  eittrër  dans  fa  chambre  âvêé 
un  ah?  gat  6c  mâjeftaeux  :  leurs  naiiis  &  IcfuM 
nàiiies    les  futVoient ,  tous  fehargés  de  préferis* 
Après  qu'elles  eurenr  embraffe  la  reine,  &  baifc  la 
petite  prrncefïè,  elles  déployèrent  fa  layette,  dont 
là  toile  étoit  fî  fine  &  fi  bonne,  qu'on  pouvoit  s*eil 
iervircèrit  ans  fans  Tufer;  les  fées  la  filoierit  a  téuts 
heures  de  loifir.  Pour  les  dentelles ,  elles  lut-* 
paffbîent  encore  ce  que  f  ai  dit  de  la  toile  J 
toute  Phiftoire  du  monde -y  étoit  reptéferité^i, 
fôit  à  l'aiguille  ou  au  fufeau.  Après  cela  elles 
iiiontrètettt  les  langes  Se  les  couvertures  qu'ettei 
âvoient  brodées  es^près  j  Ton  y  voyoit  repréferitct 
mille  jeux  différens  auxquels  tes  enfatis  s*àmil(ent4 
Depuis  qu'il  y  a  des  brodeurs  &  des  brodeafes  § 
il  ne  i*eft  rîén  vu  défi  merveilleuse  î  mais  (Jiia -idlei 
berceau  parut ,  la  reine  s^éctîa  d'admitatiori  ;  çat 
ii  fiirpàirdit  encore  tout  ce  qu  elle  avoît  vu  juf- 
q^u'atots,  .11  étoit  d*un  bois  fi  rare,  qu'il  cdutoît. 
ceiit  tnille  écus  la  livre.  Quatte  petits  amours  le 
fouteiioient;  d'étoient  quatte  chef-d*œuvres ,  ou 
l*art  avoit  tellement  furpalîela  matière,  quoiqu'elle  ' 
fut  de  diamaris  8t  de  tubis  ^  que  Ton  n  ^n  peut . 
affez  pat ler^  Ces  petits  amours  aVoient  été  animés 
par  les  fées ,. de  forte  que  lorfque  Tenfant crioit, 
iï$  le.berçûient  >  Qi  fenâormdient  y  cela  étok 

Zij 
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djane  commodité  merveilleufe  pour  ley  xiçnt^ 
rîces. 

,  Les  fées  prirent  elles-mêmes  la  petite  princeffe 
fur  leurs  genoux ,  elles  remmaillottèrent ,  &  lui 
donnèrent  plus  de  cent  baifers  j  car  elle  étoit  déjà 
fî  belle  ,  qu'on  ne  pouvoit  la  voir  fans  l'aimer. 
Elles  remarquèrent  qu'elle  avoit  befoin  de  téter; 
ai^ffi-tôt  elles  frappèrent  la  terre  avec  leurs  ba- 
guettes ,  il  parut  une  nourrice ,  telle  qu'il  la  fal- 
loit  pour  cet  aimable  poupart.  Il  ne  fut  plus  quef- 
tioh  que  de  douer  l'enfant  :  les  fées  s'empref- 
sèrent  de  le  fairej  l'une  le  doua  de  vçrtu,  &  l'autre 
d^efprît ,  la  troifième  d'une  beauté  miràculeufe , 
celle  d'après  d'une  heureufe  fortune  ,  la  cin- 
quiètne  lui  défira  une  longue  fanté  >  &  la  der- 
^mère,  quelle  fît  bien  toutes  les  chofes  qu'elle 
entreprendroit. 

La  reine  >  ravie ,  les  remercioit  mille  &  mille 
fois  des  faveurs  qu'elles  venoient  de  faire  à  la 
petite  princefll ,  lorfque  Ton  vit  entrer  dans  la 
chambre  une  fi  groffe  écrevifle ,  que  la  porte  fut 
à  peine  aflez  large  pour  qu'elle  pût  paffer  :ha! 
trop  ingrate  reine,  dit  l'écreviffe ,  vous  n*avez 
4onc  pas  daigné  vous  fouvenii;  de  moi  ?  Eft  -  il 
pofEble  que  vous  ayez  fi-tôt  oublié  la  fée  de 
la  fontaine.  Se  les  bons  pffices  que  je  vous  û 
rendus  en  vous  menant  chez  mes  fœurs  ?  Quoi  ! 
vpus  les  avez  toutes  appelées ,  je  fuis  ..U ,  fpulo 
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'^qtie  vous  négligez  :  il  eft  certain  que  j'en  avoîs 

'  un  preffentiment ,  &  c'eft  ce  qui  m'obligea  de 

prendre  la  figure  d'une  écrevifle ,  lorfque  je 

vous  parlai  la  première  fois,  voulant  marquer 

par-là  i  que  votre  amitié  au  lieu  d'avancer  ré- 

■  culetoît.  -  • 

La  TemeV  înconlblàblé  '  de  »  la  faute  qu'elfe 
avoit  faite ,  l'interrompit ,  &  lui  demanda  pàt- 
don  î  elle  lui  '  dit  qu'èHé  avoir  cru  lîômriièr  fa 
fleùrcbmme  celle  des  autres;  que  c'étoit  le  boii- 
quet.  de  pîefrerieé^  quî 'Ravortt  'trompeie  j  qu'elle 
n'étoit'  pai   capable    d^olxBlîer   les'  obligations 

•  quelle  îtii  avoir  5  qu^ellé  laf  fupplîoit  deî  ne  lui 
pôiriit  èifcr  fon  amitié  y^  particulièrement  d'être 
iFavorlblè  à  la'  princeflè.'*Tdtites  les  fées  qui  crai- 

'  gnoleiît  qu!elle  ne  la'douâc  de  misère  &  d'infor- 
tune, fécondèrent  la-réîhé'pour  l'adoucir:  n^ 
'  chcfé  éoBur ,  lui  difoient- elles* ,  que  votre  alteflfè 
I  né  fèit' point  fâchée  coMtré 'Une  reine  qui  n'a 
jamais  èil  deflein  de  yôusr  /déplaire  :  quitte*  4e 

•  grâce  cette  figàre  d'écrcviffe  y  faites  qtie  nous 
voïK-^vîb^Gîhs  avec  tous  vos  charmes,         »     —  r 

'     J'^aîdéjà  ^r  que  la  fée^  de  la  fontaine  ^èlt  af- 

fez  ïoqùëttèj  les  louangès'quê  fes  fœurs^lurdoii* 

-  nèrentTadôucirent  un  peu  :  hé  bien ,  dit^Ite ,  je 

ine  ferai  pas  à  Défiréè  tour  leinal  que  j 'avoîs  ré- 

•  folu  ;càr  aflurément  j'âvoife  ettylê  delà  pîefdtê  , 
^  ^.  rieti  h' àulHHf  pu  m'eit  empêcher  ;  c^pandant 

Z  iij 


Je  VÇH3Ç  bie»  vous  ,aTîe,rqix  que  •fi^IWriroit.le 
Jqi^:  ^vaiTC  râg^  de  qmnza  ans  »  elle  wts^  Um 
.^ç  3'en  rpperrrii: ,.  il  lui  en  coûtera  peut-être  h 
^jfi^.  Xies  pleurs  dç  hsàiïm  Se  jes  priè|reg.4es 
^|||viftr^  fées  y  nf  Ç^i^èren;  pcuut  iV^èc  quellQ 
vçnpic  d§  prononcer  ;  elle  fe  retira  à  rçcuJLcms , 
.fjrf.^le  n'avoir: PAS  vwji.ii,(jui«eî  fa^liojk  d'écîç» 

a.     PA«^.^'elle  fiit  élc^gnée  de.If  .c%t^Kre,  Ja 
^trifte  rçinedenunda  aux,  fées  v«i  moy;Ç3i:p^J|rc 

Mk^  4nwn^  §?fli-l»ïL'f?»/eUî  &  .egfig^^r^i^^vw 
»gH^  pj^iiîews  49kfdiflÉc^pns,  elless'ajTQcèren^sl 
oÇ^l4-f^h-^i\  ^Upit  Utir  unpaUiii  fa^  |>0WS 
jli  fçQlfre^  ^  y  '  fak^Tine  eptrée- £cfutei;wii;e ,  fc 
.IH>viiti|r'k  p^iopefl^4a^Sr  içeliew  }^fauî4  .4%§:fi* 
^^  pè  çUe  étoii  n^nafsée.   •  .   ,  'ii,l:^^^  ,  :, 

TMs  coups  49i^^d^^t^'^c0fP^^^^H  ^ 
-Jklîrent  ce  grand,  qdifice,  ,11  étqit  -dejïi^^MJ  WîWç, 
:^^m  paf«d4bi0?^^  j|ês^plafQn4s:*ç'4eiS|)Iançh#n 
24§:4bl»ans  & .  4'én>ei;iku4es  4|ia^fo$n^eiH  de^ 
fleurs  ,  des  eifearux:  ^  ^y  milJp^c^gfefi  ,^^éM^, 
."ï^oûtiércwt  tâpiffe  fd0,y§t$i^|?s.df>  djifeBS??^!^^^- 
4^s^>  ;bîî^é  de  l#.ï|i^a  de«  fçesi:i&r.^amilie 

4fi4çftî  f^tij  un  {^l^îik  d'y.»trac$t  JfsApIttiç  b^Uie^lS 
Jwfi»s   r§nlar^^ayj^'J;  ;r§yem$:rrt'y  ifôjç  p|4 
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Aï^plas  gotncl  toi  du  monde ,  cempUffoîjewpUi* 
£ears  tentures. 

Ici  du  déiBon  de  h  Thrace 
11-a  Ic^port  viÔoricux,  ' 

LftSfidaks  ledoubi^  qui  paitcàt  de  fes  joai ,'. 
M^q»f^  Û  Wit««fiêfire:pudaçc- 
Là -fliw, tranquille, ^  jplu5  jfcrcin,  ,   , 

,  :îft  gouvernant  la  France  en, une  j>aix  prof^nd^ 
Jl'fait  voir  par  fc^  loii:  <^ue  le  refte  du  mon^é 

Lui  doit  envier  fon  (leftin.  ^    ■  * 

:. ^  rarlts  peintres  les  j^lus  %alnîes  i     '-  - ^   *^' -  '  '   » 

>B^y^.paroilfi>t€  peint  i^e^^iM'djbirers>tr«fC8'j:^       ;:   ^^ 

,  vi&fidxinQihle.cii  pfcnnÂt  jiiss  vHles  »  .   .  ; 
'    .j  *<ïéa4^fiyx  en  faiiiptj^^aâ. 

;   .    ■         .'    '  •     -  •  'a.  .      i         .  .    .  ■     . 

.  C.ÔS  fages  fées  avoiènt  imaginé  ce.  tnojrwi  poijr 
ai)|)retf4r^  jP.Uis  aifémieht  à  la  jeune  princeflfe  Içs 
divers,  événemens  de  la  >vie  à^s  héros  &  .des 

•|*.*  •  ■  r  -  •.,  I 

■        ■  '  -        »  •  «^  .     •.   I 

aujtres  hpoimes.r 


tiré  qu  elles  faifoient  un  jour  perpétuel.  Tous  les 
maatresdont  elle  avoir  beloin  pour  le  renare-pir- 
faite  •  furenr  conduits  en  ce  lieu  :  fon  efpric,  fa 
Vivacité  &  Ipn  âdrefle  bnevenoient  prefeme  tpu- 
jours  cç  qu'ils  vouloient  lui  enfeigner  j  A:  chacun 
d'eux  demeuroit  dans  ,une  admiratioi^  cori- 
tinuel^  des  chofes  furpr^nantes  qu'elfe  dtfoît, 
^i^s  un  âgeoùles^autrés  faveur  à  peine  niomo?pc 


*3^  LV'BrcHÎ 

Imnbûrrîce  j  auflî  rfeft-oii  jpàs  doué  par  les  fcc$ 
pour  demeurer  ignorante  &  ftu|^ide.     ' 

Si  fon  efprit  cbaxmeic  tous  ceux  ^quU'appro- 
choient,  fa  beauté  n'ayoiid  jpas  da5'.^f|Sbc$  moins 
puidàn;  jLelle/rayLflfoit  les  plus  infenfibles:;,  &  la 
reine ,  fa  mère  ,  ne  l'auroit  jam^î^;  qiî&tée  de 
vue ,  fî  fon  dévoir  ne  Tavoît  pas  âttàcliée  augrès 
'•du  hiî.Xès  bonnèsrfëés^  yêînbient  voir  la  prin* 
cefle'^e  tems  en  tçms  j  elles  lui  apportoient  3es 
raretés  fans  pareilles  ,  des  habits  iî  blea  enten« 
'4us ,  (1  rif  hes  &  Cl  galam  »  qujk  femhlQÎ^tvasoir 
été  faits  pour  la  nèce  d'une  jeune  princéflej^  qui 
jî'eft  pas  moins  àithable  que  celle  dont  jfe  parle; 
jîiaîs  entre  toutes  les  fçesqui  h  chériflToiçnt  ^Tu- 
lîpe  ràîmoit  davantage  ,&  recommaridôit  plus 
iQÎgneufemçnt  à  la  réinç  dç  ne  pas  li4  Uiflcr  voir 
Te  joïir  avant  qu*éllè  eût  quinze  ans  rndtrêiœûr  de 
1%. fontaine  eft   vin4icative  ,  lui  diïbit  -  elle', 
ouelqu'intérêt  que  .nous  prçnipns  a  cet  ènfanf, 
^jle  \\^  fera  du  mal  fî'  èfte  le  peut  Tainfi,  ma- 
aame,*vbus  ne  fauri^ez^  cçre   trop  Vigilante  là- 
dcnusTLa  jreîne  îiii  promejctpit  de  veiller  fans 
ceiiç  a  une  attaue  ii  itnportanpe  \  mais  cgniume  la 
chère  ftlle  appfoch'oîç  du  teôiç  où  elle  âe voit  for* 
rir  de  ce  château  \  elle  la  fit  peindre  ,^  fon  pop- 
liait .  fut;  porté  dans  les  plus  grandes  cours  de 
TpmvefsV  A  fa  vue ,  U  n*^Vut  aucun  priucé  qui  fe 
Idcfî^nwft  4ft  radmkêr  ji  niais  il  y  en  eut  uh  qui  çû 


w.^ 
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fut  fi  touché  ,  qu*iIniB  pouvoir  plus  s'en  féparer; 
li  le  mie  dans  fon  cabinet ,  il  s -enferma  avec  lui  \ 
■&  lui  parlant  comme  s*il  eût  étéfcnfible ,  &  qu*E 
^ût  pu  Tentendre  ;  il  lui  difoit  les  chofes  dii 
monde  les  plus  paffionnées. 

te  roi  qui  ne  voyoit  prefqiié  plus  fbn  fils'^ 
s^infoTma  de  ifk  occupations,  &  de  ce  qui  poif- 
Sf oit  rcmpccher  de  paroître  auffi  gai  qii  u  fon  or- 
Sdîhaire.  Quelques  courtifans ,  trop  èmpreflés  de 
parler  i  car  il  y  en  a  plùfieurs  de  ce  caraftcre, 
-lui  dirent  qu'il  ctpit  à  craindre  que  le  prince  ne 
perdît  refprît ,  parce  qu'il  demeurôît  dtes  jourte 
entiers  enferme  dans  fon  cabirietî  où  il*on  eb- 
tîthdoît  qu'il'pàrfoît  féuî  comme  s'il  eût  été  avère 

'qoelquun.     ^^  -     . 

'"  ^  te-  roi  *  reçut  trér  *a  vis  '  'avec  înqtriérude  :  eft-il 
poffible,  difoit41àfes  cdnfiderisV'^ue  mcîn  fifs 
pWflé  la  râiifbir?'  Ileri  a  toujours  tant  marqué: 
•Vcrds  favez  l'adWirâtiô^ri  qu'oh  a'iéuépôiitlui  fut- 

rfen;id'cgâré 
fias  trifté^j 

^î  Biiirqàé  jè'l'çmt^ètîeïme  ,*  je-déméËrar  peuif- 
'4ri:e|S  quelTé^'itëUé  fdlie  il eft attaqua'.  '       ' 
«  ^^til^é'ffer'ÎHVfff^yà  quérir,  il  cbiiritiihdà  qu  on 
■feéé tirât ,  a  iprès'plàfieurs  cîtbféà-'^âijxqûelles 


il 

•jpouyoK  -avoir^pout'tqtie-ton  iinjaieur*«  ferpcr-i 


fonne -fuiïkit  iî- changées.  Le  prince  ,-croya»t /et 
moment  favorable  »  fe  jeta  à  hs  pié^  :  vous  avez 
pcéfoluV  lui  dit-  il ,  de  me  faire  époufer  U  ptior 
^pefTe  Noixe^^/vous  trouverez,  des  avantages  dai^ 
fon  alliance  que  je  ne  puis  vûus^rQn:ifiiitre  dan^ 
celkjd^  la  pânceûè  ..Défirée  ;  ro^is,,  ïçîgneur^  je 
j;rouve  de^  ci^irriies  dans  jcpller^.,  qw  ^je^ae^reii- 
contrer^i  .point  :dans  l'autre.  JEt  où;les  av^^voi^ 
;rus ,  dit  le  roa?^  Les  portraits  de  l'une  Se  de  lîautip 
montété.agpojR;és,TépliqualepiitîceGuerricr(ca^ 
^'eft  atnii  qu'on  le  nommpit  ^  depuis  qu'il  .amist 
^agné  c^oi^  ^grandes  batailles)^  je  vous  .avou^ 
.que  j'ai  pri^  une  fi  forte-paffion  .|^)ur  laprinceilf 
JDcfirée,  tjue  fi  vous  ne  retire;^  les  jpaxoljes^  gup 
vous  avez  données  à  la  Noire,  ;!  faut  que  jexaejar^ 
jheureux  de  ceiTer  de  .Yivxe:en.jpecdantr;efjpérance 
.d'être  à  ce  que  j'akxie. 

C'eft  donc  avec  fon  pojitrw  ,:ri^prit^taveineçif 
le  roi  „  que  V4Qu^  prenez  cm jgré  de. faire  dos  ctt^j- 
^verfations  qui  vous  rendei^t  ^diculeà  tqu?  4^ 
xour  tifan^  ;  »i]5  .vous  cxoientinfeîïfé  ,,&  .fi  ypus.  (a- 
yiezce  quijn'eft  revenu. Iar.d^^ii^;>A^Ws.aufi^ 
honte  de.marquer  tant-de  fpiW^flTe*  Je  ne  puy 
4ne  reprpcW  une  fi  belle  ^ataw^>  r^endiïril  j 
Jbrfq^e  V4DUS  aurez  vu  de  pomait  de  ceue-cba«r 
mante -princeffe  ,  'Vaus<,gpjgtQiiyjsrez  ce.qu^  jp 
ifens  pçurfiUp,  Allez  dqnç  le  iqjiçtir tout  à  r^e.ijrf|^ 

jdû  le  toi,  avec  un  ait^d'impaideace  guLfinifoic 


af»  comioîcre  fon  -cha^tiA  *,  Iç  pxipee  i^a  wr^t 
jeudje  la  peine*  s*il  nlavoir  pas  éfé  cjertaiii^ijvio 
.rien  au  mo;ide  ne  jpouvpit  «çalpr  4a  beauté  4^ 

Deïîrée,  Il  courut  dans  fon  cabmet^r&  -reyujt 
^che?^©  roi  y  il. demeura  prefqueaufli r enchanté 
^.^uç-fon  fils.:  h^r, dit-il, mon ichfir-Gucxrier,:je 
^confensà  «  qupfVpi^  fouh^itejjs^  J^  tajei^aix^ 
Jp^fque fauchai .  ijtve  Ç,  aii»able  pî;Wf e<^  à  pna  ccw; 
^k  vais  dépèchèrrfuçiechaKip de&ambjaflidetiw^ 
;çe,Ife4e  \%  NQii;firppwr  retirer  nu  p;^î:pl^  :»qtta«fl 

jendfîiyxois  avoir  ipexude- guette  çp^r  ejlf^  j  ^aime 

j  .  ,1^  ptiuoe  Wfa  refpedueufejDj^çJçç^pa^  4^ 
fon'père,  &  lulea^bf^rfà  plu^.d'fl'??  |pis'k«  gs- 
^pgjX^^llravait^jçapcxlfi  joie ,  cjii'oaleream«oii^ 

^à^ine j il  preS  li^rpi  de  déçç^Mî»^ 4j?5, aojîaf' 
^iCideurs  ,  npn-fiîule«p:îepî:' à  la  Npire-^mai^ -awûS^ 
Ja.  Péfiree,  5<:  il  fouhaka.qu'dl  çhpiçît.pow;  cette 
_4^Tnièj;e»  rb^oinmç  k  .plus  capable^  4f..Ie,.|ihjs 

^n  .4e,xQiitef^j,ai9;^t^Ûkuijjé^Snde.pswc^ 

^î^  .8;  U  -rIuV  ;bfi|iç^  livrée  qu'Ai,  pw»  litnagùjier,.  ^ 
(jUigence  fat  extrême  i  car  Pa^nour  «iwjgàaeejiug» 


î$?4  L'a    BiéH* 

•  •  •  •* 

*de  partit:  Songez ,  lui  difoit-il  confidemmenr> 
'qu'il  7  ta  de  ma  vie  ,  que  je  perds  refprit  lorf- 
'  que  je  penfe  que  le  père  de  cette  princeflê  petit 
^prendre  des  engagemens  avec  quelqu'autre ,  fans 
^Vôuloît  les  •r8tflj)re  en  ma  faveur ,  &  que  je  la  per- 
[drois  pour* Jamais.  Becafigue  le  raflTuroit  afin  de 
^-gagnerduirefitSVcat  il  étbif  bieri-àife  que  fa  dé- 
^jienfe  lui  fît  honneur.  Il  mena  quatre-vingt  car- 

roffes  tout  ttiflans  d'or  &  de  diamans  j  la  n^nia- 
^ture  la  mieux  finie  >  n'approche  pas  de  celle  qui 
^lés  ornoit'  j  il  y  avoit  cinquante  autres  carroffes  , 

vingt-quatre  mille  pages  à  theval ,  plus  magnî- 
^fiques  qiîe  des  princes ,  &  le  refte  de  ce  grand 

"cortège  ne  fè  démentoit  en  rien, 

... 

-  Lorfque  TambafiTadeur  prit  fon  audience  iç 
'  congé  du  prince ,  il  l'embrafla  étroitement  :  fou- 
^venez-vôus^   mon  cher  Becafigue  ,   lui  dir- 

ÎT  ^  que  ma  vie  dépend  du  mariage  que  vous 
"aHez  négocier  j  n'oubIiez\  rien  pour  perfui- 
"der  Se  amener  l'aimable  princefle  que  j'adore. 
'11  le  chargéa^'aàflî^tôt  de  mille  ptéfens ,  où  la  gà- 
'lantèrie  égaîoit  la  magnificence^  ce"  n'éroît  qire 
'devifes  atitôtireufes ,  gràVée's  fui^  îles  cachets'  dte 
^diamans  y  'des  montrés  '  dans^'  dfes    efcarbouclet-, 

*  *  *  m 

'chargées  des  chiffres  deDéfiréej  des  bracelets 

•  de  rubis  tk'illés  en  cœur  :  enfin  que  n  avoit-îl  paîs 

imaginé  pour  lui  plaire  ;  -  * 

-  1;  ambalïkdeur  portoit  le  portrait  de  ce  jeuntt 


^ 


pj:mcey  quî  avoît  été  peint  par  un  peintre  fî  fa-, 
vant ,  qu'il  parloît  Sc  faifoit  de  petite  compli* 
ipens  pleins  d'efprit.  A  la  vérité  il  ne  répondoîc 
pas  atout  ce  qu'on  lui  difoit  ;  mais  il  ne  s'en  fal- 
loit  guère.  Becafigue  promit  au  prince  de  ne  rien 
négliger  pour  fa  fa^isfadion ,  &  il  ajouta  qu'il 
portoit  tant  d'argent,  que  fi  on  luirefufoit  la  prin-* 
ceflè,  il  trouveroit  le  moyen  de  gagner  quel- 
qu'une de  (ts  femmes,  &c  de  l'enlever.  Ha,  s'é- 
cria le  prince,  je  ne  puis  m*y  réfoudre,  elle  fe- 
roit  offenfée  d'un  procédé  fi  peu  refpedfcueuï. 
Bçcafîgue  ne  répondit  rien  lâ-delTus ,  Se  partit* 

Le  bruit  de  fon  voyage  prévint  fon  arrivée ,  le 
roi  &  la  reine  en  furent  ravis.  Us  eftimoient  beau- 
coup  fon  maître ,  &  favoient  les  grandes  avions 
du  prince  Guerrier  :  mais  ce  qu'ils  connoidoienc 
encore  mieux ,  c'étoît  fon  mérite  perfonnel ,  de 
forte  que  quand  on  auroit  cherché  dans  tout  Tu*, 
nivers  un  mari  pour  leur  fille,  ils  n'auroient  fa 
en  trouver  ujn  plus  digne  d'elle.  On  prépara  ua 
palais  pour  loger  Becafigue,  &  Ton  donna  tous 
les  ordres  nécefTaires  pour  que  la  cour  parût  dans 
h  dernière  magnificence. 

Le  roi  &  la  reine  avoient  réfolu  que  l'ambaf- 
iadeur  verroit  Défirée  j  mais  la  fée  Tulipe  vint 
trouver  la  reine  ,  &  lui  dit  :  gardez- vous  bien  ^ 
madame ,  de  mener  Becafigue  chez  notre  en- 
^t^  c'eft  ainfi  qu'elle  nommoic  h  princefie }  il' 
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ne  fauf  pas  qu*il"  la  Toîe  fr-tÔc',  Se  ûe  tonùntét 
point  à  renVbyer  cliez  le  toi  qui  la  demande/ 
qu'elle  n'aie  palTc  <|uin2e  ans;càr  Je  fuis  aflurée 
que  fi  elle  part  plutôt ,  il  lui  atriveta  quelquer 
malheur.  La  reine  ethbraflf^nt  la  bonne  Tulipe  ^ 
lui  promit  de  jTuivre  fe$  conféils  ^  Se  fut  le 
chàn>p  elles  altèrent  voir  là  prînceffbé 

L*ambafiàdeut  arriva,  fon  équipage  demeutsl' 
vingt-trois  heures  i  paffet ,  car  il  àvoit  fix  ceiiâ 
mille  mulets  ^  dont  tes  cfechetce^  Se  les  fers 
croient  d  or  j  tetifs  couvertures  de  velours  &  de 
brocard  en  l^roderie  de  pertes }  c*étoit  un  embar-* 
ras  farts  pareil  dails^  les  tues,  tout  lè  monde  étoic 
Accouru  pour  le  voir.  Le  ioi  Se  la  reine  aîtcrene 
au-devant  de  lut»,  tant  ils  çtoient  aifes  de  fa  vernie* 
Il  eft  inutile  de  parier  de  h  harangue  qu'il  fit , 
&  des  cérémonies  qui  fe  pafsèrent  de  part  '8c 
d'autre,  on  peut  afTez  les  imaginer  ;  mais  tGfrÇ- 
qu'il  demanda  a  faluer  ta  princefTe,  il  demeura 
bien  furprii  que  cette  gtâce  tuî  tàî  déniée  i  fi  flous 
vous  refufbns  ^  lui  dit  lé  toi  i  feigneur  Beca- 
figue ,  une  choie  qui  paroît  fi  jufte ,  ce  n'eft  point 
par  un  caprice  qai  nous'  fbit  particulier  ,  il  faut' 
vous  raconter  l^étraiige  aventure  ^e  notre  filte  » 
afin  que  vous  y  preniez  parr^ 
*'  Une  fée,  aumoment  de  fa  nairfance  ta  prît  en 
averfion  ,&  la jnènaçà  d'une  très-grande  infor- 
tune >  fi  elle  Voyoît  le  jour  avant  I  âge  dç  quinze 
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im  ;  nous  k  tenons  dan$  nn  (rakis  où  les  plus 
beaux  appartemeiîs  fomc  fous  terre.  Commô 
nous  errons  dans  la  réfolution  de  vous  y  mener , 
h  fée  Tulipe  nous  a  prefcrît  de  n'en  rien  faire* 
Eh  !  quoi ,  fire^  répliqua  Pambaffadeur ,  aurai-je 
le  chagrin  dcrti^cn  retourner  fans  elle?  Vous  l*ac* 
cordez  au  roi  mon  maître  pour  fon  fils ,  elle  eft 
attendue  avec  mille  i&ipatiences  :  cft-il  poffibfe 
que  vous  vous  arrêtiez  à  des  bagatelles  comme 
font  les  prédtâîon's  des  fées  ?  VoiU  le  portrait  du 
prince  Guerrier  que  j'ai  ordre  de  lui  préfenter  ; 
il  eft  fi  reflèmblarir  que  je  crois  le  voir  lui-même 
lorfqae  je  le  regarde.  II  le  déploya  auflî*tôr  ;  te 
portrait  qui  n'étoir  înftruit  que  pour  parler  à  h 
prmcéffe ,  dit  :  belle  Défirée ,  vous  ne  pouvez 
imaginer  avec  quelle  ardeur  je  vous  attends  ,  ve- 
tïez  bientôt  dans  notre  cour  Torner  des  grâces 
qui  Vous  rendent  incomparable.  Lé  portrait  ne 
dit  plus  rien  ^  le  roi  &  la  reine  deiheurèrent  fi 
furpris ,  quils  prièrent  Becafigue  de  le  leur  don^ 
ner ,  pour  le  porter  à  la  prînceiïe  j  il  en  fut  ravi?,' 
'&  le  remit  enrrfe  leurs  mains. 
^  La  reine  n'avoitpoint  parlé  jufqu'alors  à  {a  fillfe 
de  ce  qui  fe  pafToîc,  elle  avoir  tnême  défendu  aux 
damés  qui  étoient  auprès  d'elle  de  lui  rien  dire  de 
l'arrivée  deTambàffadeur:  elles  ne  lui  avoient  pas 
-  obéi,  Ôc  la princeflefavoît  qu'il  s'agîflToit  d'un  grand 
maria^)  mais  elle  étoitfi  prudente  ^  qu*ellen'el^ 
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Avoic  ri^u  témoigné  à  fa  mère.  Qaand  elle  Idt 
montra  lè  portrait  du  prince  ^  qui  parloîc ,  ôc 
qui  lui  ât  un  compliment  aufli  tendre  que  galant 
die  en  fut  fort  furprife,  car  elle  n  avoic  rien  va 
d'égal  à  cela 5  &  la  bonne. mine  du  prince,  Tatr 
d'efprit, la  régularité  de fes  traits^  ne  letonnoienc 
pas  moins  que  ce  que  difoit  le  portrait  :  ferie:^ 
vous  fâchée,  lui  dit  la  reifie  en  riant  ^  d'avoir  ua 
époux  qui  relTémblât  à  ce  prince  ?  Madame ,  ré- 
pliqua-t-elle,  ce  h'eft  point  à  tnoi  à  faire  unchoii; 
ainfi  ^  je  ferai  toujours  contente  de  celui  que 
vous  me  deftinerez.  Mais  enfin  y  ajouta  la  reine^ 
fi  le  fort  tomboit  fur  lui  ^  ne  vous  eftimeries&- 
vous  pas  heureufe?  Elle  rougit'^  baifTa  les  yeux,  8c 
ne  répondit  rien.  La  reine  la  prit  entre  fes  bras., 
ic  la  baifa  plusieurs  fois  :  elle  ne  put  s'empêcher 
.de  verfer  des  larmes  $  lorfqu'elle  penfa  qu'elle 
étoit  fur  le  point  de  la  perdre ,  car  il  ne  s'en  fat* 
loit  que  trois  mois  qu'elle  n'eût  quinze  ans  ;  Sc 
cachant  fon  déplaiiîr ,  elle  lui  déclara  tout  ce  qui 
la  regardoit  dans  Tambadade  du  célèbre  Beca* 
figue  9  elle  lui  donna   même  les  raretés  quu 
^avoit  apportées  pour  lui  préfenten  Elle  les  ad- 
mira ,  elle  loua  avec  beaucoup  de  goût  ce  qu'il 
y  avoir  de  plus  curieux^  mais  de  rems  en  tems,, 
fes  regards  s'échappdieht  pour  s'attacher  fur  le 
jportrait  du  ptini^e,  avec  un  plaifirquiloi  avott 
J^té  incoanu  jufqu'alors. 

L*amba(Iàdeai 
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L'âmbaSÂdear  voyant  qu'il  fairoit  des  inC^ 
tances  inutilerspouf  qu'on  lui  donnât  la  princéifTéi 
ic  qa*on  fe  cbntentoic  de  la  lui  promettte^  maift 
fî  foknnellement ,  qu  il  n'y  avoit  pas  Hùu  d'ett 
douter ,  demeura  peu  auprès  du  roi ,  Se  retourna^ 
en  pofte  rendre  compte  à  fes  maîtres  de  fa  négo-* 
ciation* 

Quand  le  prince  fut  qu'il  ne  pour  oit  efpé««' 
ter  fa  chère  Déiirée  de  plus  de  trois  mois  ^  il  fie 
des  plaintes  qui  affligèrent  toute  la  cour  ;  il  nd 
dormoit  plus ,  il  ne  mangeoit  point  t  il  devine 
frifte  Se  rêveur ,  la  vivacité  de  fdn  teint  fe  chan«^ 
gea  en  couleur  de  foucis;  il  Hemeuroit  des  jours 
entiers  couché,  fur  un  canapé  dans  fon  cabinet  i, 
regarder  le  portrait  de  fa  princefTe  :  il  lai  écri« 
voit  à  toqs  mômenis ,  &  préfentoit  les  lettres  à  ce 
portrait ,  comme  s'il  eût  été  capable  de  les  lire^ 
enfin  fes  forces  diminuèrent  peu  à  peu  ^  il  tiomba 
dangereufement  malade  ,  Se  pour  en'  deviner  U 
caufe»  il  ne  falloit  ni  médecins  ni  doâieurs. 

Le  ^oi  fe  défefpéroit  ^  il  aimbit  fon  fils  plus 
tendrement  q^e  jamais  père  n'a  aimé  lé  fien.  Il 
le  trouvoit  fur  le  point  de  le  perdre  :  quelle  dou- 
leur ppur  un  père  !  il  ne  voyoit'  aucuns  remèdes 
qui  puflént -guérir  le  prince  |  il  fouhaitoit  Défiréé^^ 
iàns  elle  il  falloit  mourir.  Il  prit  donc  la  réfolii^ 
cioB ,  dans  une  fi  grande  extfémité,  d'aller  trou- 
yer  le  roi  &  la.  reine  qui  Tnvoiem  promife^bas 
.   Tome  m.  ^  A  a 
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lés  coîifareï:  d*àvdir  piric  de  l'état  '  bû  le  prMce 
çrc^ie  réduit ,  &  dé  ne.  plus  dtScrer  itn  matiige 
qui  ne  fe  feroit  fatnais  >  s'ils  voulaient  ottftnié^ 
aieht  attendre  que  la  ^ihceflfe  eût  qoibze  ans. 
.  Cette.démàrché  étbit  extraordinaire;  t^aisellè 
Tauroit  été  bieà  davanbge  ^  s'il  eât  hiS&  pérît 
un  fils  û  aimable  &  (i  cher.  Cependant  ilfetrmiTia 
uhé  diffiodté  qni  étoit  infùrmontable  }  c'eft  que 
{on  jgrand  âge  ne  lui  pertnettôit  que  d^alter  en 
Ijtidre ,  &  cecte  voitaDs  s'açcbtdoit  mal  avebritîH 
paiietice  de  fon  fils  ;  de  forte  ^u'il  envoya  en 
ppfté  le  fidélle  Bècafiguè,  &  il  écrivit  les  lettre^ 
du  n^onde  les  plus  touchantes  »  pour  enga^r  le 
^oi  &  la  reine  à  ce  qu'il  fbuhaitoi^.  . 

Pendant  ce  tems ,  Dé'firée  rfavoit  guère  iûoïM 
ée  plaifirà  voirie  ^onrait  du  prince  ^  qu'il  en 
avbitù  Iregardér  le  (ièn.  £lie  albic  à  Vôtts  môûtiens 
dins  le  lieu  où  il  étoit  ;  8c  quelque  folii  qd'elld 
pkit  dé  cacher  fes  féntimens ,  oh  îte  IkiSbit  ^ 
de  les  pénétrer  :  entr'atitres  Giroflée  de  Loi^it^ 
épine ,  qui  étaient  ffes  filles  d^honneuV  i  s'ap|fer- 
i;^rent  dès  petites  irtquiétudes  qui  totfîmenrçoient 
à  la  tourmenter.  Giroflée  l'aimoit  pàfSdhtiémi^»^ 
êc  lui  éroit  fidelle  :  Longile-épine  de  tbiit  tèms 
^ntoit  une  jalôufie  (ecrète  de  fon  fiiéirité  8c  dSt 
4cm  rang  ;  fa  mère  avoît  élevé  la  prîncèffe  -,  a^rèfe 
-avoir  été  fa  gouvernante ,  étte  devint  fa  dàmè 
jd'hpimear:  çU^atitoit  dû  l^^alme^  (fombie  U  chdfe 


è^  mohdè  h  plus  âittiâbte ,  ihàiâ  elkf  cKptîflait 
&  6Ue  }&f€(a  â  la  fdlier;  Se  vëyànt  la  haine  qii^eHe 
taîvoit  pàùt  h  heïlé  plrinc«(&  ;  élu  hé  pôuvoit  lixiv 
voulôit  àù  bfea. 

Uambafladeur  qiiè  ToA  avbk  dépêché  i  làéont' 
de  la  prfricéflfe  Ncfirè  iii  fiit  ^a»  bien  tHèçii  ;  lôirf- 
^tt'on  ap|)rit  le  éôiti^îiiliéht  dont  il  éhMC  chaf^ 
gé^  ceftte  Efhiêfîèi^iiè  éfèW  là  plhs  ritiàic^àré 
«^éàtUré  au  nioildè  )  e^lki  trètiva  ^ùè  c*^Mk  \i 
traiter  cavalièrement ,  aplèi  àVôîr  pris  des  èhga* 
meus  àt^c  ôtté  3  dé  lai  étiVô^èr  dire  ànCi  qa  on 
k  fiîmeik^iôit.  Ëlleavôit  vu  wH  portrait  du  p^lnèét 
donc  tàh  ^étcÀt  entêtée  V  St  les  EtKiepiennés; 
cjuaDd  elles  fe  m&leht  d'^imér ,  aiftîèùt  àvêê  pf i^^ 
d*fexttavagahce  <|ué  ks  âiitrès  i  «comment ,  mon-' 
fieur  rambâfTadeur  ,  ^dâMHé  ,  eft-cé  é^Hé  vdtiri^ 
maître  ne  ttue  crètc  pas  èSèi  irlche  &  a({è2  b^  ? 
PronâenesB- vbtts  dans  ihôs  états  5  vous  crouVèréar 
c)û'il  n'en  eft-  guère  dé  pliis  vaftes  ;  venefz  dahs 
mdn  tréfor  royal ,  vèir  pliis  d'or  qtiè  toutes  lés' 
mû^^  dut^érou  n'en  ént  jatïiàÙ  fôuirhi  :  ^nBtt 
legairdes^  1^  noi^céUt  de  ifioiî  tëiat  y  te  neis 
éerifé ,  ces  giroflfes  lèWw ,  h'ell-eé  j>ài  ^h1(Î  qu'il 
fout  êlK  pbùt  être  belle?  Madame,  tépoHdit  Tarn*' 
bàflàdiëur ,  qui  craigrioit  les  baftohnàdës  (plù^  c|tie 
idHl  e^ut  qtf6h- ëHvôifc  à  ta  i>ôrtè  )  ,  je  blâtne- 
xtttAi  màitte;  àucàht  qa'il  eft  permis  à  un  (d]tt  }' 
^  û  héAtitwy^vAi  iiit  k  {tfeibiert^  âf 

Aâii 
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l'univers,  je  fais  vraiment  bien  à  qui  je  Toffriroîs; 
Cette  '  parole  vous  fauvera  la  vie ,  lui  dît-elle  , 
j*avois  réfolu  de  commencer  ma  vengeance  fur 
vous,  mais  il  y  auroit  de  Tinjuftice ,  puiique  vous 
n'êtes  pas  caufe  du  mauvais  procédé  de  votre 
prince  :  allez  lui  dire  qu'il  me  fait ,  ptaifir  de 
rompre  avec  moi , .  parce  que  je  n  aime  pas  les 
malhonnêtes  gens.  L'ambadàdeur  qui  ne  de- 
mandoir  pas  mieux  que  foii  congé  l'eut  à  peine> 
obtenu ,  qu  il  en  profita. 
r  Mais  TEtbiopienne  étoit  trop  piquée  contre  lé 
prince  Guerrier  ,  pour  lui  pardonner  \  elle  monta 
dans  un  char  d'ivoire,  traîi^é  par  (ix  autruches  qui 
f^iiiroientdix  lieues  par  heure.  Elle  fe  rendit  au 
palais  de  la  fée  de  la  fontaine  ;  c'étoit  fa  mar- 
raine &  fa  meilleure  amie  :  elle  lui  raconta  fon 
aventure ,  &;  la  pria  ,  avec  les  dernières  inf- 
tances ,  de  fervir  fon  relTentiment.  La  fée  fut 
i^«fible  à  la  douleur  de  fa  filleule  :  elle  regarda 
dans  le  livre  qui  dit  tout ,  ,&  elle  connut  aufli-tot 
que  le  prince  Guerrier  ne  quittoit  la  princeflè 
Noire ,  que  pour  la  princefiè  Déiîrée  \  qu  il  Tai* 
moit  éperduement,  &  qu'il  étoit  même  malade 
de  la  feule  impatience  de  la  voir.  Cette  connoif- 
^nce  ralluma  fa  colère  qiri  étoit  ptefqu'éteinte;* 
4^  cotnme  elle  neTavoit  pas  vue  depuis  le.mo* 
ipent  de  fa  nailTance,  il  eft  à  croire  qu  eUe  .au- 
Ipit  négl^é  de  lui  Êiire  49  f^  >  fi.  la_t^diça-r. 


.  •  'fi 

tîve  Noîron  ne  Ten  avoît  pas  conjurfc,  QuoH  s'é- 
criai^t-elle  ,  cette  malheurettfe  Défirée  veut  dont 
-coujoutls  me  déplaire?  Non,  diarmante  princéffè, 
jion  ,  ma  mignonne,  je  nefouffrirai  pas 'qu'on  tt 
fafle  un  affront;  les  cîèu'x  &  tous  les  élémens 
•s*iritére(ïentidans  cette  afFairé  ,  retourné -cheÎB 
toi'i  êc-té  repôfe  fur  ta  chère  marraine.  La  prin^ 
ceCTe^hbîre  la  remercia ,  elle  lui  fit  des  préfens 
de  fléiirs  &  de  fruits  qu  elle  ireçut  fort  agréable- 
ment,-" "•'•''  •  *-   •-'-*■  '  •      '  •  i 

L*amDa(radeur  Becafigue  s'avânçoîr  en  toute  dtîî- 
gence  vers  la  capitale  oùlë  pcfede  Défitèè^feî^ 
4bît  fon-féjotirj  il  fe  jeta"atfi  pies  duroî-fld  3e  là 
té\Tië:'ii  ^éifa  bfeaucdub  .dé4fhies  ; 8c  'leur 'dit 
«dâèi-îes-  fermes  lei'pItiS'tBuefâhs ,  que  lé'pnhcè 
GùêtWir'tftôtirtofît,  Vfli<  lui  teftifoient  plushbns;- 
temèflé  ^Wfffae^voirlaprrncëïTe  leur  filIcH,  qVfîl 
-ii^%'enfÂilbît-'pîus  qét^tfoîs  mois  qu  felf^  r?KS: 
•quî^e^nsv^^il  ne  lai  jJouvoit  rien  arfî^ef  flé-fat 
cheux  dans  un  efpace  fi  court  ;  qu'il  prenoit  Hi^îl 
t)e*tc  a^fè^^vfettîf  qiftaâë-'^^^^        crédîifité  jfouc 
dé  pettte*  fées,''fàif6tt;toiiti^  Vst  majéfté  royale^ 
•enfift?*l  teraftgua  fi  bîétf  v^^i'il^irt  fë  doh-dé^pétA 
fu^dër.'^Ii'^ôri-^plieùîra  àvéc4uî  ^fh  repréfentâhttê 
«*ftê't*êfeè*te  |eârtê^iln«ê  étbît  réduî^,-8ff  pAi 
bnlut  dlf^ôSîpfalloit  quelquf  i-jours  pofir  fe*4i 
tètmirté^&duâ^réponcfeerUiep^tît  qu^il  hk  |^tf 

¥oie  4o0n^f  gud  qu«l^s4biires }  qu^  £>hHnâîii>* 

Aauj 


j^ici  l?9xtçiép»i»;.<î\i^l;!s'iî^s»gitto«  qa^LiHWr 

|.a  'çeiae  courut-,  afl,  .^s^l^ç  ^e,  4. Sfr^  ^?;î 
^vluifCpofa  ^ou£  çô  qui  fe  p#oif.p^|ç$.feHr 

gez  point,  ma  chère  enfant,  lui  dit- elle ^ypt^ 

!»»¥«■  :î9»t  :ppm;.  f%  g!J|é»ioqT,  j^  ng  foisgi- 

f 4pIW^-^«lIe,  ^uien'pKîwjit  9^ehiu^  ft>efifpe% 
jifliïs  tromperions -kroéchsptffleifaç  ^fi|4»Iç, 

j^^çf^rroHe  pw  MMf  èW?  un  ç^V9^^^m\  fei- 
pi,  où  )#  ne  verioispoiat  te  Jogr^^^Ott  l'oqvrif 
:fiffâ4,  Ij».  nuit  ,poqr  nç^s^aftt  à,p^f3%^iût4 

.  Jt.aE  «ioe  gp(U|ta,,t>^|pçç)i}p  ^i^^-i^ssu^ifl^  yMk 
^n, envoya  ^^çp; àj^cf%^<? ; dg.^.YfflM  frqwpr 

*^ ifgp  maîl^fi  ,  ,iWiq9«?  pQa«,fè,h9:?fl!fr.4^V^9r 
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juches  lûbits  <fxi  convenotecit  à  fbn  rang*  V^s^ 
bafladear»  ttanfpoxté  de  joie»  fe  Jeta  encore  aux 
pies  de  leurs  majeljkés  ^.pQorles  remercier  j  }1 
pactic  eniuite  fans  avoir  vi)  la  princeiTe. 

La  (eparaûon  du  toxi  H  4i  ki  reine  lui  auroic 
JEemUé  ûifiippçrtable  »  6  elle  aycâr  été  moins  prà- 
leexiu^  en  favei^  du  prinjce,  mais  U  eft  4e.ceii:- 
tains  fencimens  qui  étouffent  prefque .  fous  1^5 
^mi es.  (^h iui  &c  liti  eatfiofie  de  yelourf  vert  par 
ddbôrs^  oraê  de  grandes  pkqu^  ^  o^  '  ^t^  ^ 
dan»  (îfejbrojcard  iu:ge»t^  Sc.  couleur  de  rofe  ce* 
brodé  }ijt  n*^  ^oit  aiic^^s  glaces.,  U  étqit  fore 
^aod^il  fçrmoic  nE>ieux:<jy'iilie  ]jioUe^  Çq  ^yq  fei- 

gneur  ^  prwûers  du  jçQ^^wffie  fat  chargé ^  dç» 
clés  qui  itmoi/wcksf9Uiixè$ii\XQA  vùikmik^ 
4Wpoai^s* 

'  '^AtttèUK  d'elle  oa  Toy^k  tes  grâces»        *  i 

]^  ]:is  *  ks  plaides  £c  ie& 'jeox^ 

EmprelTés  à  fuivre  fes^  traces  |: 
Elle  avoit  Taie  majeftueoz  ^ 
Avec  une  douceur  célefte* 

~  '  'IrieVât'tifait  totik  {is-yfisixi  ;:     '''-       ^ 

'  '  "Sairi^  compter  ki  toutk  relU'^  v^  • 

'  lEIIcf  '{^dit  les  mêmes  attraits-  .  j 

.      ;  ::jQbç&  |)nlIcr.Afle}4ï4rs-  \    '     '    ,     "  ■  '    .  '^ 
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-gner  )  afin  qa*une  nombreare  faÎD»  n*êmbârta(s^ 
point  ;  &  après  lui  avoir  donné  les  plus  belles 
pierreries  du  monde ;>&  qaelqaes  habits  très* 
riches ,  après ,  disrje ,  des  adieux  qiii  pensèrent 
faire  étouffer  le  roi  y  là  reine  &  toute  la  cour ,  à 
'^orce  de  pleurer ,  on  Tetiferma  dans  le  cârroile 
ibmbre  avec  fadauï&d'Honâeur»  Longue-épine  A: 
Giroflée. 

' .  On  a  peut-être  oublié  que  Longuè-éptnen'ai- 
-moit  point  la  princeiTe  Déârée  ;  mais  elle  aimoît 
fort  le  prince  Guerder  5  crar  elle  avoir  vti  fon  por* 
:Yrait  parlant.  Lé  trait  qui  l'avoit  bleffée  étoitfi 
-vif,  qu'étant  fus  le  fx^iât  de  partir  5  elle  dit  à 
fa  rivçrè  qu'elle  ittoUffoit  fi  le  miXi^t.  de  la 
«printeflre  s'accompliiloit  3  &  que  fi'^ile' Vdaloît 
la  conferver ,  il  falloir  abfolument*'*qiii'êUe  f rou- 
vât  un  moyen;  de  |:i)nipç§-.<:ette;affairj9,  ta  dame 
d'honneur  lui  dit.d^.he  fe  point  affliger  ,l  qu'elle 
tâcheioit  Je  remédier  i  Ùl  peine  en  Ta  Pendant 

heureufe.  "    "  

Lorfque  la  reirfe  envoya  fa  chère  enfant ,  elle 
la  recommanda  aur^delà  de  tout  |Ç9..,<jttf9n  peut 
diire  à  cette  m^nv^iÇç  fyffkvne}  quel  dçpô?.|ie  vous 
conBé  je  pas  ,  luiidic.elle!  c'eAplus^queiftia  vie: 
prenez  foin  de  la  fannf  dê-ma  fille  >  ii^afi£lur*tou( 
fojrer  foigneufe  d'empêcher  qu'elle^  'tié  voie  It 
|our,  tout  feroit  perdu*:  vous  iavéi  de  qcjels 
niQfx  «Ue  ei);  m9i»çéi  %  de  je^  fuis  céil¥«t^ttt  ivw 
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Patnbaflfâdéar  du  prince  Guerrier,  que  Jafqu'i 
ce  qu'elle  air  quinze  ans  y  on  la  mercroic  dans  un 
-château,  où  elle  ne  verra  aucune  lumière  que 
celles  des  bougies.  Là  reine  combla  cette  dame  de 
préfens  ,  pour  l'engager  à  une  plus  grande  exao 
tidude.  Elle  lui  promit  de  veiller  à  la  conferva- 
tion  de  la  priiicefTe  ,  &  de  lui  en  rendre  bon 
compte  auflî  tôt  qu'elles  fcroiènt  arrivées. 

Ainfi  le  roi  &  la  reine  fe  repofant  fur  fes  foin»; 
»*eurent  point  d'inquiétude  pour  leur  chère  fille, 
cela  fervic  en  quelque  façon  à  modérer  la  dovL^ 
leur  que  fon  éldignement  leur  eau fôit;  mais 
torigue-cpîrie  ,  qui 'apprenoit  tous  les  foirs  par 
les  officiers  de  la  princeffe  qui  ouvroient  le  caf- 
Tofle  pour  lui  fervir  a  fpuper^  que  Ton  àppro- 
chblc  de  la  ville  où  elles  étoientatrendues ,  pref- 
foit  fa  mère  d'exécuter  fon  deffeîn  ,  craignant 
que- le"  roi  ou  le  prince  ne  vinffent  àù-devant 
*d'ellé,  &  qu'îFnefôt  plus  tems  ;' de  forte  qu'en* 

Virôn  Theuré  '  die  midi ,  où  le'  fuléil  darde  fes 

-»      •  •  •  •   ■    - 

rayons -avec  force ,  efle  coupa  tout  d'un  coup 
4  impériale  du  '  cârfoflé  où  elles  étoient  renfer- 
mées," avec  un  grand  côiiteati  fait  e^tprès ,  qu'elle 
kvoit  apporté.  Alors  ,  pour  la  prertrièré^oîs ,  la 
princefle  Dcfirée  vit  lé  jour.  A^  peine  Teut-elle 
Tegal*dé,  &  pouïK  un  profond  fciupir,  qu'elle  fe 
précipita  du  xrarrolR  îbùi  la  forme  d'ttriè  Biche 

tlauche^  Se  fè  mw  i  cimfir  jufgu'à  la  fgrlt^V 


f l^^ç  ,  pà  elk  s'epfopça  4ai^s  içp  ^p\^  fopAfiç  -J 
j^u;ç  y  ^^rçuer  fans  cémojbs ,  U  ct^cmame  %ajÇ9 

.  1.2^  fée  de  la  IFonump  »  qv)i  conduîfpît  ce^f 
iîF^S?  ayenmre ,  voyaqt  ijue  çqu?  ceax  qui  aci^ 
«^ÇP?S»%V  1^  priixcejTe,  fe  n;^ftoippt  en  der 
jypîr^ks  i^nç  4e  U  fttîvxe,  ^  le^  au^e$  4W?f 
i  la  ville  ^  pom:  avertie  le  pcji^fe  Guerrier  J^ 
m^he^t  (jfii  venoic  d-amrer ,  fenp^bla  s^jfJ^^tot 
op^eye^fçr  ta  nature  \  les  éçlait$  ^  Ip  ççiçoai^ 
c^ay^f eçt  les  pliis  a^Tur^s  >  ^  par  foti  fpçpr^f 
îfW  f^yp^  *  p46  P^pfpof ta  t<?9s  ce?  geR3  #wrF 
|p^  r#a  1ÏÇ  fe?  cloigr^er  da  |iea  où  l^  prpti 
ii?»ce  lui  défirent. 

^  U  ne  rpfta  que  la  dame  d'^ionneur  ^  ^^ngu^^' 
ÎJlWÇ  i^  Gicoilpfi*  Celle-ci  courut  api^fa  ina$r 
^ç^  >  £^ifai|t  rçtenqr  \^^  bois  &  les  p9cfiprs  dç 
/î;u^  no^  $c  de  fes  plaintes-  Lçs  deijx  su^e?  > 
.:çfyjps  d*çtj;e  en  Jibçfté,  ne  pef4k^?f  pas  un  n^o^ 
^enx  à  f^ire  cçiq^'ejles  ayo}ei?t£fo|eté.  Loftgçer 
'^Ç.fWt  Je?  plus  riijhps  baUt?  4e  I^eûr»?,  Lç 

.jif^it  fl'unç  riçhefle  fàris.p^ç^ç^  jSç  lacouiwnç^ 
;|voit d^esdiamat^^  djeu^  op trois  (pis gros.çomi9|^ 

h  P^i^S  >.  ^^P'  ^^.^P^^^  ^^?^^  ^'^  ^^^.  ^J?^^  y  W 
jjlobç  flj;i*5lle.  tenpft  dans  T^ifpfet  main ,  d'uop 

.i^i^  pfe  g^9flf?  q»}?  la  ff^  i  ^  ^4^  ^»5P  ^ 

-Ç-è?  :  l»?d  i  porter  :  ma^  'û  Moiç  P^fyaê^ 


49ti*€|lQ  icolt  la  pqncéfiè  »  &  ne  risii  neiger  de 
tons  les  ornemens  royaux, 
r  '.  Sq  ;cet  éqaîpâgè  ,  Longue  -fpiiie ,  iîiivie  de 
i(z  incre  ,  qui  poitoîc  la  queue  de  ion  n^anteaa  , 
«^adtemine  vers  k  *  ville.  Cette  ËuiHe  princeflè 
•aaarckoit  gravemênft ,  çlle  ne  doaimr  pas  que 
Juan  ^e  yinc  les  recevoir;  &  en  e&c  eIles:n'éiDietic 
gùète  ayânccesqitand  jelles  appeiiçuicen^  un  gros 
âe  xa^i{le|:ie  ^  &  an  In^xlieu  deux  litières  brillantes 
d^ôf  8c  de  fuenieiies  ,  portées  par  dçs  mulets 
pcofis  de  longs  p2oiaches.d& plumes  v^etces  (c*itoic 
|a  jcoitleui:  ^vorke  de  )a  pdncefle).  Le  tpi  qui 
écoît.dsQbs  l'une^  &  le  prince  malaxé  dans  raotre^ 
neiâwiient  que  juge;:  de  ces  dames  qui  vienoient 
e  eij|K.  Les  plus  ensipsej^s  galoppèrent  vers  elles, 
ÔC  jugèi:ept  parla  magnlikence  de  leurs  habits, 
Qu'elles  dévoient  être  des  perfonnfis  de  diftinc* 
nott»  Us  mirent  pie  a  terre ,  6c  les  ahcqrdàoéiir 
re%eâ^u&inent  ;  oUigez -moi  de  àa  apprendre, 
l^ndk  Longue-  £{)ihe  ,  qui  eO:  dans  ces:  litières: 
Md^ameli  >  rrrpl^uèceijit^ils^  peftjlê.iroi  6c  le 
pliî^ç  £on  iAs jf!fi\l  yietinçnt  aumdevant.  de  If 
pKr|ceflèDcGcoe*»AIliM;i.je.v.ous!prip(,'Jcur/(K^ 
CM$înltartf:etten^qiie:1a  «roiçi;  uneféé  jajaafe  de 
iboncrboriheat  y^^ràifpsr&  tous^ceor' iguii  mju> 
CDt&pagnoîem^ '^par  ^one  .  centaine.  tL&  ebupsMe 
ccntoecrej  /d^édaiiâ  &  >de  prodigqs/Iurpœnaiisi: 
tuais  voici  ma  dame  d'honneur ,  qui  eft«diar^p 
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âts  lettréi  du  roi  mon  père  >  8c  de  mes  pier*^ 
leries, 

Âuffî-tôc  fès  cavaliers  lui  baisèrent  le  bas  de 
la  robe  ,  &  furent  en  diligence  annoncer  au  roi 
que  la  prîhcefle  approchoit  :. comment,  s'écria«- 
il  y  elle  vient  à  pié  en  plein  jour  !  ils  lui  racon^ 
cèrent  ce  qu'elle  leur  a  voit  dit.  Le  prince ,  briU 
lant  d'impatience  ,  les  appela  y  6c  fans  leur  faire 
aucunes  queftions  :  avouez ,  leur  dit-il  y  que  c'eft 
un  prodige  de  beauté  ,  un.  miracle  y  une  p^in* 
cède  toute  accomplie.  Ils  ne >  répondirent  rien, 
&  furprirént  le  prince  :  pour  avoir  trop  à  louer  ; 
continua- t-il ,  vous  aimez  mieux:  vous  taire? 
feigneur ,  vous  lallez  voir  ,  lui  dit  le  plus  hardi 
^'entr'eux  ;  apparemment  que  la  fatigue  du  voyage 
J'a  changée.  Le  prince  demeura  furpris  ;  s'il  avoit 
•été  moins  foible  il  fe  feroit  précipité  de  la  H^ 
xièré ,  pour  fktisfaire  fon  impatience  8c  £2,  c\mô^ 
jfitél  Le  roi  defcendit  de  la  fienne ,  &  s'avaiiçant 
avec  toute  la  cour ,  il  joignit  là  faufTe  pritit^eflfe:. 
«laîs  âufllrtôt  qu'il  eût  jeté  les  yeux  fur  elle^il 
pouffa  nn  grand  cri ,  &  reculant  quelques  pa^'J 
que  voisrje.,  dît ■» il  ?  Quelle  perfidie  1  Sire  ,  dif 
la  dame  4'bonneur  ,  en  .s'avança^îift  ^hàrdiment'< 
^oîci  là  .princefle  Défîrée,iaveç  les  lettres  odu 
:ffoi  âcide  la  reînè;  je  remets  auffi  entré  vos  TpaifH 
âz  cailetteïe  pierreries  dont  ils  liie  chargèrenr^ea 
{>artaii£«.l.  :■  -  c  '  *•    .'  •-j  ■  •    •• 
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Le  roi  rtegardoit  à  tout  cela  un  morne  Clence  , 
&  le  prince  s'appuyant  fur  Becafigue  ,  s'approcha 
de  Longue -Epine.  O  dieux!  que  devint  il ,  après 
avoir  confidéré  cette  fille  ,  dont  la  taille  extra- 
ordinaire faifoit  peur  !  Elle  écoit  fi  grande ,  que 
les  habits  de  la  princeilê  lui  couvroient  à  peine 
les  genoux  ,  fa  maigreur  affreufe  ,  fon  nez  plus 
crochu  que  celui  d'un  perroquet ,  brilloit  d'un 
rouge  luifant ,  il  n'a  jamais  été  de  dents  plus 
noires  &  plus  mal  rangées  ;  enfin  elle  étoit  auffi 
laide  que  Défirée  étoit  belle. 

Le  prince  >  qui  n'étoit  occupé  que  de  la  char^- 
mante  idée  de  fa  princelTe  y  demeura  tranfi  8c, 
comme  immobile  à  la  vue  de  celle-ci  ;  il  n'avoiç 
pas  la  force  de  proférer  une  parole ,  il  la  rcgar* 
doit  avec  ctonnemenc ,  6c  s'adreffant  enfuice  au 
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roi  5  je  (uis  trahi,  lui  dit-il,  ce  merveilleux  por- 
trait fur  lequel  j'engageai  ma  liberté ,  n'a  rien 
de  la  perfonne  qu'on  nous  envoie  ,  l'on  a  cher- 
ché à  nous  tromper ,  l'on  y  a  réufiî ,  il  m'ea 
coûtera  là  vie.  Comment  l'entendez^i  vous ,  fei-* 
gneur,  dit  Longue-épine ,  l'on  a  cherché  à  vous 
tromper  ?  Sachez  que  vous  ne  le  ferez  jamais  en^ 
m'époufant.  Son  effronterie  &  fa  fierté  n  avoient, 
pas  d'exemples.  La  dame  d'honneur  renchériilbit 
encore  par-deflTus  :  ha  !  ma  belle  princefle^ 
s'écrioit-elle,  où  fommes-nous  venues?  Eft- 
c^.amfi  que  l'on. reçoit, une  perfonne  de  yocco 
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rang  ?  Quelle  incondance  î  ^1  ^îôtéllè  t  le  toi 
TÔrre  pèf é  en  faura  biôn  tir^t  mfbh  :  c'è^  hbtfè 
^  noEts  lia  ferons  fûth  ^  képliqcla  iô  ifbi  ^  il 
BOUS  avdit  pfcimîs  nne  belte  {ytincèlTé  ,  il  h(M» 
envoie  un  fqaëlette  y  tuâo  tnbftilè  qui  fait^rf, 
|e  ne  m'étonne  plus  (|u'ii  ait  gârlié  ce  beaii  tré^ 
for  caché  pôn<làm  quiriîÉe  ans,  il  votelofeâttra-^ 
pec  quelque  dupe  ;  c'eft  ftir  hàvii  que  le  fort  èft 
tombé ,  mais  il  n'eft  pas  impolfiblè  de  s'en  ver^; 

Quels  outrages  !  s'écria  k  fâuflë  prihc^e  i 
ne  fuis-je  pas  bien  mâlhwréufe ,  d'étlre  téM^ 
fur  la  parole  de  telles  geilà  ?  Vôyei  que  l'ok  a 
girand  tdrc  de  s'être  fait  p^lidre  bn  peu  pttiS 
belle  que  l'on  t(k  :  cela  rï'àrrivê*^-il  pas  tbm  lê§ 
jours  ?  fi  pour  tels  iii€t)htéiiifen^  lû  ptiiioei  tôà'- 
Toyoient  kurs  Bâheée^  i  pèU  fb  mâHërôi^Ht. 

I.e  roi  &  le  ptihcê  5  tràf^pèttli  éié  cblèrt  ; 
ne  daignèrent  pas  lui  répoiidtê  i  ih  t^iàëHièimi 
chacun  dahk  leur  iitiète  ;  8t  làHS  âUtté  ë^é^ô* 
nie  9  uik  garde  du  corps  mît  là  ptintèiTé  éh  trëiifle 
derrière  lui ,  Se  k  dame  d'Hônneûî:  ftit  tirèibéé 
de  même  :  on  les  Mena  dak^  la  ville  >  paï  51:^ 
dre  du  roi  ;  etlôs  fùreiit  eiifel^dléés  daits  lé  châ« 
teau  des  tr<^is  pèiiite^. 

Le  prittèè  Guerrier  dvmt  été  fi  itciUé  dfi 
coup  qui  vénoit  de  le  ftâpj^er  y  que  fon  afflic- 
tion s'étoir  toâlé  feHfettiiée  4ans  fôn  ciètir. 
Lorfqu'ii  eut  ixWèt  dé  foixe  foUt  ife  plaitidfë  > 


> 
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qtë  itë  aa-il  paà  fttt  /a  ttûétlé  êÀxùh  !  tt 
£tbit  toajoars  àitnoQteàx ,  &  n'àvoit  pout  ^Û 
objet  de  fà  paffion  i^a'iih  pohtâit;  Sei  fefp^VàHi 
der  ne  fubfiftoietit  plus ,  toutes  les  fdéei  fi  chiiii 
mantes  qu*il  s'étoit  faittes  Tur  là  ptincéfFe  Eîêft2 
tée ,  fe  tibbvôifent  ^échouées  ;  Il  àur'oîc  itîfeùi 
iinié  liiourif  que  d^époliiTer  celle  qu'il  pferiôiî 
^6Ur  elfe  î  enfin  jamais  dé'fefpoit  h'à  été  égal  àà 
Ûthy  il  ne  pouvoît  plus  fouîrir  h  tdùr ,  &  U 
Iréfoïut  de  s*eii  âllfet  f€?crctémei4t  dès  qùè  ïi  ïàri\8 
Jjourroic  le  lui  pétthéttre  ,  &  dé  fe  rfehàrè  dàhiî 
Quelque  lieu  folitàifè  |)our  y  palTet  le  tefté  dé 
îa  trifte  vie. 

Il  ne  commuiii<}iia  fort  defféb  qii'âtt  êdéîîîi 
Ëîcâfigdê ,  il  éfôit  Kèn  pérfuadé  qu'il  le  ïair 
vroic  partout ,  &  il  le  chdiïît  pour  patler  ave'c  \\A 
j^iuS  foùvèht  qu  avec:  uii  autre  ,  du  màUVaii  tour 
i^Ù  oti  lui  àvolt  joué.  À  pfelne  tômmeiiçà-t-iî  1 
ïe  j)brter  mieux ,  qu'il  partit ,  Skiffatut  la  tdbïâ 
âè  fon  cabirtët  une  grande  lettre  pour  le  roi  j 
ràfTurant  qu^auOI-tôt  que  fon  éfprit  ferôit  un  pëti 
tiraric^ûillifé ,  il  reviendroit  auprès  de  lui  ;  tnUîS 
ijù'il  le  fuppiîoit  ien  attendant  de  pëhfêr  à  léiîif 
tommune  vengeance ,  &  dé  retenir  toujours  Ik 
laide  princeffe  prifohnière. 
'  Il  eft  aifé  de  juger  de  la  douleur  qu'eut  ïà^ 
toi ,  lorfqu'il  teçUt  cette  lettré.  Là  {epàràtiôïï^ 
a*un  fils  fi  ché:  penfa  lé  ifaii'é  ^nôtfrit;  Feriààftï 
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que  tout  le  monde  étoit  occupé  sk  le  ronfoleti 
le  prince  &  Becafigae  s'élpignoienr  »  &  au  boo^ 
^e  trois  jours  ils  fe  trouvèrent  dans  un^  vaftç 
foret ,  (i  fombre  par  l'épaiflfeur  des  arbres  »  4 
agréable  par  la  fraîcheur  de  l'herbe  &  des  ruif- 
feaux  quicouloient  de  tous  côtés,  que  le  prince  ^ 
fatigué  de  la  longueur  du  chemin  »  car  il  étoit 
encore  malade  ^  defcendit  de  cheval  &  fe  jeu 
criftement  fur  la  terre ,  fa  main  fous  fa  tête  » 
ne  pouvant  prefque  parler ,  tant  il  étoit  foîble. 
Seigneur ,  lui  dit  Becafîgue  >  pendant  que  vous 
allez  vous  repofer ,  je  vais  chercher  quelques 
fruits  pour  vous  rafraîchir ,  &  reconnoître  un 
peu  le  lieu  où  nous  fpmmes.  Le  prince  ne  lui 
répondit  rien ,  il  lui  témoigna  feulement  par  ua 
figne  ,  qu'il  le  pouvoir. 

Il  y  a  long- te  m  s  que  nous  avons  lailTé  la 
Biche  au  Bois ,  je  veux  parler  de  l'incomparable 
princefTe.  Elle  pleura  en  Biche  défolée ,  lorf* 
qu'elle  vit  fa  figure  dans  une  fontaine  qui  lui 
fervoit  de  miroir  :  quoi  !  c'eft  moi ,  difoit-elle  ^ 
c'eft  aujourd'hui  que  je  me  trouve  réduite  à  fubir 
la  plus  étrange  aventure  qui  puiûe  arriver  du 
règne  des  fées  à  une  innocente  princeffe  telle 
que  je  fuis  !  combien  durera  ma  métamorphofeî 
où  me  retirer  pour  que  les  lions  ,  les  ours  & 
les  loups,  ne  me  dévorent  point  ?  commenç 
fourroisje  manger  de  l'herbe?  Ç^iiin  elle  fe 

faifoic 
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Çaifoîc  mille  qùeftions  ,  Se  reflTentoïc  la  plus 
cruelle  douleur  qu'il  eft  poffîble.  Il  eft  vrai  que 
fi  quelque  choie  pouvoitla  confoler,  c'eft  quelle 
çtoit  une  auflî  belle  biche  qu  elle  avoic  été  belle 
princelfe. 

La  faim  preflanc  Défirée  >  elle  brouta  Therbô 
de  bon  appétit,  &  demeura  furprife  que  cela 
pût  être,  Enfuite  elle  fe  coucha  fur  la  moufle , 
la  nuit  la  furprit ,  elle  la  pafla  avec  des  frayeurs 
inconcevables.  Elle  entendoit  les  bêces  féroces 
proche  d'elle ,  &  fouvent  oubliant  qu  elle  étoit 
biche ,  elle  eflayoit  de  grimper  fur  un  arbre* 
La  clarté  du  |our  la  raflura  un  peu ,  elle  admi-* 
roit  fa  beauté  ;  &  le  foleil  lui  paroiflbit  quelr 
que  chofe  de  fi  merveilleux ,  qu'eBe  ne  fe  laC-: 
foit  pas  de  le  regarder  :  tout  ce  qu  elle  en  avoic 
entendu  dire ,  lui  fembloit  fort  au-deflbus  de  ce 
qu  elle  voyoit  :  c'étoit  Tunique  confolation  qu'elle 
pouvoit  trouver  dans  un  lieu  Ci  défert }  elle  f 
refta  toute  feule  pendant  plufieurs  jours. 

La  fée  Tulipe ,  qui  avoir  toujours  aimé  cette 
princefle ,  reflêntoit  vivement  fon  malheur  j 
mais  elle  avoir  un  véritable  dépit  que  la  reine 
&  elles  enflent  fait  fi  peu  de  cas  de  (qs  avis  » 
car  elle  leur  dit  plufleurs  fois  que  fi  la  prin- 
cefle partoit  avant  que  d'avoir  quinze  ans  >  elle 
^'en  trouveroit  mal  ;  cependant  elle  ne  vouloic 
TomellL  Bb 
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point  Pabandonner  aux  fureurs  de  la  fêe  de  it 
fontaine ,  6c  ce  fuc  elle  qui  condui(ît  le»  pa^ 
de  Giroflée  vers  la,  forêt  ,t  afin  que  cette  fi- 
délie  confidente  pût  la  confoler  dans  fa  diA 
grâce. 

'  Cette  belle  biche  padait  doucement  le  long 
d'un  ruififeau  ,  quand  Giroflée  ,  qui  ne  pouvoit 
prefque  marcher  »  fe  coucha  pour  fe  repofer. 
Elle  revoit  triftement  de  quel  côté  elle  poutroit 
aller  pour  trouver  fa  chère  ptincefTe.  Lorfque 
ia  biche  Tapperçut ,  elle  franchit  tout- d'un- coup 
le  ruiflêau ,  qui  étoit  large  &  profond  ,  elle 
vint  fe  jeter  fur  Giroflée  Se  lui  faire  mille  ca- 
reflfes.  Elle  en  demeura  futprife  t  elle  ne  favoit 
fi  les  bêtes  de  ce  canton  avoieqt  quelque  ami- 
tié particulière  pour  les  hommes ,  qui  les  ren* 
aident  humaines ,  ou  fi  elle  la  coîinoiffoit  > 
car  enfin  il  étoit  fort  fingulier  qu'une  biche 
l'avisât  de  faire  fi  bien  les  honneurs  de  la 
forêt. 

'Elle  la  regarda  attentivement,  &  vît,  avec 
Sine  extrême  furprife ,  de  grofTes  larmes  qui 
couloient  de  fes  yeux  :  elle  ne  douta  pluà  que 
'ce  ne  fût  fa  chère  princeffe.  Elle  prit  fes  pies  , 
elle  lés  baifa  avec  autant  de  refpeét  &  de  ten- 
^^drefTe  qu'elle  avoir  baifé  fes  mains.  Elle  lui 
parla ,  6c  connut  que  k  biche  l'entendoit ,  mak 
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te  ne  pouvoit  lui  répondre  :  lés  knfaes  Si 
les  fôupirs  Redoublèrent  de  patt  ôc  d'autre.  GirtM 
fiée  protnit  à  fa  niaîtrôfTe  qu'elle  nt  la  quit<< 
tcroît  point ,  la  biche  lui  fit  mille  petits  (igtiesl 
de  là  tète  &  des  yeux  ,  quiniarqubient  qu'4^11ô 
eh  ietoit  trè^-aife  ,  6c  qu  elle  la  confoleroit  d  untf 
partie  de  Tes  peines. 

Elles  écoient  dett^éurées  p^efque  tout  ie  jdtif 

etïfeihble  :  Bichette  eut  petit  que  fa  fideile  Girô^ 

fiée  n'eut  befoin  de  mahger ,  elle  la  condUifiJl- 

dans  un  endroit  de  la  foret  où  elle  avoit  re-* 

marqué  des  fruits  fauVages ,  qui  ne  lâilfoieiif 

pas  d'être  bons.  Elle  en  prit  quantité  ^  car  elle 

mourait  de  faim  :  mats  après  que  fa  cdllatioii 

fut  finie,  :elle  tomba  dans  une  grande   in* 

quiétude  5  ne  fâchant  ou  elles  fe  retireroieni 

pour  dormir  ^  car  de  refter  au  milieu  de  la  fo^ 

tèt  y  expofées  à  tous  les  périls' qu'elles  pouvoient 

courir ,  il  n'étoit  pas  poJfTible  de  s'y  réfoudre. 

N'êtes-'VQUS  point  eâPrayée  ^  charmante  Biche  4 

lui  dit-elle ,  de  paifet  là  nuit  ici  ?  Là  Biche 

leva  les  yeiix*vers.  le  ciel  >  &  foupîra  ^  mais  , 

cotltinaa  Girofle  ^  vous  ave;^  déjà  parcouru  une 

partie  de  cette  v;^  folitude»  n'y  a-t-îl  poiiit 

de  maiionnettçs  ,  un  charbonnier ,  un  buche^ 

ron  ,  un  hermitàge  ?  La  Biche  marqua,  par  le^ 

mouvemeiis  de  fa  c^ce  «  qu'elle  n'avoir  rien  va  ^ 
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O  dieux  r  s'écria- Giroflée  ,  je  ne  ferai  pa^  éri 
vie  demain  :  quand  j'aurois  le  bonheur  dMvi-' 
ter  les  tigres  &  les  ours  ,  je  fuis  certaine  que 
la  peur  fuffit  pour  me  tuer  ,  &  né  croyez  pas  j 
au  refte ,  ma  chère  princefle  ,  que  je  regrette 
la  vie  par  rapport  à  moi ,  je  la  regrette  par  rapport 
•à  vous.  Hélas  !  vous  laifler  dans  ces  lieux  dépour- 
vue de  toute  çonfolationl  fe  peut-il  rien  de  plus 
trifte  ?  La  petite  Biche  fe  prit  à  pleurer  >  elle 
fanglottoit  prefque  comme  une  perfpnne. 
>  Ses    larmes  touchèrent  la  fée  Tulipe  ,  qui 
l'aimoit  tendrement  \  malgré  fa  défobéiflfance  , 
elle  avoir  toujours  veillé  à  fa  confervation ,  & 
paroiflant  tout  d'un  coup  :  Je  ne  veux  point 
vous  gronder  ,  lui  dit-elle  ,  l'état   où  je  vous 
vpis  me  fait  trop  de  jpeîne.  Bichette  &  Giro* 
fiée  l'interrompoient  en  fe  jetant  à  fes  genoux  : 
la  première  lui  baifoit  les  mains  ,   &  la  car- 
reflbit  le  plus  joliment  du  monde ,  l'autre  la 
cpnjuroit  d'avoir  pitié  de  la  princefle  >  &  de 
lui  rendre  fa  figure  naturelle.  Cela  ne  dépend 
pas  de  moi ,  dit  Tulipe  ,  celle  qui  lui  fait  tant 
de  mal  a  beaucoup  de  pouvoir  j  mais  j'accour- 
cirai  le  tems  de  f^  pénitence  ,  &  pour  l'adou- 
cir ,  auflî-tôt  que  la  nuit  laiflèra  fa  place  au  jour  , 
ejlé  quittera  fa  forme  de  Biche ,  mais  à  peine 
r^urore  paitoîtra-t-elle ^  qu'il  faudra ^ quelle  1» 
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reprenne,  &  qu'elle  coure  les  plaîner  &  lés 
forets  comme  les  autres. 

C  etoit  déjà  beaucoup  de  cefTer  d*être  Bîche 

pendant  la  nuit,  la  princefle  témoigna  fa^  joie 

par  des  fauts  &  des  bondfi  qui  réjouirent  Tui' 

lipe.  Avancez- vous  ,  leur  dit-elle ,  dans  ce  pa^ 

tît  fentier ,  vous  y  trouverez  une  cabane  'affêzf 

propre  pour  un  endroit  champêtre.  En  <iclie*- 

vant  ces  mots,  elle  difparuti  Giroflée  obéit/, 

-«lie.  entra  avec  Bichette  dans  la  route  quelles 

voyoient,  &  trouvèrent  un#  vieille  femme  affife 

fur  le  pas  de  fa  porté  ,  qui  aclievoit  un  panièc 

d'ofier  fin.  Giroflée  la  falua  :  voudriez- vous  >  ma 

bonne  mère  ,  me  recîref  avec.ma  Bîche?    Il 

•me  fâudroît  une  petite  chambre  :  oui  ,  ma  belle 

-fille  5  repondit-elle  , .  je  vous   donnerai  volon- 

.tiers:  une,  retraite. ici  ;i  entrez  aVec  votre  Biche. 

Elle  les  imeria  auflî-tôt  dfans'unè  chambie  tr&- 

.  jolie ,  toute  boifée  de  merifieiî  :  il  y  avoit  deiix 

petits  lits  dé  toile  blanche.',  des  draps  âtisydc 

touF .  paroiflbit  fi  fimple  Se  fi  propre ,  que  la 

.prîncefl[ûa  dit  depuis  quelle  n avoit  riea.troïîiYe 

de  plusi  fon  gré.  ,  - 

Dès  que  la  nuit  fut  entièrement  rvewite, 
Défirée  ceïFst  d  être  Biche  i  elle  embrafla  cent 
fois  fa  chète  Giroflée^  elle  la  remercia  de  laf- 
ieâion  qui  lengageoit.  â  fuîvr^ifa  fortune  ,  Sf 
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fçnk  f  dès  que  fa  pénitence  £ttoh  finie» 

f    l^i  vieille  Vint   frapper  doucement   â  leur 

;pof ;e  i   &  fana  entrer ,  elle  donna  des  fruits 

fsçc^llens  â  Giroflée ,  donc  là  princede  mangei^ 

^yec  grand  appétit ,  enfuite  elles  fe  couchèrent  \ 

sig?  CiHqt  que  le  jour  parut  ^  Défirce  étant  dçve^ 

HUÇ  JBiche ,  fe  n)it  à  grattet  à  la  porte  »  afin  que 

^Criro^éç  lui  ouvrît.  Elles  fe  témoignèrent   un 

i^nHble  regret  de  fe  fépisret ,  quoique  ce  ne  fof 

pa$  pour  Iqng-tems  ^  &  Bichette  s'étant  élancée 

^ms  le  plus  épais  du  bois  »  elle  commenta  dy 

çpUrir  ^  fon  ordinaire, 

J'ai  déj4  dit  que  Iç  prince  Guerrier  s  etoit 
itç^té  dans  la  foret ,  8c  que  Becafigue  la  par^ 
CPUrpit  pour  trouver  quelques  fffuits,  Il  étoit 
%ffls^  tard  lorfqu'il  fe  rendit  à  la  maifonnette 
4e  la  bonne  vieille  dont  j'ai  parlé*  Il  lui  pâtrta 
civilement ,  ic  lui  demanda  lès  chdfes  dont  U 
^tYQif  befoin  pour  fon  maitiret  EUç  fe  hâta  d'eni'» 
plir  qnç  corbeille  &  la  lui  donna  «  J^  crains  ^  dk* 
^Ihf  <}uo  fi  vous  pafTet  la  nuit  ici  iàns  {retraite  ^ 
Il  ne  vous  arrive  quelque  accident  :  |«  vous  en 
gflFnç  iifnç  bien  pauvre ,  rn^is  au  Ipoins  elle  mç» 
i  l'aigri  des  lipns.  Il  la  reitiçrcia ,  &ç  lui  dit  qu^Q 
ifçh  $iveç  nn  dç  fes  amis ,  qu*il  alloit  lui  pra» 


.bien  perfuader  le  prince ,  qu'il  fe  bifla^  coq* 
<luire  chez  cette  bonne  femme.  Elle  étoit  en- 
core i  fa  porte ,  &  fans  faire  aucun  bruit  »  eib 
les  mena  dans  une  chambre  femblable  à  celle 
que  la  princelTe  occupoir»  fi  proche  l'une  da 
l'autre»  qu'elles  n'écoiem  féparées  que  par  une 
cloifoh. 

.    Le  prince  patia  la  naît  avec  (es  inquiétudef 
ordinaires  :  dès  que  les  premiers  rayons  du  fo^ 
leil  eurent  brillé  X  fes  fenêtres  ,  il  fe  leva ,  Se 
j>our  divertir  fa  triftede  »  il  fbrrit  <lans  la  foret , 
/difant  à  Becafigue  de  ne  point  venir  avec  lui. 
Il  marcha  long- rems  fans  tenir  aucune  route 
^certaine  :  enfin  il  arriva  dans  un  lieu  aflèz  fpa« 
cieux  ,  couvert  d  arbres  &  de  moufles  ;  auffi- 
tôt  une  Biche  en  partir,  11  ne  put  s'empêcher 
4de  la  fuivre  •  fon  penchant  dominant  étoit  pour 
la  chaflè^  mais  il  n'étoit  plus  fi  vif  depuis  la 
paflion  qu'il  avoit  dans  fon  cceur.  Malgré  cela  » 
il  pourfiiivit  la  pauvre  Biche ,  Se  de  tem€  efi 
^ms  il  loi  décochoit  des  traits  qui  la  faifoient 
izaoarir  de  peur  .3  quoiqu'^elle  n'en  fût  pas  blefiee  : 
car  fon  amie   Tulipe  la  garancifibit ,  Se  il  ne 
falloit  pas  moins  que  la  main  fecourable  d'une 
fée  »  pour  la  préferver  da  périr  fous  des  cp.up^ 
û  |u*es.  I^'on  n'a  jamais  été  fi  laflTe  que  Téroit 
U  princeflê  des  Biches  :  l'exercice  qu'elle,, fai^  ' 
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foh  ^aî  ctoît  bien  nouveau  :  enfin  elle  fe  dé-^ 
tourna  à  un  fencier.  Ci  heilceufemenc  »  que  le 
dangereux  chafleur  la  perdant  de  vue  y  ôc  (e 
trouvant  lui-même  extrêmement  fatigué ,  ne 
s'obftina  point  à  la  fuivre. 

Le  jour  s'étant  paflc  de  cette  manière,  la 
Biche  vit  avec  joie  l'heure  de  fe  retirer  y   ellfe 
tourna  fes  pas  vers  la  maifon  où  Giroflée  Tat- 
tendoit  impatiemment.  Dès  qu'elle  fut  dans  fa 
chambre, elle  fe  jeta  fur  le  lit,  en  haletant  j  elle 
étoit  toute  en  nage.  Giroflée  lui  fît  mille  ca- 
refles,  elle  niouroit  d'envie  de  favoir  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  L'heure  de  fe  débîchonner  étant 
arrivée  ,  la  belle  princefTe  reprit  fa  forme  or- 
dinaire ,  jetant  les  bras  au  cou  de  fa  favorite  : 
Hélas!  lui  dit- elle,  je  croyois  n'avoir  à  crain- 
dre que  la  fée  de  la  fontaine  &  les  cruels  hôtes 
'des  forêts  ;  mais  j'ai  été  pourfuivie  aujourd'hui 
par  un  jeune  chafleur ,  que  j'ai  vu  à  peine  » 
tant  j'étois  preflee  de  fuir  :  mille  traits  déco- 
uches   après   moi   me  menaçoient   d'une  mort 
inévitable,   j'ignore  encore   par  quel  bonheur 
l'ai  pu  m'en  fauver.  Il  ne  faut  plus  fortir,  ma 
princefle ,  répliqua  Giroflée  :  paflez  dans  cette 
chambre  le  tems  fatal  de  votre  pénitence ,  j'irai 
dons  la  ville  la  plus  proche  acheter  des  livres 
pour  vous  divertir ,  nous  lirons  Iqs  contes  voa^ 
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veaux  que  Ion  a  faits  fur  les  (ces ^  nous  fe-l 
rons  des  vers  &  des  chanfons.  Tais- toi  ,  ma 
chère  fille ,  reprit  la  princeffe ,  la  charmante 
idée  du  prince  Guerrier  fuffit  pour  m'occuper 
agréablement  ^  mais  le  même  pouvoir  qui  me 
réduit  pendant  le  jour  à  la  trifte  condition  de 
Biche  ,  me  force  malgré  moi  de  faire  ce  qu  elles 
font  :  jecours ,  je  faute  &  je  mange  l'herbe  comme 
elles  :  dans  ce  tems-là  une  chambre  me  feroit 
infupportable.  Elle  étoit  Ci  harraffée  de  la  chafle» 
qu'elle  demanda  promptement  à  manger  :  en- 
fuite  fes  deux  beaux' yeux  fe  fermèrent  jufquaii 
lever  de  l'aurore.  Dès  qu'elle  l'apperçut ,  la 
métamorphofe  ordinaire  fe  fit ,  &  elle  retourna 
dans  la  foret. 

Le  prince  de  fon  coté  étoît  venu  fur  le  foîr 
rejoindre  fon  favori  :  J*ai  pafle  le  rems  ,  lui 
dit- il,  à  courir  après  la  plus  belle  Biche  que  j'aie 
jamais  vue  ,  elle  m'a  trompé  cent  fois  avec  une 
adreflè  merveîUeufe  ;  j'ai  tiré  fi  jufte ,  que  je 
ne  comprends  point  comment  elle  a  évité  mes 
coups  :  auflî-tôt  qu'il  fera  jour  ,  j'irai  là  cher- 
cher encore ,  &  ne  la  manquerai  point.  En  effet, 
ce  jeune  prince*,  qui  vouloit  éloigner  de  fon 
cœur  une  idée  qii' il  croyoit  chimérique ,  n'étant 
pas  fâché  que  l'a  paflîon'dè  la  chafTé  l'ciccupât, 

fe  rendit  de  bonne  heure  dans  le  même  en-î 
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droit  où  il  avoic  troavé  la  Biche  ;  maïs  elle  k 

garda  bien  d'y  aller ,   craignant  une  aventure 

femblable  i  celle  qu  elle  avoir  eue.  Il  jeta  les 

.yeux  de  tous  cotés  ,  il  marcha  long-tems  ;  & 

comme  il  s'étoic  échauffé,  il  fut  ravi  de  trou- 

.Ter  des  pommes  dont  la  couleur  lui  ât  plaifir  : 

il  en  cueillit ,  il  en  mangea ,  &  prefqu'auffi-tot 

.il  s'endormit  d'un  profond  fommeil ,  couche 

fur  l'herbe  fraîche ,  fpus  des  arbres  où  mille 

oifeaux  fembloient  s'être  donné  rendez^vous. 

Dans  le  rems  qu'il  dormoit ,  notre  craintive 
,Biche  y  avide  des  lieux  écartés  ,  pafTa  dans  celui 
où  il  étoit4  Si  elle  l'avoit  app^çu  plutôt^  elle 
lauroit  fui  'y  mais  elle  fe  trouva  fi  proche  de 
lui ,  qu'elle  ne  pUc  s'empêcher  de  le  regarder , 
.  &  fon  afToupiflèment  la  ra£ura  û  bien  ,  qu  elle 
fe  donna  le  loifir  de  coofidérer  tous  Tes  traip: 
O  dieux  !  que  devint-elle ,  quand  elle  le  re- 
connut !  fon  efprit  étoit  trop  rempli  de  fa  char- 
mante idée  pour  l'avoit  perdue  en  fi  peu  de 
tems  :  Amour,  amour,  que  veux -eu  donc? 
faïK-il  que  fiichette  s'expofe  à  perdre  la  vie 
par  les  mains  de  fon  amant  ?  Oui ,  elle  s'y 
expofe ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  fonger  à  û 
sûreté.  Elle  fe  coucha  à  qudqoes  pas  de  Iw ,  & 
fes  yeux  ravis  de  le  voir ,  ne  pouvoient  s'en 
détourner  un  monaent  :   elle  foupiroit^  elle 


^ouflbit  è0  petits  gémitTemens  t  enfin  devenant 

plus  hardie  »  elle  s'approcha  encore  davantage  ^ 

elle  le  toucboic  lorfqu'il  s'éveilla. 

Sa  farprife  parut  extrême ,  il   reconnut  h 

même  Biche  qui  lui  avoit  donné  tant  d'exercice, 
&  qu'il  avoit  cherchée  long^tettis  ;  mais  la  trou* 

ver  fi  familière  ^  lui  paroiffoit  une  chofe  rare* 
Elle  n'attendit  pas  qu'il  eût  elTayé  de  la  ptendre» 

'  elle  s'enfuit  de  toute  fa  force  »  &  il  la  fuivit  de 

rout^  la  fienne.  De  tems  en  tems  ils  s'arrètoient 

pour  reprendre  haleine ,  car  la  belle  Biche  étoiç 

encore  laffe  d'avoir  couru  la  veillé ,  8c  le  prince 

ne  i*éix>it  pas  moins  qu'elle  ;  mais  ce  qui  raléri-^ 

xHCoit  le  plus  la  fuite  de  Bichette ,  hélas  !  faut-il 

le  dire  ?  c'ctoît  h  peine  de  s'éloigner  de  cçluî 

iqni  ravoit  plus  blefTée  par  fon  mérite  »  que  par 

les  traits  qu'il  tiroir  fur  elle.  Il  la  voyoit  très- 

ibtsvent  qui  tournoit  la  tête  fur  liii ,  comme  pour 

lui  demander  s'il  vouloir  quelte  pérît  fous  fes 

<ôUpS)  &  lorfqu*il  étoit  fut  le  point  de  la  foindre  , 

elle  faifoit  de  nouveaux  efforts  pour  fe  fauver  : 

^h  !  Cl  ru  pouvois  m'entendre  ,  petite  Biche,  lui 

ttioit-il ,  tu  ne  m'évitérois  pas,  je  r'aime,  je  te 

VÇUK  nourrir,  tu  es  charmante,  j'aurai  foin  de 

toi.  L'air  emportoit  fes  paroles ,  elles  n'alloîent 

point  jufqu'à  elle. 

'     Èttfin  ^  après  avoir  hk  tom  le  tour  de  la  forèft 
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notre  Biche  ne  pouvant  plus  courir ,  ralentît  ki 
.pas  y  &  le  prince  redoublant  les  fiens,  la  joignit 
avec  une  joie,  dont  il  ne  croyoit  plus  être  capar 
ble;  il  vit  bien  quelle  avoir  perdu  routes  fes 
forces  ,  elle  étoit  couchée  comme  une  pauvre 
-petite  bête  demi-iporte  ,  &  elle  n  attendoit  que 
.de  voir  finir  fa. vie  par  les  mains  de  fon  vain- 
queur :  mais  au  lieu  de  lui  être  cruel  9  il  fe  mit 
à  la  careflèr  :  belle  Biche»  lui  ditil  /n'aye  point 
de  peur ,  je  veux  t'emmener  avec  moi ,  &  que 
tu  me  fuives  par-tout  :  il  coupa  exprès  des  bran- 
ches d'arbres  »  il  les  plia  adroitement  >  il  1^ 
couvrit  de  moulTes  ,  il  y  jeta  des  rofes  dont 
quelques  buiflbns  étoient  chargés  :  enfuite  il  prit 
la  Biche  entre  fes  bras ,  il  appuya  fa  tête  fur  fon 
cou ,  &  vint  la  coucher  doucement  fur  ces  r^ 
mces  ,  puis  il  s'affit  auprès  d'elle  ,  cherchant  de 
cems  en  tems  des  herbes  fines  ,  qu'il  lui  prè- 
fentoit ,  &  qu'elle  mangeoît  dans  fa  main. 

Le  prince  continuoir  de  lui  parler  ,  quoiqu'il 
fut  perfuadé  qu  elle  ne  Tentendoit  pas  :  cepen- 
dant quelque  plaifir  qu'elle  eût  de  le  voir ,  elle 
s'inquiétoît ,  parce  que  la  nuit  s'approchoir  :  que 
feroit-ce>  difoit-elle  en  elle-même,  s'il  me 
voyoit  changer  tout  d'un  coup  de  forme,  il  feroit 
effrayé  &  me  fuiroit  ;  ou  s'il  ne  me  fuyoit  pas , 
que  n'aurois-je  pas  à  craindre  ainfi  feule  dans 


^iie  forêt  ?  elle  ne  faifoît  que  penfer  de  quelle 
manière  elle  pôurroit  fe  fauver ,  lorfqu'il  lui  ea- 
fournit  le  moyen  j  cat  ayant  peur  qu  elle  n  eut 
befoin  de  boire ,  il  alla  voir  où  il  pôurroit  trouver 
«Quelque  ruiffeau  ,  afin  de  ly  conduire  :  pendant 
qu'il  cherchoit,  elle  fe  déroba  proraptement, 
8c  vint  à  la  maifonnette  où  Giroflée  lactendoic 
Elle  fe  jeta  encore  fur]  fon  lit ,  la  nuit  vint ,  fk 
xnétamorphofe  cefla  ,  elle  lui  apprit  fon  avenir 
tare. 

Le  croirois-tU)  ma  chère  ^  lui  ditcelle,  mon 
prince  Guerrier  eft  dans  cette  force:  c'eft  lui  qui 
in*a  chaffée  depuis  deux  jours  »  Se  qui  m'ayant 
,prife ,  ma  fait  mille  carefTes  :  ah  !  que  le  portrait 
qu'on  m'en  apporta  éft  peu  fidelle  j  il  eft  cent 
fois  mieux  fait  :  tout  le  dcfordre  où  Ton  voit  les 
cbalfeurs  ne  dérobe  rien  à  fa  bonne  mine  ,  Se 
lui  conferve  des  agrémens  que  je  ne  faurois  t'ex- 
primer  :  ne  fuis-je  pas  bien  malheureufe  d'être 
obligée  de  fuir  ce  prince ,  lui  qui  m'dd  deftinc 
par  mes  plus  proches ,  lui  qui  m'aime  Se  que 
j'aime  ?  11  faut  qu'une  méchante  fée  me  prenne 
en  averfion  le  jour  de  ma  naiflance  y  Se  trouble 
'  t^us  ceux  de  ma  Vie.  Elle  fe  prit  à  pleurer  :  Gi- 
roflée là  confpla  ,  Se  lui  fit  efpérer  que  dan& 
quelque  tems  fes  peines  feroienc  changées  ca- 
plaifirs*  ^  o 


/ 
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Le  prîhde  revint  vers  là  chère  bictie ,  éh  qxfÈ 
eat  trouvé  une  fontaine  ;  mais  elle  n'étoic  plus 
fttt  lieu  où  il  Tavoit:  laifiee^  Il  la  cherdha  iiinci* 
lement  par-tout,  8c  fentitatuant  4e  ckagrin  contre 
eUe  que  fi  elle  avoir  dû  avoir  de  la  taifon  :  quoi! 
8*écria-t-ii  «  je  ti'aurai  donc  jamais  que  àst  fujets 
de  me  plaindre  de  ce  fexe  trompeur  &  infidelle? 
U  retourna  chez  la  bonne  vieille ,  plein  de  mé^ 
lancolie  :  il  cdnu  à  foa  confident  l'avenmre  de 
Bichette ,  &  Taccufa  d'ingratitude.  Becafigue  ne 
put  s'empêcher  de  fourire  de  la  colère  du  prince; 
il  lui  confeilla  de  punir  la  Biche  quand  il  la  ren« 
contreroit  ;  je  ne  refte  plus  ici  que  pour  cela  9 
répondit  le  prince  »  enfuite  n<H^  partirons  pour 
aller  plus  loin^ 

Le  jour  revint ,  &  avec  lui  la  princeflè  reprit 
fsL  figure  de  Biche  blanche.  Elle  ne  favoit  à  quoi 
ie  réfoudre ,  ou  d'aller  âsnu  les  mêmes  licur  que 
le  prince  porcouroit  ordinairemenr ,  ou  de  pren^ 
dre  une  route  toute  oppo£ée  pour  l'éviter.  01d 
choifit  ce  dernier  parti  Se  s'éloigna  beaucoup  ^ 
mais  le  jeune  prince  ^  qui  éroit  auflî  fin  qu'elle, 
en  ufa  tom  de  même  y  croyant  bien  qu'elle  auroie 
cette  petite  rufe  y  de  forte  qu'il  la  découvrit  dans 
le  plus  épais  de  la  fiarèr.  £i^  $'y  trouvoir  en  sû« 
seté  »  iQrfqu'elie  l'apperçnr  :  auifi-tôc  elle  bondir, 
elle  faute  par  -  delTus  les  builTons  j  Se  comme  i^ 


eue  Teûc  appréhendé  dsivantage ,  i  caufe  du  coar 
qu'elle  lui  avoir  £ûc  le  foir ,  elle  fait  plus  légère 
qae  les  vents  ^  mais  dans  le  moment  qu  elle  tra- 
verfoit  un  fentier  ,  il  la  mire  fi  bien  ,  qu'il  loi 
enfonce  une  flèche  dans  la  jambe.  Elle  fentit  une^ 
douleur  violence ,  8c  n'ayant  plus  aflfez  de  force 
pour  fuir  y  elle  fe  laiflà  tomber* 

Amour  cruel  &  barbare  »  ou  étois-tu  donc? 
Quoi  !  tu  laides  blelTer  une  fille  incomparable  , 
par  fon  tendre  amant  ?  Cette  trifte  cacaftrophe 
croit  inévitable ,  car  la  fée  de  la  Fontaine  y  avoic 
attaché  la  fin  de  Tavenrure.  Le  prince  s'appro- 
cha ,  il  eut  un  fenfible  regret  de  voir  couler  le 
fang  de  la  Biche  :  il  prit  des  herbes ,  il  les  lia 
fur  fa  jambe  pour  la  foulager ,  Se  lui  fit  un  nou- 
veau lit  de  ramée.  Il  tenoit  la  tète  de  Bichetc^ 
appuyée  fur  f es  genoux  :  n  es-^tu  pas  caufe ,  petite 
volage ,  lui  difoit  -  il  ,  de  ce  qui  t'eft  arrivé  ?' 
que  c'avois*je  fait  hier  pour  m'abandonner  ?  Il 
n^en  fera  pas  aujourd'hui  de  même  y  je  t*em- 
ponerai.  La  biche  ne  répondit  rien  :  qu'auroic- 
elle  dit  ?  Elle  avoit  tort  &  ne  pouvoit  parler  } 
car  ce  n'efl:  pas  toujours  une  conféquence  que 
ceux  qui  ont  tort  fe  taifent.  Le  prince  lui  faifott 
mille  careffès  :  que  je  foufïre  de  t'avoir  bleflee , 
lui  difoit  -  il  :  tu  me  haïras ,  &  je  veux  que 
ru  m'aimes.  11  fembloit ,  à  Tentendre ,  qu  a«^ 


fecret  génie  !ui  infpiroit  tout  ce  qu'il  d^t  I 
Bkhette  ;  enfin  ITieure  de  revenir  chez  fa  vieille 
hôtelTe  approchoit  :  il  fe  chatgea  de  fa  chafle  y 
&  n'étoic  pas  médiocrement  embarraile  a  la 
porter ,  à  la  mener  ,  &  quelquefois  â  la  traîner. 
'  Elle  h'avoît  aucune  envie  d  aller  avec  lui  : 
qu*eft-ce  que  je  vais  devenir ,  difoit-elle  ?  Quoi  ! 
|e  me  trouverai  toute  feule  avec  ce  prince  !  Ha  ! 
mourons  plutôt.  Elle  faifoit  la  pefante  &  Tac- 
cabloit  y  il  étoit  tout  en  eau  de  tant  de  fatigue  ; 
'&  quoiqu'il  n'y  eût  pas  loin  pour  fe  rendre  à  la 
petite  maifon ,  il  fencoit  bien  que  fans  quelques 
fecours  il  n'y  poutroit  arriver.  11  fut  quérir  fon 
fidelle  Becafîgue  ;  mais  avant  que  de  quitter  fa 
proie 3  il  lattacha  avec  plufieurs  rubans  au  pie 
4'un  arbre  j^dans  la  crainte  qu'elle  ne  s'enfuît.  \ 
Hélas  !  qui  auroit  pu  penfer  que  la  plus  belle 
princefTe  du  monde  ,  feroit  un  jour  traitée  ainfi 
par  un  prince  qui  l'adoroit.  Elle  effaya  inutile- 
ment d'arracher  les  rubans ,  fes  efforts  les  nouè- 
rent plus  ferrés ,  &  elle  étoit  prête  de  s'étran- 
gler avec  un  nœud  coulant  qu'il  avoit  malheu- 
reufement  fait,  lorfque  Giroflée  ,  laffe  d'être 
toujours  enfermée  dans  fa  chambre  >  fortit  pour 
prendre  l'air ,  &  paffa  dans  le  lieu  où  étoit  la 
Biche  blanche  qui  fe  débattoit.  Que  devint-elle 
^quand  elle  appetçut  fa  chère  maîtrelTe  ?  Elle  ne 
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|K)uy6ÎK  Ce  hâter  afTezdela  défaire  ».  1er  ruban» 
etûienc  inoués  par  dîfférens  endroits  'j  enâà  lé. 
prince  :arrîya  avec  Becafigue ,  comme  elle  «Upi|^ 
dntnener  la  Biche.  ., 

.    Quelque  relpeâ:  que  j'aie  pQjit^vouf  ^  ma- 
dame,  lui  dit^Je^  prince  V  permetîC2-moi  do 
m'oppofer  au  larcin  que  vous  voulez  me  faire  ^ 
j'ai, bleflK. cette  Biche,  elle  eft  à  nM|i%  fe  J'aime j^. 
|e  vous  fupplie  de  m'en  laiuer  le  maître.  Sçi-, 
gneur^  répliqua  civilement   Giroflée  (car  elle 
étoît  bien  faite  &  gracieufe  )  la  Biche  que  iroici 
eft  à  moi  avant  que  d'être  a  vous  ,  je  renon- 
cerois  auffi-tpt  à  la  vie  qu'à  jelle,  ic  fi  voqs 
voulez  voir  comme  eîlef  rne  conn,oît ,  je  ne  vous 
demande  que  de  lui  donner  un  peu  de  liberté  i 
allons ,  ma  petite  blanche  ,  dit-elle ,  embraflTea- 
moi  :  Bicheite  fe  jeta  à  fon  cou  :  baifez-moî 
la  joue  droite,  elle  obéit ,  touchez  mon  cœur, 
elle  y  porta  le  pied  :  foupirez ,  elle^  foupira  j 
il  ne  fut  plus  permis  au  prince  de  douter  de' 
ce  que  Giroflée  lui  difoit  ;  je  vous  la  rends,, 
lui  dit-il  honnêtement  ;  mais  j'avoue  que  ce 
n  eft  pas  fans  chagrin.  Elle  s'en  alla-aufli^tot  avec 
fa  Biche. 

Elles  ignoroîent  que  le  prince  demeuroit  dan^ 
leur  maifon:  il  les  fuiyoit  d'affez  loin,  &  de- 
mettra  furpris  de  les  voir  entrer  chez  la  vieille 
Tome  ni.  C  ç 
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bonne  femme.  Il  s'y  rendit  fort  peu  après ,  U 
pouffé  d'un  mouvement  de  curiofité,  dont  Biche 
blanche  écoit  caufe  ,  il  lui  demanda  qui  ctoit 
cette  jeune  perfonne  j  elle  répliqua  qu'elle  ne 
la  connoîlîbît  pas ,  qu'elle  Ta  Voit  reçue  chez  elle 
avec  fa  Biche  ,  qu'elle  la  payoit  bien  y  &  qu  elle 
tivoît  dans  une  grande  folitude.  Becafigue  s*in- 
fotmâ  en  quel  lieu  étoit  (a  chambre  :  elle  lai 
dît  que  c'étoic  fi  proche  de  la  fîenne  ,  qu  elle 
h'étoit  féparée  que  par  une  cloifon. 

Lôrfque  le  prince  fut  retiré ,  fon  confident 
lui  dit  qu'il  étoit  le  plus  trompé  des  hommes, 
ou  que  cette  fille  avoir  demeure  avec  la  prin- 
ceffè  Défirée  ,  qxi'il  l'avoir  vue  au  palais,  quand 
il  y  étoit  allé  en  ambaflade.  Quel  funefte  fou- 
venir  me  rappelez- vous ,  lui  dit  le  prince,  & 
par   quel  hafard  feroit-elle  ici  ?  c'eft  ce   que 
j'ignore  ,  feigneur  ,  ajouta  Becafigue  }  mais  j  ai 
envie  de  la  voir  encore ,  &  puifqu'une  fimple 
menuiferîe  nous  fépare.,  j'y  vais  faire  un  trou  : 
Voilà  une  curiofité  bien  inutile ,,  dit  triftement 
ïe  prince  ^  car  les  patoles  de  Becafigue  avoient 
renouvelé  toutes  fes  douleurs  :  en  effet ,  il  ou- 
vrit fa  fenêtre  qui  regardoit  dans  la  forêt ,   8c 
le  mît  à  rêver. 

Cependant  BecafigcTe   ti-availloit ,  &  il  eut 
Hentet  Fait  on  aîdTez  gràhd  trou  pour  voir  la 
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diatmante  ptinceffe  vctue  d'une  robe  de  bro^ 

icard  d'argent ,  mclé  de  quelques  Heurs  iuçar*^ 

«ares  brodées  d'ot  avec  àes   émeraudes  :  fes 

cheveux  tomboient  par  groilès  boucles  fur  la 

plus  belle  goige  du  monde  ,  fon  teint  brilloic 

des  plus  vives  couleurs  ,  &  fes  yeux  raviflbient* 

Gîtoâce  étoit  à  genoux  devant  elle ,  qui  lui 

bandok  le  bras ,  dont  le  fang  conloit  avec  abon-* 

dance  :  elles  paroKToient  toutes  deux  afTez  eni« 

barraffées  de  cette  bleiTure  :  laifTe-moi  mourir, 

dtfoit  la  princeffè  »  la  mort  me  fera  plus  douce 

que  la  déplorable  YÎè  que  je  mène  :  quoi  !  être 

.Biche  tout  le  jour  ,  voir  celui   à  qui  je  fuis 

àtOànoe  fans  lui  parier ,  fans  lui  apprendre  ma 

fatale  aventure.  Hclas  !  fi  tu  favois  tout  ce  qu'il 

.m'a  dit  de  touchant  fojis  ma  métamorphofe , 

quel  ton  de  voix  il  a ,  quelles  manières  nobks 

6c  engageantes,  tu  me  plaindroîs  encore  pl(?s 

que  tu  rie  fais ,  de  n'être  paint  en  état  de  l'çclaic' 

cir  de  tna  deftini^e.  , 

L'on  peut  aflfea;  juger  de  rétonnertient  de  Be- 
eafigae ,  par  tout  ce  qu'il  venoit  de  voir  & 
tf  entendre  ;  il  courut  vers  le  prince ,  il  l'arra- 
cha de  la  fenêtre  avec  des  tranfports  de  Joie 
inexprimables  :  ah  Ifeigneùr  ,  lui  dit-il^  n^  dif- 
férez .pas  de  vous  approcher  de  cette  cloifon , 
TOUS  verrez  le  véritable  original  à\\  portrait 
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tjui  vous  à  charmé*  Le  prince  regarda ,  &  rb» 
connut  auâî-t6t  fa  princeffe  5  il  feroit  mort  de 
•plaifir,  s'il  n'eut  craint  d'être  déçu  par  quelque 
enchantement,  car  enfin  comment  accommo- 
der une  rencontre  fi  furprenante  avec  Longue- 
épine  &  fà  mère ,  qui  étoient  renfermées  dans 
ie  château  des  trois  pointas  ,  &  qui  prenotenc 
4e  nom>  Tune  de  DéCrée,  &  l'autre  de  fa 
dame  d'honneur  ? 

r  Cependant  fa  paflîon  le  flattoit,  lonr  a  un 
penchant  nattirel  à  fe  perfuader  ce  que  l'on 
foùliaite;  &  dans  une  telle  occafion,  il  fallpic 
mourir  d'impatience  ou  s'édaircir.  Il  alla  fans 
tlifférer  frapper  doucement  à  k  porte  dé  la 
chambré  où  étoit  la  princèfiè.  Giroflée ,  ne  dou- 

-  tant  pas  que  ce  nefût  Ja  bonne  vieille  ,  &  ayaat 
même  befoin  de  fon  fecours  pour  lui  aider  à 
bander  le  bras  de  fa  maitrefle  ^  fe  hâta  d'ou- 
vrir ,  &  demeura  bien  furprife  de  voir  le  prince, 
qui  vint  ie  jeter  aux  pieds  de  Défirée.  Les  tranf- 
ports  qui  Tanimoient ,  lui  permirent  fi  peu  de 
faire  un  difcours  fuivi ,  que  quelque  foin  que 

"j'aie  eu  de  m'informer  de  ce  qu'il  lui  dit  dans 
ces  preiïiiers  .momens ,  je  n'ai  trouve  pérfonne 
qui  «l'en  ait  bien  éclaicçi.  La  princeffe  ne  s'em- 

^barradTa  pas  moins   dans  fes  réponfes  j.mais 

4'amour  ;qui  fect  fouventdi'interprète  aujtmuers  ^ 
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ft  mît  ert  tiers  ,  Se  perfuada  à  l'un  &  à  l'autre 
qu'il  ne  s'écoit  jamais  rien  dit  de  plus  fpirituej  j 
au  moins  ne  s'étoit-il  jamais  rien  dit  de  plus 
touchant  &  de  plus  tendre.  Les  larmes ,  les  fou- 
pirs  ,  les  fermens ,  Se  même  quelques  fouris 
gracieux  »  tout  en:  fut.  La  nuit  fe  paiTa  ainH  'y 
le  jour  parut  fans  que  Défirée  y  eût  fait  au- 
cune réflexion ,  Sc  elle  ne  devint  plus  Bichéi 
•Elle  s'en  apperçut  J  rien  n'éga,loit  fa  joie  :  Ite 
prince  lui  étoit- trop  cher  pour  différer  de  là 
partager  avec  lui  y  au  même  moment  elle  com- 
mença le  récit  de  fon  hiftoire ,  qu'elle  fit  avec 
une  grâce  Se  une  éloquence  naturelle ,  qui'  fut^ 
pafibit  celle  des  plus  habiles. 

Quoi  !  s'écria- t-il ,  ma  charmante  prînceffe  l 
c'eft  vous  que  j'ai  blelTée  f<ms  la  figuré  â*\ine 
Biche  blanche  ?  Que  ferai-je  pour  expier  un  fi 
gtaiid  crime  ,  fuffira-t-il  d'en  mourir  de  doub- 
leur à  vos  yeux  ?  Il  étoit  tellement  affligé ,  .que 
fon  déplaifir  fe  voyoit  peint  fur  fon  vifage. 
Défirée  en  fouffrit  plus  que  de  fa  blefiure; 
«lie  TafFura  que  ce  n'étoit  prefque  rien  ,  & 
qu'elle  ne  pouvoir  s'empêcher  d'aimer  un  mal 
qui  lui  procuroit  tant  de  bien. 

La  manière  dont  elle  lui  parla  étoit  fi  obli- 
geante ,  qu'il  ne  put  douter  de  fes  bontés; 
Pour  réclair^ir  i  fèn  tour  dé  toutes  chofes,  îi 
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lui  raconta  la  fupercberie  que  Longue-épine  8c 
fa  mère  avoienc  faite  ,  ajoutant  qu'il  falloît  fe 
hâter  d'envoyer  dire  au  roi  fon  père ,  le  bon- 
heur qu'il  avoir  eu  de  la  trouver  j  parce  qu'il 
alloit  faire  une  terrible  guerre  >  pour  tirer  rai- 
fon  de  TafFropt  qu'il  cfpyoit  avoir  reçu.  Défi- 
lée le  pria  d'écrire  par  Becafigue  ^  il  vouloir  lut 
obéir ,  lorfqu'un  bruit  perçaoi:  de  trompettes  » 
clairons  ^  timbales  &  tambours  fe  répandit 
dans  la  forêt  ;  il  leur  fembla  même  qu'ils  en- 
tendo^ent  pafler  beaucoup  de  mond^  proche  de 
la  petite  maifbn  ;  le  prince  regarda  par  la  fe- 
nêtre >  il  reconnut  plufieurs  officiers  >  fes  dra- 
peaux Se  (es  guidons  :  il  leur  commanda  de 
s'arrêter  &  de  l'attendre. 

Jamais  furprif^'a  été  plus  agréahle  que  celle 
de  cette  armée  ,  criacun  écoit  perfliadé  que  leur 
prince  alloit  la  conduire  y  &  tirer  vengeance 
du  père  de  Défirée.  Le  père  du  prince  les  me- 
ipoit  lui-même  malgré  fon  grand  âge*  II  venoic 
dans  une  litière  de  vdour s  en  bfoderie  d'or  ; 
elle  étoit  fui  vie  d'un  chariot  découvert ,  Lon- 
gue^épiné  y  étoit  avec  fa  mare*  Le  prince  Guer- 
rier ayant  vu  la  litière  ,  y  courut  »  &  le  rôi  lui 
tendant  tes  bras ,  l'en^brafia  avec  mille  témoi- 
gnages d'un  amour  paternel  :  •  &  d'^ù  venez- 
vous  y  mon  cher  fils  ^  s'écria-t-il  »  eft-il  pofli-^ 
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bl«  que  vous  m'ayiez  livté  i  la  doulçar  que 
votre  abfence  me  caufe?  Seigneur  >  dit  le  prince^ 
daignez  m'écoater.  Le  roi  auâi-coc  déCcendiit  de 
fa  fittère ,  &  fe  retiiant  dans  qq  lïéa  écarte  » 
ùyn  fils  lui  apprit  l'heuteufe  cencoAcre  qu'il  avoic 
ïaite,  .&  la  £c»urberie  de  Longue-épine. 

Le  xoî  ravi  de  cette  aventure ,  leva  les  mnm 

Se  les  yetfx  aa  ciel  poor  lui:  en  rendre  giâees  ; 

dans  .  ce    moment    il  vit  paroître  la  princd0e 

£>éfirée ,  plins  belle  8c  pWs  brillante  cpie  tous 

les  aftres  enfemble.   Elle  momoit  un  iiçerbo 

cheval ,  qui  n  alloic  qtte  par  courbettes  ;  cent 

plumes  de  difFéceives  couleurs  paroient  ia  taeté  » 

Se  les  plus  gros  diamans  da  monde  avodent  été 

mis  à  fon  habit  r  elle  étoit  vèxue  en  chaiTeur, 

Giroâéeqoi  lafuivoit^  n'étoit  guère  moins  parée 

xju'elle,  C'étoît'là  des  eSets  de  la  proteâdon  de 

Tulipe.  >  elle  avilie  oont  conduit  avec  faîn  &L 

avec  fuccès  ^  la  jolie  mziCon  du  bois  ftit  faim 

en  &veai<  de  la  ftmctSt^  8c  fous  b  figoce  ftme 

vieille ,  eUç  1  avoit  régalée  pendant  plufieurs 

jours» 

Dès  que  le  prince  recoimuc  fès  tfioc^es  >  Se 
qu'il  alla  trouver  le  roi^  Ibn  père ,  elb  entara 
dan^  la  chambre  de  Déliée  :  elle  foKifBa.  au:  fon 
bras  pour  guérir  fa  bleffure  :  elle  hiî  donna  «a- 
faite  U^  rkhes  habits  ibos  lefqnels  elle  pacoi 
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aux  yeux  du  roi ,  qui  demeura  ft  charmé  y  qu*sl 
^voit  bien  de  la  peine  à  la  croire  une  perfonna 
mortelle.  Il  lui  die  tout  ce  qu'on  peut  imagines, 
de  plus  obligeant ^ns  une  femblable  occafion^ 
&  la  conjura  de  ne  point  différer  à  Tes  fujets 
le  plailir  de  l'avoir  pour  reine  j  car  je  fuis  ré^ 
iblu ,  continua-t'il ,  de  céder  mon  royaume  au 
prince  Guerrier,  afin  de  le  rendre  plus  digne 
de  vous.  Défirée  lui  répondit  avec  toute  la 
politelTe  qu'on  devoit  attendre  d'une  perfonne 
il  bien  élevée  ;  puis  jetant  les  yeux  fur  les 
deux  prifonnières  qui  étoient  dans  le  chariot  > 
Se  qui  fe  cachoient  le  vifage  de  leurs  mains  ^ 
elle  eut  la  générofîté  de  demander  leur  grâce , 
&  que  le  même  chariot  où  elles  étaient,  fer- 
vît  à  les  conduire  où  elles  voudroient  aller.  Le 
toi  confentit  à  ce  qu'elle  fouhaitoit  :  ce  ne  fut 
pas  fans  admirer  fdn  cœur  ,  &  fans  lui  donner 
de  grandes  louanges. 

On  ordonna  que  l'armée  retourneroît  fur  fes 
pas ,  le  prince  monta  à  cheval  pour  accompa* 
gner  fa  belle  princefTe  :  on  les  reçut  dans  la 
ville  capitale  avec  mille  cris  de  joie  ^  l'ou  pré- 
para tout  pour  le  jour  des  noces ,  qui  devint 
très-folennel ,  par  la  préfence  des  fîx  bénignes 
fées  qui  aimoient  la  princefTe.  Elles  lui  firent 
les  plus  riches  préfens  qui  fe  foiem.  jamais 
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imaginés  ,  entr  autres  ce  magnifique  palais  où 
la  reine  les  avoit  été  voir  ,  p^rut  tout  d'un  coup 
en  lair  ,  porté  par  cinquante  mille  amours  ,  qui 
lev  posèrent  dans  une  belle  plaine  au  bord^de 
la; rivière:  après  un  tel  don>  il  ne» s'en  pouvoit 
faire  de  plus  confîdérable. 

Le  fidelle  Becafigue  pria  fon  maître  de  par- 
ler à  Giroflée ,  &  de  l'unir  avec  elle  lorfqu  il 
épouferoit  la  princeffè  j  il  le  voulut  bien  :  cette 
aimable  fille  fut  très-aife  de  trouver  un  éta* 
blifTement  fi  avantageux  en  arrivant  dans  un 
royaume  étranger.  La  fée  Tulipe,  qui  étoit  en- 
core plus  libérale  que  fes  fœurs,  lui  donna 
quatre  mines  d'or  dans  les  indes ,  afin  que  fon 
mari  n'eût  pas  l'avantage  de  fe  dire  plus  riche 
qu'elle.  Les  noces  du  prince  durèrent  plufîeurs 
mois  ,  chaque  jour  fournifloit  une  fète  nouvelle  » 
&  les  aventures  de  Biche  blanche  ont  été  chan*»^ 
tées  par  tout  le  monde. 

La  princefle  trop  empreffée 
De  fortir  de  ces  fombres  lieux  , 
Oti  vouloit  une  fage  fée 
Lui  cacher  la  clarté  des  cieuz  : 
Ses  malheurs ,  fa  métamorphofe 
Font  aiTez  voir  en  quel  danger 
UÀe  jeune  beauté  s'expofe 
(Quan^  trop  tôt  dans  le  monde  elle  ofe  s'engager  t 
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O  TOUS  1  à  «jut  îxnour  d'une  main  libérale  , 
A  ioao£  des  aursUs  capables  de  couchci: , 

Lft  beauté  rouvent  elï  fatale , 

Vous  ne  Tailriez  trop  la  cacber. 
,  Vous  croyez  toujours  tous  défendre  , 

la  TOUS  (àifàiit  aimet,  de  teflèntir  l'amottf  : 

Mais  fâchez  qu'à  fon  toui , 
A  focce  d'cB  doDuci ,  oa  pcot  lïbitv4De  cti  picudie. 
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GENTILHOMME 

BOURGEOIS. 

CONTE. 
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\J  N  gemilhomme  5  fils  4'ah  maixhaiMi  de  la 
rue  SwKrDenis  »^ai  vpuloit  hte  de  qaaltié»  & 
faire  le  petic^maîqre  9.  parce  <|a'il  écoic  (bf t  rîdie 
en  argent  c;omp(ànç  Se  en  menUes»  ecouD^ant 
qu'on  ne  river  oie  pas  aifes  fa  nduyelle  seblefle» 
dans  un  quartier  où  plusieurs  perfonnealoiavQÎeM 
va  auner  de  Téiolire»  fe  mit  en  rèce  de  ie  diftin* 
gqeii  en  province ,  en  fatfanc  Hiomnie  iavant  fie 
de  bon  goÛTt  U  acheta  la  bibliothèque  d*on  aca^ 
dimicien  qui  venoit  de  naourir  »  ne  doutant  poa 
^'il  n'en  n^i  bientlk  zuixok  qœ  lai«  puifqu  tiavoir 
tant  dWeUenf  livrea:  il  appiftc  même  i  fake  det 
armea^  voulant  paflTer  pour  brave»  m^  fou  con* 
rage  répondoit  mai  à  fea  fanfaronades* 
Quand  il  fitc  queftion  de  choifiriaprMiaceol^ 
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ce.  nouveau  gentilhomme  vouloir  s'établir  ^  il  jeta 
les  yeux  fur  la  Normandie  y  &  partit  pour  Rouen  ; 
il  7  trouva  tous  les  correfpondans  de  feu  fon  père» 
qui  s*êfForcère~nt  de  le  bien  régaler  ,  mais  enfin 
çe..n'éroient  qne.des  marchands,  &  il  euj;  beau- 
coup de  peine  i  faire  comparaifon  avec  eux  ,  Ce 
difant  homme  de  grofle  qualité  ^  &  pour  le  per- 
fuader ,  il  dtfoît  des  menfonges  ridicules  à  tout 
le  monde;  fa  tète  étoit étrangement  fèlée  &  reoi- 
plie  de  mille  fortes  dlmaginations.  Après  s'être 
informé  des  terres  qu  il  y  avoir  à  vendfe  aux  en- 
Tirons ,  on  lui  en  indiqua  une  fiir  le  bord  de  fa 
mer,  dont  la  defcription  lui  plut  beaucoup  y  il 
Talla  voir ,  il  l'acheta  ;  mais  la  maifon  ne  lui  pa- 
rut pas  aflèz  belle ,  de  forte  qu'il  mit  prompte- 
ment  des  ouvriers  après  pour  l'abattre,  &  comme 
il  fe  piquoit  de  favoir  tout ,  il  ne  voulut  point 
d'autre  architeâe  que  lui-même  pour  bâtir  fon 
petit  château,  V 

Il  choifit  un  endroit  etfeâivement  très<igréable; 
c*étoit  au  bord  de  la  mer;  pour  peu  qu'elle  fut  ir- 
ritée y  elle  venoit  jufqu'au  pié  de  fes  murs  :  une 
rivière  affezgroflfe  s'y  jetoit  en  cet  endroit,  de  forte 
qu'il  fît  élever  une  grande  arcade,  fur  laquelle  il 
bâtit  fon  moderne"  palais  j  l'on  y  montoit  des 
deux  côtés  parfoixante  degrés  de  pierre  de.  taille, 
avec  dts  rampes  de  fer  ;  &  quand  il  pleuvoit,  od 
4(i'il  fâifoit  du  y  ent ,  c'étoit  un  régal  admkairfe  -y 
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c&r  avant  que  Ion  fôc  dans  la  maifon  »  l'on 
jétoit  mouillé  jufqu'aux  os  y  cranfi  de  froid  y  oa 
côci  du  ibleil  :  il  ne  faUoic  pourtant  pas  s'en 
plaindre  ^  &  fi  on  le  faifoit ,  il  ne  le  pardooe 
iioit  jamais. 

Notre  Gentilhomme  Bourgeois  )  ayant  quitté 
fon  nom  paternel ,  voulut  $'appeler  monfieur  de 
la  Dandiuardière.  La  longueur  de  ce  nom  lui 
fembla  propre  à  en  impofer  a  fes  voUîns,  qui 
liétoient  pour  la  plupart  que  des  barons  &  des 
vicomtes,  médiocrement  riches,  &  défacontu- 
més  depuis  long-tems  d'aller  à  la  cour  :  il  falloic 
voir  aufli  comme  il  vouloir  leur  en  impofer  \  fys 
«pochés  étôient  piétines  de  lettres  des  perfonnes  de 
la  première  qualité  ;  il  les  compofoit  &  les  écii- 
voit  lui  -  même  :  dieu  fait  de  quel  ftyle  !  mais  il 
les  rempliiïbit  de  nouvelles  ,  dont  on  fait  grand 
cas  en  province,  &  toujours  le  roi  étoit  en  peine 
de  l'état  de  fa  fanté.  Sur  la  foi  |4e  fon  grand  cré- 
.xlit ,  il- eut  une  demi-douzaine  de  méchans  pe- 
tits chiens ,  qu'il  nomma  fa  meute ,  &  un  valec 
appelé  Alain ,  lequel  fe  titroit  des,  noms  les  plus 
convenables  aux  chofes  où  fon  maître  Temployoit^ 
comme  fecrétaire,  maître  d'hôtel ,  cuifinier,  re^ 
ceveur  &  valet  de  chambre. 

Ce  valet,  dis -je,  menoit  la  meute  de  fon 

.maître  fur  les  terres  de  fes  voiiins ,  donc  il  tuoic 

fouvenc  le  gibier  fort  à  fon  aife,  fans  que  U 
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Dakîdinardière  craignît  que  quelqu'un  le  crouvle 
mauvais  »  ou  qu'on  lui  en  fît  des  affaires  :  mais 
un  gefntilhomme  d'humeur  peu  patiente  5  ayant 
rencontiié  le  cireur  dans  fes  blés  qui  faîlbic  rude 
guerre  à  d'innocens  perdreaux ,  il  le  battit  (ans 
qùartiéfr^  &  fur  les  menaces  qu'il  fit  que  fon 
tnaitre  &i  âuroit  r aifon  devant  fes  onûi  meffieurs 
les  tnarédiaux  de  fcance  :  ah  1  dit  le  campa- 
gnard ,  tu  ctois  donc  m^^tfVàntet  y  fâche  que  je 
connois  ton  monfieur  de  la  Dandînardiète  :  tiens, 
voilà  quatre  coups  de  poing,  porte-les-lui  de  ma 
part,  6c  lui  demande  s'il  en  a  jamais  mefuré  de 
tds  avec  fon  aune. 

Le  Valet  reviîït  avec  les  yeux  podtés ,  la  têt^ 

sneuttrié  ^  &c  fans. gibier ,  bien  que  û>h  maître 

e&t  £ait  -fôn  compte  d'en  avoir  pour  downer  le 

lendseftijin  i  dîner  à  deux  cm  ttoî^  hotmc tes  ca« 

rés  drâ  Voifinage.  Qùai;id  Alain  lui   apprit  ik 

ttifté  aventure  ^  &  la  mauvaiie  pkifantetîe  de 

Viltevifle ,  (c'eft  le  m>m  du  gentilhomme  )  y  il  fe 

Mk  dâJns  unecoièt^  épouvantable ,  car  c'^étoit  uh 

ç«eét  mtffin  ,  çros,  replet ,  vif  ^  prompt ,  qitt 

-ttrouvôit  très-mauvais  qu'on  lui  mimquât  de  ref* 

ftât.  le'ftïé  vengerai  ,  dit-il ,  en  enfonçant  fon 

chapeau,  l'on  verra  lequel  elt  tneilleur  d'être  en 

:piux<m  en  gu'erte  avec  moi  :  ne  fuis-  je  donc  pas 

împo^rtè^t?  J'ai  une  rivière  qui  paflè  fous  ma 

maifon  ,  la  mer  devant  mes  fenêtres  >  un  cha* 
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teaii  couvert  d'ardoifes ,  pendant  ijué  ce  gtediii 
n^a  que  des  murtiilles  de  boue ,  èc  une  ^hâilttiîèrè 
couverte  de  paille. 

Il  fe  promenoic  fièrement ,  les  mains  derrière 
le  dos  3  lorfqac  le  baron  de  Saint- "Oiomas  ar- 
riva. Il  fe  rendoit  utile  i  tout  le  tranton  pat  fes 
bonnes  manières ,  il  n*y  avoit  guère  de  différent 
qu'il  n'accortrtnodât ,  de  matîagfe  fiit  lequel  il  ne 
fût  confulté  ,  êc  d'affaire  où  Ton  lïe  Tn^pelat  ;  il 
avoit  de  la  naiflante  &  peu  de  bien  :  par-deflus 
cela ,  il  s'étôit  marié  à  une  granfde  femme fèche , 
înaigre  &noite,  <^  toûloit  èiré  belle,  à  quelque 
J)rix  que  ce  fut  j  aînfî  elle  faifoit  l>eatïèoup  plui 
de  dépehife  qu'il  ne  convenoit  à  Pétat  de  fes 
affaires  :  ^îe  avoit  deux  fiHes  y  très-bien  faites  j, 
iqu'efie  n  aîmoit  poiht ,  parce  qu'elles  étoient  de* 
venues  grandes  un  peu  trop  tôt ,  &  que  tous  lès 
connoîfTeurs  mettoient  unediffértencetoniSdérable 
cntr'elles  &1eur  mère  :  cela  ctoîc  catffe  qti'elle  lei 
tenôit  renfermées  dans  un  p^etirpa^iBoft  au  bout  dé 
ïbn  jardin.  Elles  Hfeientdans  cette  folktide  autant 
de  romans  qu'elles  vôtiloîem  8c  fé  voyaiàt  jolies  & 
très.malheureufes,elles  fe  fignroient  être  des  priri- 
ceffes  infortunées,  qui  aftendoient  toujours  quéP- 
•que  héros  pout  fôrtir  de  léut  cbâtéau  enchanté. 
'    Le  peu  d'ufâge  qu'elles  avoient  du  monde  > 
joint  aux  chimères  qu'elles  fe  fbrgeoient  pouf 
foulaget  leurs  ennuis  ;  le^  rendirent  i^ientÀt  des 


eQ^èces  d^  précieufes ,  qui  au  lieu  d^un  bon  efprkj 
que  le  feigneur  leur  avoit  donné»,  ep  prirent  xm, 
très-fingulier  :  leur  mère  qui  n'avoir  pas  celui  de 
s'en  appercev'oir  &  d'y  remédier ,  fe  tranquilliibic 
fort  fur  leur  chapitre  ;  en  efFet ,  pourvu  qu'elles 
ne  lui  coutaiïent  prefque  rien  ,  Se  que  toute  la 
dépenfe  fut  pour  elle-même ,  elle  laiflbit  faire 
à  leur  imagination  mille  extravagances  :  monfieuc 
de  Saint-Thomas  reflentoit  davantage  les  travers 
que  fes  filles  fe  mettoienc  dans  la  tète ,  &  s'il  avoir 
joui  d'une  meilleure  fortune ,  il  auroit  travaille 
utilement  à  la  leur;  mais  comme  fes  filles  ne  pour- 
voient fe  trouver  heureufes  qu'en  idées ,  il  les  laif-* 
ibit  au  moins  .maîtrefles  de  s  en  faire  d'agréables. 
Le  barons  de  Saint  -  Thomas  demeura  furpris 
de  l'air  furibond  qa'il  remarquoit  à  Moniteur  de 
la  Dandinardière.  Je  ne  vous  connois  pas  au-r 
jourd'htti  y  lui  dit^l  en  fouriant,  qu'avez-vous 
donc  ?  .Ce  que  j'ai ,  monfieur  mon  voiiin ,  ré- 
pliquait il  9  je  vous  l'aurai  bientôt  appris  y  8c  d 
vous  n'en  tombez  pas  mort  dsms  le  moment ,  au 
moins  en  ferez- vous  bien  malade.  Le  (ieur  de 
.Villeville  m'infulte ,  il  m'infulce,  il  tue  mes 
.chiens  >  il  alTaffine  mon  veneur ,  il  me  chante 
pouille,  à  la  vérité  c'eft  de  loin,  car  de  près...— • 
je  n'en  dis  pas  davantage  j  nous  nous  verrons, 
nous  verrons.Qupi  !  dit  monfieur  de  faint-Tho- 
mas,  en  l'interrompant,  vous  voulez  mefurer 

votre 
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jvotre  «pée  avec  la  fienne  ?  Si  je  le  veux>  mon^ 
fieur  ,  s'écria  la  Dandinardicre  ?  Je  veux  le  tuer 
du  premier  coup  »  à  moins  de  cela ,  je  ne  ferai 
point  content  ;  il  faut  vous  modérer  ,  reprit  le 
baron ,  vous  favez  la  cruelle  deftinée  des  diiel- 
liftes,  &  vous  n^auriez  qu'à  fonger  àfortirpromp- 
rement  du  royaume,  fi  votre  deflein  croit  fu  de 
quelqu'un  de  vos  ennemis.  L'honneur  m'a  tou- 
jours été  plus  cher  que  la  vi^,  dit  la  Dandinar- 
dière  >  fî  je  fouffrois  patiemment  les   nazardes 
&  les  croquignoles ,  je  n'aurois  qu'à  déferter  mon 
château ,  ces  chiens  de  normands  me  traiteroienf 
d'un  bel  air  ;  je  ne  les  nomme  pas  chiens,  mon- 
lîeur  le  baron  ,  reprit-il ,  pour  vous  faire  quelque 
peine ,  mais  feulement  par  rapport  à  la  colère  que 
j'ai  contre  ViUeville.  Je  ne  prends  pas  les  chofes 
Cl  fort  au  pié  de  la  lettre ,  répliqua  monfieur  de 
Saint-Thomas  ,    &  pour  marquer  que  je  fuis 
votre  ferviteur,  s'il  eft  vrai  que  vous  ayez  bien 
envie  de  vous  battre ,  je  fuis  tout  prêt  d'aller 
faire  l'appel.  La  Dandinardicre  fut  furpris  de  cette 
propofîtion  ,  le  péril  écoit  tout  propre  à  rallentir 
fa  colère  ,  &  le  zèle  de  fon  ami,  lui  parut  dans 
ce  moment  la  chofe  du  monde  la  plus  infuppor^ 
jable^ 

Après  avoir  rcvé  quelque  tems  i  il  lui  dit: 
croyez-vous  en  confcience  que  fi  je  me  trouve  fur 
le  pré  avec  ce  campagnard ,  qu'on  m'en  fade  des 
Tome  III.  Dd 
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affaires  à  la  cour  ?  Il  faut  vous  ménager  une  ren^ 
contre,  répliqua  le  baron,  je  connois  Villeville, 
Yous  n'aurez  aucune  peine  pour  l'engager  à  fe 
battre.  Ëft-ce  qu'il  eft  brave ,  dit  la  Dandinar- 
dière  d'un  air  inquiet?  Cela  va  jufqu'à  la  témé- 
rité, repartit  le  baron,  il  a  plus  tué  d'hommes  en 
fa  vie ,  qu'un  autre  n'a  tué  de  mouches  :  J'en  fuis 
ravi ,  dit-il,  en  tenant  la  meilleure  contenance  qu'il 
put,  voilà  comme  il  me  les  faut.  Je  me  fouviendtai 
toute  ma  vie  du  fixieme  combat  que  j'ai  fait,  où 
j'eftramaçonnai  une  efpèce  de  Matamore  devant 
qui  l'on  ne  pouvoir  tenir:  oh!  je  me  fuis  tou- 
jours douté,  ajouta  le  baron,  que  vous  n'étiez 
pas  un  apprenti  j  mais  enfin ,  déterminez- vous  , 
afin  que  j*aie  le  plaifir  de  vous  être  utile.  Je  fuis 
tout  déterminé ,  dit  la  Dandinardière .;  cependant 
il  ne  faut  rien  faire  en  étourdi  ;  dans  quelques 
jours  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir  j  Se  chan- 
geant aufii-tât  de  difcours ,  il  parla  de  plufieirs 
nouvelles  qu'on  lui  avoir  mandées  de  Paris  &  de 
l'armée. 

Mohfieur  de  Saint-Thomas  avoir  trop  envie 
de  rire  pour  irefter  plus  long-tems  chez  nôtre 
bourgeois.  Bien  qu'il  ne  fut  plus  jeune ,  il  n  avoîp 
rien  perdu  d'une  cerraine  gaîté  naturelle  qui 
lui  faifoit  imaginer  d'aflez  pkifantes  chofes.  U 
comprehoit  tout  Tembarfas  de  la  Dandinardière  , 
te  qu'il  étoit  raàins  fiché  contre  Villeville  de 
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Tavoir  infulté ,  que  contre  lui-même  de  s'en  &rre 
vancé  \  il  voulût  poulTer  TafFaue  pour  s*en  réjouir  ; 
il  avoîr  an  valet  aflez  bien  fait ,  qui  lui  écoir 
venu  du  fond  de  la  Gafcogne  ;  il  n'y  avoir  point 
laiflTé  les  petits  airs  fanfarons  naturels  aux  gens  de 
ce  pays  là  :  il  rinftratfir  i  merveille ,  &  l'envoya 
deux  jours  après  chez  la  Dandinardière.  Il  àvoic 
un  bafle ,  une  cravatte  de  taffetas  noir  ^  un  cha.^ 
peau  bordé  auifi  grand  qu'un  parafol ,  Se  relevé 
d'une  manière  mutine  ;  un  large  ceinturon  d& 
euit)  une  écharpe  bigarrée  de  plufieurs  couleurs, 
êc  la  plus  formidable  épée  qui  eût  paru  dans  le 
pays  depuis  Guillaume  le  conquérant. 

La  Dandinardière ,  plein  de  fouci  ^e  prome-^' 
iioit  le  long  du  rivage  de  la  mer,  lorfqu'il  vit 
tout  d  un  coup  ce  fier-à-bras  fi  prochede  lui ,  que 
quelqu'envie  qu'il  eût  de  l'éviter ,  il  n'en  put  ve-* 
nir  à  bout.  N'êtes -vous  pas ,  lui  dit-il  avec  une 
voix  de  tonnerre.  Se  fansprefque  le  faluer  j  n'êtes-* 
vous  pas  monfiear  de  la  Dandinardière  ?  Selon  ^ 
repliqua-t-il  tout  effrayé.  Selon ,  continua  l'autre, 
qu*eft-ce  que  vous  entendez  par  cette  réponfe? 
J'entends  que  je  ne  vt)us  connois  point ,  ajouta 
la  Dandinardière ,  &  que  je  me  paffe  aifément 
de  faire  de  nouvelles  cônnoiffànces  ;  ainfi  je 
vous  réponds  en  deux  mots  que  je  m'appelle  peut- 
être  la  Dandinardière ,  &  que  peut-être  je  m'ap- 
pelle autrement.  Voilà  donc  votre  félon  expliqué,^ 
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reprit  le  brave;  &-moi,  je  vous  dis  fans  autre 
cérémonie,  que  mcwifieur  de  Villeville  étant  bien 
informé  de  toutes  les  gentiilefTes  que  vous  débi' 
tez  fur  fon  compte ,  trouve  à  propos  de  vous  voir 
dans  trois  jours  face  à  face  dans  le  bois  prochain; 
je  lui  fervirai  de  fécond,  vous  aurez  foin  d'en 
amener  îin, 

•  La  Dandinârdière  demeura  fî  furpris ,  que  le 
mangeur  de  petits  enfans  avoir  eu  le  tems  de  sc- 
loigner  avant  qu'il  fût  revenu  de  fon  ef&oi  ;  il 
regarda  de  tous  côtés*  où  il  pouvoit  être ,  il  ne 
l'apperçut  point ,  parce  qu'il  s'éioit  gliflc  par  der- 
rière une  falaife  qui  s'élève  en  cet  endroit;  &  la 
Dandinardière  qui  aimoit  mieux  en  pareil  cas  avoir 
affaire  à  un  démon  qu'à  un  homme ,  fe  perfuada 
autant  qu'il  le  put,  qu'il  s'agiffbit  d'une  vifion, 
que  le  malin  efprit  avoit  encore  pris  uii  air  Éin- 
taftique  pour  le  venir  inquiéter ,  &  que  fuppofé 
qu'il  fe  trompât  dans  cette  conjeâure ,  il  le  per- 
fuaderoit  tout  au  moins  au  public,  &fetireroit 
par-là  honorablemetit  d'affaire.  11  rentra  chez  lui 
fi  pâle  &c  Cl  défait ,  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  fe 
compofer  pour  faire  croire  qu  il  avoit  eu  grand- 
peur  :  il  trouva  le  prieur  de  Richecourt  &  le  vi- 
comte de  Berginville  qui  l'éroient  venu  voir ,  Se 
qui  n'y  prirent  pas  garde  ,  parce  qu'ils  s'étoienc 
'  occupés ,  l'attendant ,  à  regarder  de  vieux  héros  , 
dont  morgfieur  de  la  Dandinardière  avoit  orné  fa 
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falle.  Il  avoir  fait  écrire  au  deflus  leurs  noms  8c 
leurs  principales  aârions^  mais  comme  le  carac- 
tère croit  petit ,  Ton  pouvoir  à  peine  le  lire ,  de 
ibrte  que  le  prieur  &  le  vicomte  difputoient  en^ 
-femble;  Tun  difoit  c'eft  GiUec ,  i'au.re  c'eft  Gillot. 
Là-defTus  notre  gentilhomme  bourgeois  entrai: 
ha!  moniieur,  la|  dirent-'ils,  vous  nous  mettrez 
;s'il  vous  plaît  d'accord;  comment  s'appelle  ce  feî- 
gneur  dont  voiU  le  portrait?  Gilles»  meflîeurs^^, 
répliqua- t-il ,  Gilles  de  la  Daniiinardière,  :  c'croît 
rmon  aïeul  ;  il  fut  nourri  par  Louis  XI ,  roi^  àe 
France  ,  au  château  d'Amboife ,  avec  -Charles 
VIII  ion  fils ,  qui  étoic  un  petit  roi  bien  |oli  de 
:fage;  ce  petit  roi aimoitmonaïeul  Gilles  àlafolie. 
Louis  XI  craignoit,  comme  dit  i'hiftoire ,  que 
fon  fils  ne  lui  fît  quelque  mauvais  tour ,  &  pour 
s'en  garantir,  il  Télé  voit  très-mal ,  &  le  nourriflbk 
de  grolTe  viande  \  mais  Gilles,  Ton  favori,  avoir  tou- 
jours de  bon  gibier,  8c  ilcn  fatibit  par r  à  fon  maître, 
de  forte  que  pour  l'en  récompenfer ,  il  le  fit ,  |e  n\? 
tfais  plus  quoi,  je  crois  pourtant  que  c'étoit  conné^ 
•cable.  Je  foutiens,  dit  le  vicomte-,  que  nous  n'en 
avons  point  eu  de  ce  nom  ;  aimporte  ^  répliqua 
la  Dandinardière ,  s'il  ne  Iq  fit  pas  connétable ,  il 
fut  au  moinsamiçal  de  terre,  car;  il  ôft  certain  que 
le  voilà  avec  un  bâtoiî  dé/ commandant ,  Se  cela 
ne  fighifie  pas, peu  det:ihk>fe4  U'ieur  expliqua  ainfi 
toav  Q«*9i'il<ivou  £aiCiCcnc^de  il'hiftpire  de  f^ 
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mncccces  ,  qu'il  favoic  par  cœur  y  Se  il  vtmoit  coii- 
tinuc ,  inagré  l'crat  où  le  metcoîc  rapparicîon  iu 
itatamore ,  fans  le  vicom^  iqm  jeta  tes  fcnx  bx 
hn  >  ôc  qui  le  voyaoc  bleu,  vërc»  faune,  is'éaâa  toOP 
d'un  coup  :  kâas  »  mon  bon  teonfieur  >  allez^vov^ 
mourir?  Je  tous  tarouve  étrangement  chaîné. 

Après  ce  qui  vient  de  m  arriver  >  iÊt4i  »  c'eft 
un  coup  de  fortune  que  je  fois  encore  en  vie  ; 
Se  (i  j'avois  moins  dç  courage ,  il  eft  certain  que 
je  £erois  mort  £ur  Ls  champ:  figurez* vous ,  mef- 
iieurs  »  Fétat  où  fe  trouve  un  homme  qui  ie  voit 
dbofâer  :pftr  un  dénaon  ,  à  la  vérité  fous  une 
forme  humaine ,  mais  qui  ne  lai^it  pas  À  avoir 
les  yeux  pleins  d'une  infernale  maUce  >  lies  pies  de 
navets  .y  &  de  ^ands  ongles  crochus  !  Il  leur  ra- 
conta ce  qui  js'étDÎr  paffî  oii  jbord  de  la  mer  ;  m^ 
jquelque  fisrieux  que  le.  vÎGOJBCe  &  le  prieur  affec- 
•taâiènr,  âls  ne  ponvoiem  is'èmpècber  de  etot  de 
jcette  frayeur  chimérique.  Ils  s'encti^iQuifiiieac  ic 
&  4onQoient  dies  coups  d'œil  à  la  décofaée  ,  qui 
•figtaàfimenraffisz  leurs  f entimens  :  enfin ,  tpAs  de 
grandes  acclamations  fur  une  aventme  fi  extraor- 
dinaire >  Us  lui  Gonfèiilèrent  4e  fe  £ûre  faigner» 
i&  il  y  con£entit  avec  plaifir»  parce  quede  quelque 
tnanièie  qu'il  mumac  h^cù^t  y  c'écoic  au  moine 
ga^er  quelques  jours  de  répit. 

il  envoya  quérir  le  dururgien  ,  £ç  en  l\atien«> 
iUnt  on  Sm.  ha  Bttiiitrtttdiète  4i^oit  ^ivie  d« 


f» .  poiixt  mangf  ç  ,  qiioiqM,'M  eût  bjeaucoup  J^t 
faim,  carJ^ii:  4ç  U  mer  donnç  uiî  appétit  qu  qq 
n'a  poim  aîU wi:^  ;  ffxai,s  fçs  amis  Wi  4irpnp  qu'il 
fâH^iç  /eutceï^ir  fe$  fprççs  .ppf^r ,  réfiftçr  ^^^ 
iipf^mff  ou  »Bit  ^Jiablas*  Jl  apprpuvf  iVii  >  ^k 
fuivit  il  exademenc ,  qu'il  mangea  ^lui  feulp^i^ 
ci\;ie  Ces  4^x  ^o^y^KÇ^i  &^quele  reft^xle  fes  do- 

Comice  le  chirurgien  écsoit  a0èz  éioigfii  d^l^ 
gjîtifpn  4e.noffç  bpuigçois^  le  prieur- fip  le  y.l- 
(x>ixite s!efv ^èfftni:  gyanp  .qu'il  fût  yequ ,  adnûr 
tant  fa  foUe^e  yoi^fr.èp:e  4efcçndu  d'^fii  favoij^ 
4e  CharlesVIJJ,  §i  ^tftéfpnà:^ qife le  4ç;noa 
s'^tpit4owné.l;^  ppii^e  4?  lifj  yje^îjr  |aire  peur.  11^ 
convinrent  enfemble  qu'il  y  avoir  là-de0QU$  quçjl- 
qoç  xhofç  ■  4^  fojt  p^^jj(tçt  ,.j^  xjjuiç  le  bafQr*-  de 
Saiçi  T^tRas  fç^if  t9Ut  pifpp;:§i  à4ét);:ouiUer  cpoç 
çp^ç;;lji^lIièçe9Jt;4pw  cp»jcf;ef  phô?i  Iw ,  ft:  1^ 
çcQUiryit^v^c  f%gi»ïf  pç  fjtfi^iiçe ,  Ueo.qu'U  ;j*pu|; 

jfçw^w  4fc{fS:  filles  5r  aipfi  qj^je  je  l'aji  dc^  %^ 

-  w^lpfeptfouyfm  dç^lWjffrl^^  agç^ços  4f 

(a  ^ilç^.lîHDjrÇV*  yjje  pin;  s'ei;n|>echfi;  J'pypuej: 

4  jfes  ^ïp^4p.fftar  gff'jil  ayx>ijc  f4r  a  ta  Pw4innfr 

.  4igr€(  iMipgr:  6r  yoir  rhommp  q^  l'î^vjoiîi.jS  fprf 

àXe$;.4cppn$,î^'il,iroit  lui  p^rijc  fe^  ipçvice$ 
coo^ftM9^i^!Çi^qaUl,lf*r  /[f  44w«  W>-fip,«^ 
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èxad  dés  états  violehs  où  il  fe  réduiroic ,  par  là 
propodticn  d'un  duel/Chacan  imagina  là-deflus 
ce  qui  pourifolt  rendre  la  chofe  plus  plaifante» 
&le  lendemain  le  baron  ne  manqua  pas  d'aller 
au  petit  château  de  notre  gentilhomme  bbur-» 
geois. 

Le  chirurgien  qui  étoit  venu  par  f^s  ordres  ^ 
ne  le  troiiva  pas  difpofé  à  répandre-  une  feule 
igoutte  de  fon  fang  ,  il  crut  qull  fuffifbit  de  £^ire 
V^ôurir  le  bruit  qu'il  avoir  éré  faigné;  il  le  pria  de 
le  dire,  &  lé  paya  àilez  libéralement  pour  lui 
faire  faire  encore  un^  mehlbngë  àffez  confidé*^ 
^able.  Il  ordonna  à  fes  geris  de  parler  comme  le 
chirurgien,  &:'s'étÂnc  faiti>andet  le  bras,  il  fe 
mit  au  lie. 

Le  baron  d^  Saînt-llïomas  arriva  aflcz  matin 

pour  Vy  trouver  encore."  Son  fidèle  donteftique 

Alain  lui  dît  qti'il  ne  pouvoir  pas -évéiHèr  fon 

maître ,  parce  qu'il  étoit  nîâladé;  pai'd^  chdfe^ 

trop  importantes  à  lui  communiquer  pout  ni'éni 

tetôiirner  fans  le  voir ,  répliqua- t-iI-;'6avre*moi 

fa  chambre  ,  Alain,  mon  ami  !  il -faut'  que  je  hit 

parle.  Le  valet  obéit,  &  le  baron  troûVi  là  Din* 

dïnardière ,  couché  en  camifole  de  drapiioit ,  <^t 

jadis  avoir  été  un  jufte-au*corps, tiiais  il  to'avoit 

retranché  lefuperflu,dontfon  bontiertle  laine 

irouge  étoit  couvert;  tout  le  reftfe  de  fa  toilette- 

répônîdbit  affez  bien  à  x:e  déshabiHé,  Comment , 
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dit  le  baron ,  vous  dormez  quand  Villeville  eft' 
en  campagne  pour  vous  exterminer?  Il  dit  qu'il 
envoya  hier  un  brave  vous  faire  un  appel ,  6c 
qu'il  veut  fe  battre  ,  à  quelque  prix  que  ce  foit*: 
je  ne  crois  pas,  contihua«-t-il y  que  vous  puifliez 
lui  refufer  cette  fatisfaftîon.  La  Dandinardîèrè 
Pécouroit  avec  un  lit  épouvanté  qu'il  n*étoit  plus 
le  maître  de  cacher.  Je  voys  avoue ,  lui  dit-il  ', 
que  je  ne  fuis  point  venu  m'établir  dans  cette 
province  pour  me  couper  la  gorge  avec  perfonhej 
autant  m'aùroit  valu  demeurer  à  Paris,  c'éft  une 
ville  affez  meurtrière ,  &  ou  il  né  manqué  pas 
de  gens  capables  de  tourmenter  les  autres,  j'avoîs 
cherché  ce  canton  pour  y  vivre  pacifiquement  ; 
f  ai  du  bien  ,  &  je  n'ai  aucun  fujet  de  haïr  la  vie  t 
pourquoi  me  condTeillez-vous  de  rifquer  deux 
chofes  qui  me  feinblent  fi  précieufes  ?  Je  vous  lé 
èonfeille  comme  votife  ami  ,<re{>rit  le  baron,  Vôûl 
iïès  oblige  démarcher  fur^e^ traces  que  VG$ 
aïeux  vous  ont  fi  glorieufemem  fra^éles.  Voulez^ 
vous  perdre  votre  horinerir ,  pbiir  iïîèn'agèr  troîfc 
6u  quatre  <ioups  d'ëpées  ?^i  le  naioc  dè'^et  VdUi 
déplaît,  réglons  "une  rencéncre,^ je  prétends 
vous  fervir*  JeiWâi  votre  fe<:onciefki^eiPs&:  contre 
foitts,  bi^n?-quê"J^  hafarde  beàùGôilp,  c&  j'ai 
ûfid- femme  ^  ^éWfiHes ,  ttiais^^^oûr  un  ami '^ 

qîié'he  ferois-^jè  ptfi?  Je  ddniier<rfs  jufqu'à  ittoU 

a  me*  »»'-!.  w^-«*.A*»i'ji 
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L^  Dandinardière  fe  voyant  f\  vivement  prefl?, 
eut  recpurs  ^  4ine  feiiue  qui  lui  vénCkit  mal.  Il  (e 
hàSk  tomhu  fur  f on  chêvet  •  crianc  die  tout^  fa 
fotce  ^  je  me  meurs  »  ma  faign^  fat  trop  grande 
kîpt  w  fpif  9  mon  iKas  s'^ft  délié,  |'ai  ferdu 
4eaic  féaux  de  fang  cette  nuit ,  l'oii  fonsberaif 
^n  feibli^  à  moins  ^  &  Jàr^^J^  f^r^anr  les 
y«ux  5  il  «'étendit  j  bien  réfoliai  de  m  U^  ouvrit  4è 
^ggatre»  h^ur^s.  Le  baron  qu;  ^vpiç  à  quoji  s  en  te^ 
l4r»  l^Ô^iila,  &  lai  dpona  d^ujCfOu  tr^is  chiqijf^ 
MAé»s%  ^lifôJe  pacifique  mo^ihpiid  ibpifnc  avec 
iiœ  patience  e4niifabl&  Il  C0ut4}t  '^\i\f<i  pr^ndr^ 
419^  atgiiièfe ,  4obi;  il  lui  j^a  l'is^ù  ^  iHidemenç 
gu  vif<^e ,  que  la  Dandin^ardière  craignant  ^ne 
ft($an4ô  kb^jj^ti^^  WVrU  jfespefitç  yôjix,  ^ 
tfeyiint  çwtfoyge  ^  wlère*  Je  yo^^iprie,  mofi- 
£eur>Jiiî  4it-ii^  qiiefi  vous  meY^ye?^  jamais 

PYM^m^  ^Piisjiw  kiflif*  .^ço*Miî9^i^rir  qupjde 
fm  {^nhgm^^wx^  vpus  vtness  4^  Refaire.  Mo» 

9^  ^  imal  p#}^3rB^li^  k  ^^çfti  ppwjis  n'ira- 

vu  q4e  vpii$,vfn^  h^ttie?  ^  |^  feçsii  cpureiH:.  Ma» 

qpik^^yné^pm^fih  Pafidînii^4l^ç >  fpi^s  ipe^ 
jàï>s.piïBfféif^yilî^viUe*  V^ulez^Qus^'iI,w«H 
^£y^9  «}0iii|taple  'barqn  ?  C'eÂ  JU  <leftiiP^.e  .4^,  4a 

^iifgric  ^ft  ;  ^^  ;qtti  j^&feRc  |^: ;^^nft|i9ii& 

qu'on  leur:  donne*  ,v 
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V  Cette  menace  inquiéta  notre  petit  homme  :  il 
iaur  que  je  rêve  un  peu  fur  cette  affaiire^  à^i^'Hi 
:f  e  vou$  <k>nnerai  enfuîte  une  r^nfe  pofitive. 
Motrfieur  d^  Saim^TJiomas  jugea  qu'il  le  fiatigu^ 
roit  trop ,  s'il  le  harceloit  davantage  ;  de  tprà^ 
revoie  embrafle  à  rétouffer  y  il  retourna  chez  lui» 
quelques  inftaaces  que  la  Dandinardière  lai  (k 
pour  Tarrcter  i  dîner. 

Dès  qu'il  fut  feul»  ii  fougea  très^ieri^pfemeiMt 
aux  engagemens  d'honneur  où  il-Xe  tfouvdc  ^  il 
crut  avoir  un  fecrec  merveïleux  pour  £wver  ft 
réputation ,  &  gar^ttr  fa  peau  ,  c^éc^ii  de  £iîfe 
battre  Alain  con^e   VUleville  »  cevièjtu  ^  i#$ 
belles  armes  ,  .&  de  pareîtire  chez  le  j^aron  ^S^ 
Ailleurs  avec  les  niâmes  i»:fnes ,  afi^qoerm  çm$ 
toujours  que  c'étoit  iuL  II  appela  foniid^e  Alain: 
je  ne  doute  point  4e  <on  affeâion»  )ui  dift-^^ 
mais  il  eft  certaines  dhoies  qmac  dçpMâfnt  f» 
abfolument  de  noui;  par  exemfde^  4'(m  n  i)eâu 
vouloir  èi9:e  brave»  6  Van  eft  p^hitou .,  t^itfjès 
eïEbcrs^uoii  fait  font  inutiles  :  à  mou  égud , 
je  finis  né  arec  un  cmur  de  red  1M  «d'empereur  .# 
plein  de  courage  &  de  féfelutiou  i  6  je  péçhe^^o 
quelque  chofe»  c'eft  que  j'eâ  aitn9(>i(tfrU'fawis^ 
Alain ,  que  ce  midTàrable  Vill^ftiie  veutife  i^atire 
contre  moi;  fi  je  tn'y  rcfous,  e-eft  e«  h«»»f 
mott  Jtr^emiçr  cQup  :  j'ai  du  hwQ  >  H  m^ô 
fâcheux  de  le  fierdae  y  râ^  $imi»e  f  1  ifk  i>ru»h  4 


pourroît  encore  me  tuer  avant  que  j'euflè  mis 
ordre  a  Ten  empêcher.  Le  feul  remède  que  j'ima- 
gine dans  cette  affaire ,  c'eft  que  tu  paroiffès  fur 
le  pré  a  ma  place  ,  pendant  que  je  ferai  des  vœux 
pour  toi. 

Alain  étoît  le  plus  doux  de  tous  les  hommes; 
cei;te  proportion  lui  fembla  la  chofe  du  monde 
la  plus  cruelle  ,  &  la  plus  éloignée  du  bon-fens; 
il  rêva  un  peu ,  afin  de  payer  fon  maître  d  une 
excufe  agréable ,  &  lui  ditenfuite:  à  moins  de 
me  donner  vcftre  vifage,  votre  air  &  votre  taille, 
comment  voulez-vous  que  je  vous  reffemble,  & 
que  je  trompe  monfieur  de  Villeville?  Si  j*api- 
planis  cette  difficulté,  repartit  la  Dandinardière  *, 
me  promets-tu  de  te  battre?  Oui,  monfieur,  dit 
Alain  (  croyant  la  chofe  impoffible  ) ,  &  fi  tu  y 
manques ,  qu'eift-ce  que  je  te  ferai  ?  Tout  ce  qu'il 
vous  plaira,  continua  le  bon  Alain.  Hé  bien! 
rdahs  peu  nous  verrons  fi  c-u  as  du  cœur  &  de 
rhonnelur,  ajouta  la  Dandinatdière.  Alain  Fen* 
telidant ,  fe  prir  à  trembler  fi  fort ,  qu'il  pouvoît 
à  peine  fe  fouteuir  :  il  penfa  aulfi^^tot  que  ce 
même  démon  ;  qui  avoit  entretenu  fon  maître 
au  bord  de  la  mer ,  pourroit  bien  lui  avoir  enfet^ 
gné  qudque  fecret  extraordinaire.  Ecoutez  au 
moins^  monfieur,  lui  dit-il  ;  que  le  diable  ne 
s*en  mèiie  pas ,  je  vous  en  prie;  je  ne  me  veut 
dianuM:  poiti:  perfotine;  je  hais  les  ibrciers  & 
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tous  leurs  tours  :  je  renonce  au  paâe ,  ôc  pui£« 
qu'il  y  en  a ,  je  ne  veux  pas  me  battre ,  quand  il 
y  auroit  cent  piftoles  à  gagner.  La  Dandinât* 
dière  ,  défefpéré  de  la  poltronnerie  d'Alain , 
prit  un  bâton,  &  le  roua  de  coups  :  tu  peux  comp- 
ter ,  lui  dit-il ,  de  recevoir  tous  les  jours  un  pa- 
reil traitement ,  jufqu'i  ce  que  tu  aies  pris  la  rc- 
fblution  de  m'obéir.  Alain  fe  fauva  très-dépité  , 
&  très-réfolu  de  quitter  fon  maître, 

La  Dandinardière  étoit  agite  de  mille  foucis  : 

le  tems  du  rendez-vous  approchoic ,  fans  qu'il 

eût  pris  des  mefures  pour  l'éviter.  Il  avoir  acheté 

a   un    vieux  inventaire    deux  cuiraffes  ,  deux 

cafques ,  des  gantelets ,  &  le  refte  de  l'équipage 

4*un  homme  de  guerre  ;  de  forte  qu'il  vouloit 

çn  habiller  Alain  ,  croyant  bien  que  la  vifière  de 

fon  cafque  étant  baifTée  ^  Villeville  ne  pourroK 

le  reconnoître.  Il  alla  chercher  fon  valet  par-tout, 

il  le  trouva  retiré  triftement  dans  un  petit  caveau 

fombre,où  il  adouciffoit  fes  douleurs  proche  d'un 

tonneau  dont  la  liqueur  lui  fembloit  excellente 

pour  guérir  les  coups  de  bâton. 

Viens-ça,  faquin,  lui  cri'a-til  du  haut  de 
J'efcalier ,  viens  voir  fi  je  fuis  forcier  ,  ou  fi  tu 
es  fou.  Alain  fe  hâta  d'achever  fon  pot  9  &  monta 
plus  gai  qu'il  n'étoit  defcendu  j  car  il  avoir  pris 
un  peu  de  joie  dans  cette  voûte  fouterraine.  Il 
fui  vit  fon  maître  jufqu'à  fa  chambre ,  Se  demeura 


'  \ 
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bien  efFrayé  de  ITiaWIleniciH?  de  fer.  La  Dandl- 
nardiète  lut  commanda  de  le  mettre.  Par  où  m'y 
prendrai-je  ,  monfieur  ?  Je  connois  aiiffi  peu  cela 
que  la  loi  du  grand  turc  \  je  vais  t'aider,  gros  ma- 
roufle ,  rcpUqua*t-il;  car  fi  je  ne  fuis  ton  valet  de 
chambre,  tu  n*auras  jamais  Tefprit  de  t'habiUer.  Il 
lui  miten  même  tems  là  cuiralFe  qui  écoit  fi  étroite» 
qu'il  fallut  qu*Alain  quittât  jufte i* au- corps  & 
pourpoint  ;  de  forte  que  larmute  lui  écorchoit  la 
peau.  Voilà ,  difoit  la  Dandinardière\  comtne 
foiitles  plus  grands  rois  lorfqu*ils  vont  à  la  guerre. 
Ces  irois  -  là ,  dit  Alain ,  n'ont  guère  d'efprît , 
quand  ils  peuvent  avoir  du  velours  &  du  fatin 
tant  qu'il  leur  plaît,  dé  mettre  une  vîlainte  comme 
cela;  j'aimerois  mieux  m'habiller  d'un  lit  de 
plume.  O  le  coquin  !  s'écria  la  Dandinardière  , 
tuile  parviendras  jamais  :  Ton  connoît  bien  dan^ 
les  petites  comme  dans  les  grandes  chofes  les  in* 
clinations  des  gens  de  qualité  ou  des  miférables: 
par  exemple ,  moi  qui  fuis  homme  de  qualité,  je 
Vôudtois  boire  ,  manger  &  dormir ,  le  harnois 
fur  le  corps  :  oui ,  dit  Alain ,  mais  vous  ne  vou- 
driez pas  y  rencontrer  monfieur  de  Villeville  ,  &: 
c*eft ,  dieu  merci ,  pour  moi  que  vous  réfervea 
le  combat.  La  Dandinardière  tout  fâché  ne  ré- 
pondit rien  ;  il  prit  le  cafque  ,  &  le  ficha  fur  la 
tète  du  pauvre  Alain  avec  tant  de  force  &  fi  peu 
de  ménagenaent,  qu'il  en  penfa,  mourir  j  car  étant 
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là-defTus  aaffi  peu  expert  que  fon  valet ,  il  avdu 
mis  la  vifière  derrière  la  tête  ;  le  bon  Alain  ,  prêt 
à  expirer  j  avoit  beau  ctier ,  &  même  hurler  ;  la 
Ddndinardière ,  perfuadé  que  cétoit  une  pure 
malice  ,  &  manque  d'habitude  »  n*en  failoit  que 
rire;  enfin  il  $  apperçut  dt  fa  méprife ,  il  y  remé- 
dia promptement  :  Alain  éroit  déjà  tout  changé^ 
mais  h  joié  de  refpiter  lui  fie  dire  d  aflèz  plat- 
faites  chofes. 

Après  qu'il  fut  armé ,  fon  maître  s'arma  à  foa 
tour  ;  &  le  traînant  devant  un  grand  miroir ,  lui 
dit  :  qui  es-tu ,  à  ton  avis  ?  Hé  !  monfieur  ,  je 
fuis  Alain.  Tu  es  un  fot^  reptit  fdn  maître:  ne 
vois- tu  pas  bien  que  tu  es  monfieur  de  la  Dandi^ 
nardiere?  Quand  la  vifière  de  nos  cafques  eft 
bâiflce ,  il  ny  a  aucune  différence ,  &  je  fuis  fût 
que  Villeville  n'y  en  fera  jamais.  Prends  donc 
un  peu  de  cotur ,  mon  pauvre  garçon,  conti- 
nua-t-iî  ,  je  ne  prétends  pas  que  tu  tô  battes  gra^^* 
tis  ;  je  te  promets ,  mort  ou  vif,  une  bonne  té- 
compenfe*  Si  tu  es  tué  ,  je  te  ferai  enterrer  hono- 
rablement ,  comme  un  feigneut  de  paroiffê  :  êc 
Cl  tu  en  reviens ,  je  te  marierai  à  Richarde ,  qu'il 
me  femble  que  tu  ne  hais  pas.  Tiens,  voiU 
d'avance  ttois  pièces  de  quinze  fols ,  &  quelque 
menue  monnoie  ,  tu  conçois  bien  que  ta  formne 
fera  faite.  Alain  qui  avoit  trop  bu  de  quelques 
coups,  voyant  l'argent  de  fan  maître ,  joint  à  fes 
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promefles ,  fe  Jaifla  roucher ,  s'écria  fur  le  tôû 
d'un  héros  :  allons  donc  nous  battre ,  dit-il ,  puif- 
qu'il  ne  faut  que  cela  pour  être  riche,  &  pour 
..plaire  à  ma  Richarde,  La  Dandinardière,  pénétré 
de  joie  ,  lui  fît  encore  de  nouvelles  carefTes» 

Le  baron  de  Saint-Thomas  étoit  attendu  im- 
patiemment  chez  lui  par  le  vicomte  &  le  prieur. 
Ils  fe  réjouirent  beaucoup  enfemble  de  l'état  où 
notre  bourgeois  étoit  réduit ,  &  réfolurent  qu  il 
lui  en  coùteroit  quelque  chofe  pour  avoir  la  paix. 
Le  Dandinardière  ^  fur  de  fon  Alain ,  ne  manqua 
pas  d'aller,  chez  le  baron  de  Saint-Thomas.  Il 
^avoit  orné  fon  cafque  d'un  vieux  bouquet  de 
plumes;  ic  pour  fe  rendre  encore  plus  terrible, 
il  coupa  la  queue  d'un  allez  joli  cheval  qu'il 
avoir,  &  la  laifla  flgtter  comme  un  panache  fur 
ies  épaules  \  fon  épée  étoit  des  plus  antiques.  L'on 
.auroit  pu  le  éprendre  en  cet  équipage  pour  le  ca- 
det de  don  Quichotte,  &  l'on  peut  dire  fans 
mentir,  qu'il  étoit  aufli  fou  ,  mais  qu'il  étoit 
.moins  brave.  Il  fe  fît  fuivre  par  Alain ,  digne  imi- 
tateur de  Sancho- Pança. 

•  La  Dandinardière  ne  laifToit  pas  de  craindre 
la  rencontre  malheureufe  de  Villeville.  U  eft  vrai 
qu'il  avoir  une  grande  confiance  à  la  vifîère  de 
fon  cafque  qui  étoit  oaiflTée ,  par  laquelle  il  pou- 
voir à  peine  refpirer.  Il  eft  impofïîble  que  je  puille 
,fttre  reconnu  de  mon  ennemi ,  difoit-il  à  Alain; 

en 
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tn  touc  cas ,  s*il  m'abordoit ,  je  lui  ditois  tout 
d'abord qu*il  n'aille  pas  s'y  méprendre,  &  que  je 
ne  fuis  point  la  Dandinardière.  Après  une  telltf 
déclaration  ^  il  feroic  bien  impertinent  de  me 
pouflèr  à  bout  :  le  valet  approuvoit  fort  fa  prur 
dçnce<  Ils  continuoient  de  parler  »  quand  il  pen- 
fa  tout  d'un  coup  que  le  bon  Alain  étoit  propre  i 
découvrir  ce  qu'il  voiiloit  tenir  caché ,  car  il 
n'étoit  pas  armé  comme  lui,  &il  y  avoir  (î  peu 
que  Villtfville  l'avoit  battu,  qu'à  coup  fur  il  re- 
mettroit  fon  idée ,  &  feroit  encore  quelque  touc 
depromptitude^dontil  n'étoit  que  trop  fatigué. 

Il  *s'arrcta  promptement  pour  commander  â 
Alain  de  s'en  retourner  :  &.que  s'il  ne  feyenpic 
pas  le  foir  ,  il  ne  s'inquiétât  point ,  qu'il  pourroic 
coucher  chez  le  baron  ;  niais  qu'à  bçn  compte.,  il 
ne  manquât  pas  de  s'exercer. à  faire  de^  armes, 
parce  que  cek  pourroit  ètrj^  nçceflàire  avant^qiul 
fût  peu.  Alain, demeura  furpris  de.  cet  cu:dre«î  il 
avoit  déjà. aflfez  pris^  l'air  potç^  diflîpçr.unç  partie 
de  la  belle  humeur  que  fon  féjour  dans  le  cavçau 
lui  avoit  lafpij^ée*  Il  lui  répliqua  ,^  avec  une  rp^ne 
jfenfrpgnée/^  quilnVgj^.aupuçg  envie  .de  fçt 
battre ,  &  que^jaioais  homme  n.ç.fecoiç  plus  neuf 
qu,e  lui  à;Cô  métier.'  ,  ^'^  ,;         ... . 

,   La  Dajqtdiinardière  ne  l'écoatoit  pliis  :  dont  bien 
lui  prit,,.^c^r,l^s  coi^ps  de  bâton  ne  lui  aurpient 

f  ^?  ï^??Sl^^Ky  Jî^^W^fe^^^  ^  ipng  de  là  mer,^ 
Tome  III.  Ee 
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lorfqu'en  approchant  d'un  petit  pavillon  qui  ter- 
minoit  un  alTez  grand  jardin ,  il  entendit  tout 
d'un  coup  une  perfonne  qui  difoit:  Marthonide, 
ma  fœur ,  venez ,  dépèchez-vous ,  voilà  un  che- 
valier qui  padè  tout  armé. 

La  Dandinardière  ne  doutant  point  qu'on  ne 
parlât  de  lui,  leva  gravement  la  tête,  fe  fâchant  le 
meilleur  gré  J^\i  monde  d'avoir  pu  infpîrér  de  la 
curiofiré  j  mais  que  devint-il ,  lorfqu'ii  apperçut 
deux  belles  Se  jeunes  perfonnes  à  une  fenêtre 
grillée?  Il  leur  fit  une  fi  profonde  révérence ,  que 
faits  la  vifière  de  fon  cafque->il  fe  feroit  blefic  le 
net  à  l'arçon  de  fa  felle.  Auflî*tât  chacune  lui  ren- 
dit fon  falut  avec  ufure  j  c'étoîentles  filles  du  ba- 
ron de  Saint -Thomas ,  que*  la'  Dàrtdinardière 
ft*avôit  jamais  vues ,  bien  qu'il  lui  eût  rendu  plu- 
fieurs  vifites  ;  &:  tomme  ris  étoient  nouveaux  les 
ms  pour  les  autres ,  H  feroit  difficile  d*exprimer 
l'admiration  ré<îiproq(ie  qu'ils  3'infpirèfènt. 
'"  Le  petit  h  Dandînardïète  éeoit  aflèzfqfcep- 
tîblé  de  tendreffe ,  &  âflez  galant  polir  être  ravî 
â^aité"* rencontre  fi  impirévue  de  fi  agréable;  8c 
pont  les  démohfeUès ,  elles  avôient  dans' la  tête  un 
tel  nombre  d  avéfiïtates  èxttaordirialreé  dè'chè^a- 
liers  errans,  de  héros  &  de  prihcôè,  qîi^lles  s*éfoi>^ 
fièrent  bien  mS?n^îPevoîr'làï>arfdïftar<Êère  dans 
cet  équipage ^ùflèrqûcPi;  qif il' ne  s'écbttfta  que 
ieux  perfoiin^î  S  «imabfcfsdemtutaflfeic  au  bord 
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^e  lâ'm6r,aâns'un  petit j^ayiilori  écarté  de  tout 
4e  monde. 

'     Virginie  ,  qui  ctoîtràînée  des  deux  foeurs ,  & 
'qui  s'ap^âoit  Virginie  àci  liéûdé  Marié  (car 
Vétoit  fbn  véritable  ifiôni  j  de  mcmè  que  NTa- 
^honidé  ^vôh  le  nom  de  Marthe )j  Virginie, 
"^dis-jè ,  rompit  fe  filcnce  la  première.  Bien  qu'il 
«foit  aiïéde  j'uger ,  feignêut>  dit-elle  à  notre  bour- 
geois y  que  vous  avez  des  affaires  prenantes  qui 
vous  appellent  dârîs  quelqu*endroic  important  : 
permettez  que  tfous  yôuï  arrêtions  pour  vous 
dematïdër  par  quel  hafard  vous  pa(¥ez  déyatit  iios 
fenêtres  ?  La"  Dandînar<SSèife,  ravi  d  avoir  été 
'appelé  fei'grietir,  &  lie  voulant  pas  céder  *eA  ci* 
viUté  y  leur  repartit  :  puifquë  Vos  divines  alte(Ie$ 
^daignent  arrêter  les  yéuX  fur  un  infortuné  ter  que 
moi ,  je  leur  dirai  qu'une  affaire  d'honneur  m'o- 
^bligé  dé  me  rendte  Icf.t^uôivnôbléiJliLeValier, 
's*écriaMarthomde  en  Pinter^rompant^Vous  allefc 
Vous  bâttre^ïtq'ui  ^le  téméraire  qiii  oïe  fe  troii* 
Ver'eiliSTiaiftp clos  avec  ^aùs}  ta  Dandiriardierfe 
'étoit  t'ranfpôrté  dès  jolies  chôfes  qu'il  entendoîc, 
•fl  n'aîvàit  en  fi  Vie  trduvë  tînt  d'efpric  à'perfonne. 
■5e  ht  (iùis  vous  inommer  mon  adverfaire ,  mé£- 
'daîfnes  ,rfeprlt -"  îï ,  quelques  raîfons  m'en  em- 
l^êchenr.*  Je  vous  alTure  feulement  que  jé  ne  lui 
^auifai  pus  plutôt  coupé  la  tète  que  je  la  pendrai  à 
"\o%  feiiètres  comme  on  hommage  que  je  dois  ï 
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VOS  beautés.  Ah  !  feigneur ,  gardez-fvoi^s-en  biçn, 
«'écria  Virginie ,  vous  nous  feriez  mourir  de^  peutj 
il  repartit  qu'il  ainaeroit  mieux  mauriç  Jjii  même, 
que  de  leur  déplaire  ;  qu'il  avoit- pour  elfes  des 
fentimens  fi  vifs  &  fi  délicats  ,  qu'on,  n'a  voit  ja- 
ii^is  fait  tant  de  progrès  çn  fi -peu  de  tems  ,  & 
^u'il  étoît  au  défefpoir  que  fes  aflfaitiss  l'obli- 
geaflent  à  Içs .quittée.  Il  eft  vrai. qu'il,  voulut, 
^vant  que  de  prendre  congé  d'elles^  £aiçp  faire  a 
rpn  cheval  quelques,  tpurs  de  manège  j, il  lui  ap- 
puya répçron  dans  le  yentrcj,  &  lui  retira,  la 
bride  fi  riidement^  que  le  pauvre  cheval  .ne  fa- 
chanç  plus  ce  qu'on  loi  deai.andpit ,  fe  cabra  ;  & 
la  Dandinardière  voyant. le  péril.,,  fajas  favoir  le 
xemèdc ,  lui  donna  une  façpade  encore  pius  vior 
lente,  dont  le  cheval  fe  renverfa  tout  à  fait; fut 
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Qui  aurpît  enten4\v\es:  cfis  des  deux  prîncefles 
grillées  j^^auroit  b^enjugé  que  leur  nouveau  héros 
étpit  en  péril  :  il  y  éroit  en  jeiFçj,  car  fon  cheval 
trop  pefantrétouffpijt  -^  les  cailloux  ^  gui  coa- 
yroient.  le  riyaee  ,  lui  brifoient  :  les  côtes  ;  fon 
çafque  mal  attaché  étoit  /octi  de  &..tèt;e  »  &  fa 
tète,  portant  contre  x^nti  petite  ,yoche ,  qui  fe  trou- 
va. U  par  malheur,  Jfe  meurtrit  «cuellemenu.A 
cette  vue ,  Marthonidè  perdit  toute  patience,  & 
,4it  à  Virginie  de  refter  a  la  fenêtre ,  pendant 
qu'elle  it:oit  avertir  dudéfaftre  de  ce  cheyalier* 
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Elle  coaruc  dans  la  chambre  de  fon  père  ,  il 
croit  avec  le  vicomte  &  le  prieur  qui  fetéga-' 
loient  de  café  ;  ah  !  monfieur ,  lui  dit  elle ,  venez 
promptement  fur  le  rivage  :  un  chevalier  errant , 
un  héros ,  armé  de  pié  en  cap  ,  eft  dangereufe- 
ment  blefle ,  il  a  befoin  de  votre  fecours.  Le  ba-  > 

•  * 

Ton  accoutumé  aux  faillies  de  fes  filles,  crut  qu'il* 
y  avoit  de  la  vifion  dans  ce  que  celle-ci  lui  difoit; 
eft-  ce  un  chevalier  de   la  table  ronde ,  ou  Tun 
des  douze  pairs  de  Charlemagne  y  lui  dit-il  en 
fouriant?  Je  ne  lé  connois  point ,  lui  dît-elle  i 
d'un  air  trifte  &  férîeux  ;tout  ce  que  je  fais ,  c'efl 
qu'il  a  un  petit  cheval  gris ,  dont  les  crins  font  ' 
ratachés  de  rubans  verts,  &  ^oreille  droite  cou- 
pée. A  ces  enfeignes  ,  le  baron  &  le  vicomte  re- 
connurent le  pauvre  laDandinardière  ;  ils  s*entrev  ^ 
regardoient  ,  bien   étonnés  d'entendre  ce  que 
Marthonide  leur  difoit;  &  fans  s'arrêter  àlaquef- 
tionner  davantage ,  ils  fe  hâtèrent  d  aller  du  côté 
quelle  leur  marqua* 

Ils  trouvèrent  notre  infortuné  bourgeois  i 
très-véritablement  évanoui ,  foh  équipage  les  fur- 
prit:  quelle  folie,  difoient-ils  !  fe  peut^ilune 
plus  {îngulière  meramorphofe  ?  Énffn  avec  le  fe- 
cours  de  l'eau  de  la  reine  de  Hongrie ,  &  de 
tout  ce  qu'ils  putent  imaginer  ,  ils  le  firent  reve- 
nir à  lui.  Il  parut  étonné  de  f  état  où  il  étoit ,  Se 
prit  le- chemin  de  la  maifon  de  monfieur  de' 

Eeii|^ 
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Saint  -  Thomas  ,  appuyé  fur  lui  &  for  le  vî-^ 
comte. 

Virginie  &  Marthonide  ,  qui  étoient  à  leur$ 
fenêtres.,  fe  demandaient  l'une  â  Tautre  par  quel 
hafard  leur  père  connoifibit  ce  brave  chevalier  , 
p uisqu'apparemment  il  n*étoit  pas  du  pays,  pour 
en  être  informées ,  elles  allèrent;  dans  la  chambre 
de  i^adame  de  Saint-Thomas  >  à  laquelle  fon 
maô  yenoit  de  dire  l'aventure  de  leur  bon  voi- 
iîn  la  Dandinardière.  Elle  demanda  s'il  refteroic 
long-tems,  &  s'il  prétendoit  fe*  faire  guérir  2 
leurs  dépens  \  car  elle  étoit  auffi  avare  pour  les 
autres  que  prodigue  pour  elle*  Il  lui  dit  qu'elle  ne 
slnquicrât  point,  que  c'étoit  un  homme  fort 
riche  ,  &  qu'il  en  uferoit  bien.  Puis  la  tirant  à 
part  dans  fon  cabinet ,  le  vicomte  de  Berginville, 
continu^<-il,  m'a  communiqv^é  que  penfée  qui 
lui  eft  venue,  &  que  je  ne  trouve  ppintmanvaîfe» 
ce  feroit  de  tâcher  que  la  Dandinardière  épou- 
sât Virginie  ou  Marthonide ,  je  ne  fuis  pas  en 
état  à&  leur  donner  beaucoup  j  &  s'il  goutoit 
cette  affaire,  ]^n  aurois  bien  de  la  joie. 

Mais,  moniteur  s  répliqua  madame  de  Saint* 
Thomas  qui  :|LVoit  auflî  fes  vifions  :  vous  favez 
quels  font  nos  ancèères  3  ferions-nous  capables  de 
méfallier  notre  f^g ,  &  d'en  avilir  la  nobleflc 
pai:  un  mariage  inégal!  croye2>Qioî ,  madame  » 
dit  M  .baroipi  ^  la  qu^itéfans  biens»  clocMbcauk- 
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toup  9  Se  }e  voudrois  que  ce  bourgeois ,  tou| 
bourgeois  qu'il  eft  ,  fût  d'humeur  à  s'entêter  } 
n'allez  pas  en  parler  fur  un  autreton^à  vos  filles  : 
vous  ères  toutes  capables  de  gâter  ce  que  j'aurai 
conduit  avec  allez  de  peine.  Eft-ce ,  s'écria7t-'elljey 
en  changeant  de  couleur ,  que  je  ne  fuis  pas  leuc 
mère  comme  vous  êtes  leur  père  ?  Ne  dois-je 
poiiit  en  cas  pareil ,  être  confultée  ,  Se  mon  avi^ 
n*eft-il  pas  àuflî  judicieux  que  le  vôtre?  Non, 
monfieur  ^  mes  filles  n  epouferont  qu'un  marquis 
ou  qu'un  comte  ^  qui  fournira  fes  4ouze  quartier^ 
Çc  même  plus.  Courage ,  die  froidement  monfieui^ 
de  Saint-Thomas  ,  courage ,  madame ,  foutenez 
bien  la  dignité  de  vos  ^ciix  y  Se  gardez  vos  filles 
encore  cinquante  ans.  La  baronne  défefpérée^ 
ie  mit  a  lui  chanter  injure  j  lie  ti^tamare  qu'ils  fai^^^ 
foient ,  attira  dans  le  cabinet  le  vicomte  &  le 
prieur }  je  prends  ces  me(Çeu|:s  pour  juges  ,  dit  le, 
baron^  &  moi ,  je  les  réçjiife ,  4^t  la  baronne  , 
fans  compter  qu'ils  fontplu$  4^  vos  amis  que  des 
miens  ;  ce  font  eux  qui  vo^s  ont  confeilléce  beau 
mariage  ^  ils  ne  voudront  pa$  f ii  avoir^  le  dc^ 
menti. 

Ces  meilleurs ,  qui  av.Qieot  d^  Tefprlt ,  ^n-? 
trèrent  fans  aigreur  dans  ce  différent ,  &  l^ 
prièrent  d'agir  fans  paflîon  fur  U  Qhoft  du  monde 
1^  plus  aifée  4  réglçr ,  puifqii'«l|e  confçntpit  i 
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tout,  pourvu  que  fon  gendre  futur  eût  de  là 
naifTance  ^  qu'ils  pouvoient  attefter  que  fa  falle 
ctoit  pleine  de  portraits  de  tous  fes  grands  pè- 
res ,  &  qu'ils  en  avoient  remarqué  un  entr 'au- 
tres ,  appelé  Gilles  de  la  Dandinardière ,  qui 
étoit  pour  le  moins  connétable  fous  le  règne  de 
Charles  VIII.  La  baronne  à  ces  mots  fe  radou- 
cit beaucoup  ^  elle  ferra  la  bouche  ,  pour  l'avoir 
plus  petite  ,  &  donna  fa  parole  que  fi  cela  étoit 
ainfi ,  elle  ne  troubleroit  point  la  fête.  Ces 
meffieurs  lui  confeillèrent  d'aller  voir  le  pau- 
vre blefle ,  pour  lui  offrir  les  fecours  dont  on 
a  befoin  en  tels  accidens. 

Elle  ne  vouloit  jamais  paroître  quelle  ne 
fut  fous  les  armes ,  c'eft-à-dire  fort  ajuftée  ; 
de  forte  qu  elle  changea  de  corps ,  de  robe , 
de  jupes ,  de  cornettes  ,  de  tour  de  cheveux , 
de  rubans  'y  &c  après  avoir  j^zSé  plufieurs  heu- 
res à  fa  toilette  )  elle  entra  dans  la  chambre 
de  la  Dandinardière. 

Il  avoir  déjà  été  panfé  par  le  chirurgien  du 
Village,  qui  étoic  un  gr;ind  ignorant,  &  qui 
difoit  toujours  qu'il  falloir  craindre  d'enfermer 
le  loup  dans  la  bergerie ,  de  forte  qu'il  cou- 
poit  bras  &  jambes ,  en  un  befoin  la  tète  , 
afin  d'éviter  ce  redoutable  loup.  Il  vouloit  un 
peu  jouer  du  biftouri  fur  le  pauvre  bleflfé }  nuis 
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auÏÏî'toc  qu'il  r;ipperçut  dans  fa  main  ,  îl  s'écria 
de  toute  fa  force  :  monfîeur  de  Saint-Thomas  j' 
je  me  mets  fous  votre  proteéHon ,  ne  foufFrez^' 

•  *  * 

pomt  qu'on  me  faflfe  plus  de  mal  que  je  nen 
ai  ;  à  ces  mots  le  baron  empêcha  que  maître 
Robert  ne  fît  des  fîennes,  ' 

Madame  la  baronne  le  trouva  plus  inquiète 
que  le  malade,  car  fa  bleflure  n'étoit  pas  aulfi- 
grande  qu'elle  auroit  dû  l'être  ,  par  rapport  i  ' 
Thorrible  coup  qu'il  s'étoit  donné.  Elle  lui  offrit* 
honnêtement  de  le  garder  chez  elle  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  guéri ,  de  lui  tenir  compagnie ,  Se 
même  d'amener  fes  filles  dans  fa  chambre  pour 
l'entretenir  ;  j'ofe  dire  ,  ajouta-t-elle ,  fans  trop 
de  vanité,  quelles   ont  de  l'efprit  &  le  goût 
délicat,   Elles^  aiment  la  leûure  ;  elles  favent* 
en  profiter  ;  elles  vous  diront  les  Amadis  de 
Gaules  par  cœur.  Madame ,  répondit  la  Dan- 
dinardière,  je  crois  tout  de  que  vous  me  dites ,- 
mais   le  hafard  m'ayant  fait  rencontrer   deux 
jeunes  alteïïès  d'une  beauté  incomparable,  fen' 
ai  l'idée  (i  remplie ,  que  je  ferai  bien-aife  de 
n'en  point  voir  d'autres  qui  puiHènt  les  effacer 
lie  muh  lou venir  j  ce  que   je  vous  dis  n'eft 
point  par  un  manquement  de  tefpeâ:  pour  mef* 
demoifelles  vos  fUles ,  mais  bien  plutôt  par  une 
crainte  de  les  trouver  trop  belles.  La  ba]x>nne 
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tpVLgitàe  chagrin  ,  &  fe  rengorgea  un  pea  :  les 
volontés  font  libres  ,  MonCeur  ,  lui  dit-elle  , 
je  croypis  vous  faire  plaifir  ;  mais  en  effet  il 
n'eft  pas  trop  nécelfaire  que  mes  filles  viennent 
ici»  Elle  fe  leva  au(&-t6t  y  8c  comme  elle  étoic 
de  méchante  humeur  3  elle  penfa  étrangler  fon 
mari  Se  le  vicomte ,  leur  reprochant  les  pas 
inutiles  qu'elle  venoit  de  faire  ;  car  enfin  j'ai 
certains  preflentimens  ,  coatinua-t-elle  y  qui  ne 
mje  trompent  jamais  ;  je  me  doutois  bien  que 
je  ne  ferois  pas  contente  de  ma  vifite  ;  ce  pe- 
tit  homme  eft  amoureux  de  deux  ou  trois  prin- 
,  cefles  j  vraiment ,  tl  n'auroit  garde  de  fonger  â 
Virginie. 

Monfiear  4^  Saint-Thopas  >  qui  aimoit  la 
paix  dans  fa  maifon  ,  ne  voulut  point  aigrie 
fa  femme  j  &  s'étant  allé  promener  dans  fon 
jardÎQ  a^iceç'Ie  vicomte  Se  le  prieur ,  ils  s'entre- 
tinrent  des  extravagances  de  la  Dandinardière. 
De  qui  yeut-il  p^rljer  ,  difoient-ils ,  &  en  quel 
lieu  a-t-U  vu  ces  princeffes  fi  charmantes?  Il 
faut  que  la  tête  lui  air  abfolument  tourné.  Votre 
cpnfcience  en  eft  chargée ,  répon^^t  le  vicomte  , 
depuis  lappel  que  le  gafcoi^  lui  a  fait  de  la  parc 
de  Villçville  ^  il  n'a  pas  eu  un  moment  de  bon 
fens  y  Se  cette  armure  qu'il  porte  en  eft  une 
preuve  ^f&z  convaincante. 
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Xe  lendemain  marin  ,  tous  ces  memeuts  vin- 
rent dans  fa  chambre  j  &  après  quelques  mo-  ^ 
mens  de  converfation ,  il  témoigna  qu'il  vou-.* 
loir  parler  en  particulier  au  baron  t  les  autres 
fe  retirèrent ,  il  riefta  feul  avec  lui,  &  prenant. 
fes  mains  qiî' il  ferra  entre  les  fîennês',  puis-je 
conlpt^r    fur  vous  ,    lui  dit-iJ  3    comme   1  oii 
compte  fur  lin  ami  inviolable?  Vous  le  pou- 
ve:ç  fans   doute  j  répliqua  le    baron,  je    fais 
profeffion  d'être  des  vôtres.  Il  faut  donc  que 
vou^  fâchiez  ,  'reprit  k  Dandînardière  ,    que . 
î'étois  dans  fe  defîein  de  me  trouver  au  rende:ç-. . 
vous  de  ViUeville  tout  armé  au  moins ,  car  je 
ne  mè  fuis  jamais  battu  autrement  3  &  H  cela 
ne  lui  convient  pas,  il  n'a  quà  me  laifler  en.^ 
repos  3  je  n  en  rabattrois  pas   un  gantelet  ;  je 
venois  vous  trouver  pour  vous  prier  de  Te;?  * 
avertir ,  afin  qu  U.  cherchât  des  armes  jjateilles,. 
û  par  hafard  il  en  manquoit ,  n*étaiit  point  ca-; 
pable  de  vouloir  aucuns  avantages  fur  lui ,  Sc^ 
tenant  les  règles  d'hoimeur   &  de    chevalerie  * 
écrites  fur  mon  front  5  enfin  pour  ne  vous  pas 
ennuyer  par  un  difcoùrs  trop  long ,  je  vais  vous 
ouvrir  mon  cdsur»  &  vous  dire  en  ttôis  mots 
que  je  fais  amoureux.   Vous  êtes  ambiirçux! 
s'écria  le  baron  ,   en  l'interrompant  3  y.  a-t-il 
long-tems  ?  vingt -quatre  heures  3  dît-îl  3  Se 
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quelques  minutes  5  iî  je  compte  bien  ;  mais  Je 
Ji^ai  pas  toujours  été  infenfible  aux  charmes  de 
la  beauté ,  j'ai  aimé  ,  &  je  fâifois  des  coups 
de  galanterie  qui  étonnoient  tout  Paris  y  & 
groflîdbient  le  mercure  galant.  Enfin  quelques 
duchefles ,  que  je  ne  nomme  pas  ,  m'ayant  joué 
un  mauvais  tour  y  Se  fait  trente  infidélités  atro* 
ces  ;  je  vous  ^voue  que  j'ai  pris  le  mords  aux 
dents  ,  &  que  piqué  contre  mon  étoile  >  je 
partis  pour  me  venir  précipiter  au  fond  de  la 
mer  ;  mais  ayatit  trouvé  une  belle  fituation  , 
je  préférai  d  y  bâtir  mon  château  prefque  en 
Taîr ,  &  d  y  vivre  dans  une  léthargie  philofo- 
phique. 

Voilà ,  monfieur ,  l'état  où  yétois ,  fans  amour, 
fans  ambition  ,  plein  de  joie  &  de  fanté ,  lorf- 
que  mon  premier  malheur  commença  par  la  bru« 
talité  de  Villeville  ,  &  Timpertinence  d'Alain , 
de  s'en  erre  vanté.  Ce  coquin  m'a  fait  une  aflFaire 
d!honneur,  dont  je  fuis  entre  nous  chargé 
comme  d'une  montagne,  car  je  n'ai  aucune 
envie  de  perdre  mon  bien  &  de  m'exiler  de 
France.  Je  n'avois  pas  laiflc  que  de  ipe  réfou- 
dre à  ce  maudit  duel  y  à  condition  y  comme  je 
Fai  dit,  que  je  ferois  armé  ;  &  je  venois  pour 
vous  informer  de  mes  delTeins  ,  lorfque  paflant 
ta  bord  de  la  mer,  j'ai  entendu  deux  jeunes 
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perfonnes  qui  p^rloienc  aâez  haut;  Leur  voix 
étoit  d'une  .douceur  à  cliarm^r  y  j'ai  regardé  de 
tous  côtés^  l'ai  . y U.  un  petit  pavillon  dont  lés 
fenêtres  fout  grillées,  &  des  ptincefles  qui  m'ont 
ravi;  celle  particulièrement  qui  eft  blanche  & 
.blonde  ,  a  .tout-à-fait  gagné  %ion  cœur.  Elles 
m'ont  parlé  avec  une  polireflè*,  une  mignar- 

dif^',  une , énefgie^  y  une je  n'aurois  ;amati$ 

fait,  fi  je  voulois  exprimer  l'agrément  de  ce 
qu^elles  n^'ont  dit ,  8c  quand  elles  m'appéloiertc 
•  fe)gneur  (ce  qui  fait  aflez  connoître  qu'elles 
n'ont  commerce  [qu'avec  des  rois  &  deç  Prin»- 
çes)  quand  elles  m'appeloient  donc,*feîgneur, 
il  me  fembloit  .qu'elles  eulevoient  xxion  ame 
comme  un  milan  enlève  un  pigeon;  Da^s  les 
,inouvemens  de  refpeâ:  &  d'admiration  quelles 
m'inipiroieiit  ^  je:favQis  fi  peu  ce' que  je  fat- 
Tois ,  qu'au  lieu  de  mé  donner. l'air» d'un  homme 
de  cheval,  je  fuis  maladroitement  tombé  fut 
des  cailloux  ,  où  ma  tète  s'eft  mal  accomïnodéet 
de  forte  que  je  fuisr,- à  l'heure  qu'il  eft  5  amoureux, 
malade,  chargé  d'^n  procédé  contre  Ville  ville. 
Se  le  plus  infortuné  de  tous  les  hommes. 

La  Dandinardière  fe  tue  en  cet  endïoit  pour 

fbupirer  trois  ou  quatre,  fois  comme  un  homme 

.  accablé  de  douleur.  Le  baron  l'avoit  écouté  fans 

•  l'interrompre  ^  il  leya  alors  les  mains  Se  les  yeux 
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vers  le  cîel  »  marquant  beaucoup  dé  forprife  des 
grands  éyénemens  qu'il  vei^oU  de  lui  raconter, 
8C  foupîraàfcm  tour,  car  il  n'étôit point  avare 
^Q  fesfoupirs.  Prenez  courage,  luidit^iU  nion 
j:her.ami,  il  faut  tout  efpérer  du  tems.  Haîmbn- 
ileur  le  bason ,  ts^rit  la  Dandinardfèfe  ,  voilà  un 
étrange  chaos  à'^debrouiller  j  mais  4e  plus  prefle  à 
f  heure  quil  eft,  c'eft  mon  âffiôur  &  malfamé* 
Je  vous  prie  de  ih'^nvoyer  quérir  tïn  chirurgien, 
çliis  habile  que  maître  Robert  y  &  de  vouloir 
écrire  une  lettre  pour  moi  a  ces  belles  perfonnes 
.dont  je'viens  de  vous  parler.  Pourvu  que  vous  la 
diâiez ,  rçpliqua  monfieur  de  Saint-Thomas  ,  ]e 
ferai  volontiers  votre  fecrétaiçe.  Je  vous  cpargne- 
rôis  cette  peine,  a/outa  la  Datidiiiârdièré ,  fi  ma 
,tète  étoic  en  meilleur  état ,  St  je  ne  fais  même 
^ohmâent  j'en  pourrai  tirer  mille 'folies  chofè's, 
fque  je  voudrois  leur  mander  y  U  ne  faut  U-dèfltis 
:,€Onfu!ter  perfcrraie ,  dit  iebàfôh,  vous  êtes  toa- 
^chc ,  &  vous  avez  beaucoup'  d'efprît  :  commen- 
cions j  il  prit  ira  éctitoire.  Pendant  qu'il  fe  prépa- 
.«iît à  écrire  ,  laDartditïâtdière  revoit 3^;^ fe ron- 
geoit  les.  Tongles:  Voici  cè  qèiil' diétai         . 

V 

?il  hie  femhk  ipiivôus  êieF  deux  Jbi^îU  ^  qui  ftà^^ 
:  pant  Juf'k'Cryptl  epïl(iu€  ^e  mes.fêuîti  féduifii 


mon  Mur  en  cendrés.  Oui ,  je  fuis  cendre ,  charbon  , 
fournaife^  depuis  le  moment  fatal  &  bienheureux 
que  je  vous  apperfus  à  la  grillade  y  mes  belles  y  & 
que  ma  raifon  déraïfonnant ,  s*eji  évaporée  jufqu  à 
vous  facrïjier  mon  tendre  cœur.  Je  perdis  alors  la 
tramontane  ,  vous  fûtes  les  coupables  témoins  de  ma, 
chute  y  j* ai  verfé  mon  fang  auprès  de  vos  murs  y  6p 
j*y  répandrais  màriamefi  le  facrifice  vous .  en  étoït 
agréable.  Je  fuis  ^  Méfdemoifeltes  y  votre  plus  fou^ 
mis  Efclave y 'Geokge  de  la  Dandin ARDiiaE , 
petit  fis  de  Gilles  de  la  Dandinardière  y  favori  de 
Charles  FUI  y  &  connétable  y  ou  quelque  chojc 
d*approchant^ 

Ah!  s*écnà-t-U  tout  foyeux  ,  après  avoir  lu  & 
relu  fa  lettre  ;  voilà  une  lettre ,  i  dire  la  •vérité  > 
qui  m'a  coûté  un  peu ,  mais  auflr  elle  eft  excel- 
lente :  je  vois  bien  que  je  n'ai  pas  encore  tout  à 
fait  perdu  le  tly le  qVôn  admirôît  tant  à  la  coût, 
&  qui  me  diftihgiioît  aflez  avantageusement.  Je 
Tuîs  fi  confus,  dit  le'fcaron ,  devoir  avec  quelle  fa- 
cîlité  vous  avez  fait  ce  vrai  chàf-d*œuvre,' que  j'ai 
tiivié  dé  m'en  mef tiré  en  colçrè.  Ouï,  n^dniîeur^ 
Je  lïiàn'geroîs  plutôt,  le  cornet  i  réhcre  ,1a  plumé 


ko,  hôfiiît  notre  libùrgéoîs,  ne  the  louez  pas 
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tant,  mon  cher  baron  ,  vous  me  dçnneriez  trop 
'de  vanîcé  j  j'avoue  néanmoins  <qae  cette  compa- 
raifonde  verre  optique  me  plaît  infiniment,  c'eft 
Jà  ce  qu'on  appelle  une  penfée  ripuvèlle  :  ajoutez-y 
&  trèsJublime ,  dit  le  baron;  fentez-vous   le 
petit  jeu  de  mots  grillées,  grillades  ?  Rien  ne  con- 
vient davantage  au  fujet ,  continua  le  pauvre  la 
Dandînardière;  je  ne  veux  pas  celer,  que  dans  ces 
fortes  de  chofes ,  j'ai  un  génie  fupérieur;  mais 
cachetons  la  letjtre  d'une  manière  Ci  galante  ; 
Welle  réponde  à  ce  qu'elle  renfernie.  Il  faut  de 
là  foie  verte  &  une  devife  ,  j'ai  un  cachet  dans 
ma  poche  qui  y  fera  propre;  c'eft  une  femme  ap-' 
puyée  fur  une  ancre ,  qui  donne  àtéter  à  un  pedc 
amour ,  &  les  paroles  de  l'emblème  font  :  . 


c 


^  Vefgérance  nourrit  t^ amour* 

-         «    f    #  »    ■• 


11  nie  fôuviént ,  dir  mbnfieur  de  Saint-Thomas« 

•»  '.  •     •  ■  f       'l'y  '    '.  •  ■       r ^  .    ■  » 

Vi^n  avoir  là  une  femblable.  De  quelqu  endroit 
qùéVous  l'ayiez^  elle  vient  de  moi ,  reprit  hardir 
itient  là  Dandinât dière';  toute  la  cour  l'a  ad- 
mirée  ;  le  roi  \\  fait  graver  j^.&  rien  n'çtoit  l?ien., 
en  fait  de  devife^ ,  a  elles  n'étoient  4e  ma  f^CPt^ 

le  le  crois  fans  peine,  continua  le  baron  «vous 

l'a  ni'  ..:.a.3  j.î;,vj.;  cr,..  rv  y  '^- [;   .  ■"        ;'   ^  -^ 
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Â  propos ,  )è  doute  que  ma  femme  foie  fournie 
de  foie platce.  N'importe,  dit  la  Dandinardière  » 
pourvu  qu'elle  foie  verte ,  j'en  ferai  content. 

Monlieur  de  Saint-Thomas  fortit,  il  en  énvoyï 
chercher  par  le  gafcon  qui  n'ofoit  entrer  ^  car  la 
Dandinardière  Tauroit  reconnu  pour  fon  màta-^ 
more.  Après  avoir  fouillé  dans  vingt  tiroirs  di& 
férens  \  il  s'avifa  d'aller  au  pavillon  de  n^efder 
itiôifeltes  de  SaintThomas;  il  leur  die  que  le  geii« 
tilhomme  blefTé  demandoit  delà  foie  ve^te^  SC 
dé  la  cire  pour  cacheter  une  lettre.  Comme  èlle^ 
n'avoient  pu ,  fur  aucun  prétexte ,  àltéi^  dans  fa 
chambre ,  elles  furent  ravies,  de  celui  qtii  s'o£(- 
firok^  n'attendez  point,  lui  dirent-eHesr,  nou^ 
n'avons  ni  foie  ni  cire.  Le  gafcon  retomtia  ea 
demander  i  toute  k  nuifôç  ,  pendant  <\iie  ces 
deux  belles  filles  fe  glifsèrtmlelong  deschftt;^ 
milles  dû  fardin  ,  pour  n'être  peint  vue^  de  leur 
mère  ^  Se  tenant  un  petit  coftrè  d'écAÎHfi ,-  garni 
de  feuilles  d'argent  fptc  inûfces^  où  ellçs  ^voient 
mis  de  la  cire ,  de  la  poudre  brillante ,  dà  papi^^c 
doré  2^  des  pelotons  de  foie  de  toutes  les  cou-^. 
leurs,  eliés  étxtrèrent  dans  la  chambre  de  la  D^n- 
dinanfiète^À  «'approchèrent  de  fon  lit-,  avant 
^ue  ieur^père  ,qui  étoît  crarné ,  les  êftt  ^pper^ 
^ues^  mais  le  p«t  Homme,  qui  les  tecoiiuiirc  dti 
premièt  coup  d*«it  '^  poii^a  mi  graml  criv  Se  ff^ 
Tome  m.  Ff 


«rjémQVfl^c  daAS  (on  lit ,  il  difoi.c  :  place  aot 
prîniceflès.  U  eft  certain  que  le  b^ron  le  icruc  alors 
tout  à  f^f  iakiiié  j  cependant  le  bruit  jqu'il  en* 
fendis  de^dère  lui ,  Tobj^ige»  de  courn^r  la  tjere; 
jl  de{nei:p:a  furpris  4e  vair  là  fi^s  filles. 

Voilà  Virginia  &  MîitjâwHJiide ,  lui  dit-il,  qui 
jrous  viâunent  vok  i  yeUiss  pnt  fu  /kns  dpute  que 
jjétQis  <^s  votre  ish^aibre.  Mon  père ,  répondit 
Ji'^ée  9  pu  nojiis  eft  venu  dire  de  votre  pagt  > 
gn^.4#  jeuAe  étr^ng^r  ^vf^n;  befoin  ide  foie  pour 
iPjû:betl(Hr  iiiRe  kcrre,  npu$  lui  en  apportons.  La 
J^aadÂnaidiârç  >  con&s  d'une  û  grande  £iveur  i 
^  f  é^apdpit  rien ,  il  ^oit  Agité  de  mille  diffé- 
rentes petilees  ;  il  cro]^o^t  aim^r  une  alceire»i&  il 
i^hkd^m^f^  de  pbiiîeurs  degcés  ;  ilavoit.&ic 
1$  Jett^  d^ns  cec  çiprit  »  elle  ne  lui  &nablait.pbis 
ccml^np^le  à^es  kienptpjiktlj^s  lie  province }  il  avoir 
«n  r^^  moriel  ^e  perdre  les  applaùdîïremens 
qu^dyie, iriéiitoir.  il.s^ccoir  fpit  un  fdaific jdç  cùht 
diûi^  x^ecuf  intrigue  galante,  &  d'avoir  un  homme 
4é  q^2iUté  pour  confident,  le  p^ce  de  fa  aiai- 
ueÀpr  Jta  çkpk ,  ielpn  lui.,,  ne  pouyok  plas  être 
my^édosiie ,  #  Uiç  dbangeoit  bien  Jd!d[pkè4  ç'écoit 
}inf«jet:de  défeTpeir  >  id^aîlleurs  •,  îl:é|^  jcaiii  «de 
tev^Qmtilesxh^TMmcs  incomiuçs^  l^ucieiôp^ 
len^nt;  pour  venir  dans  :fa  chaînée ,  flatccnt  beaiu 
foqp  ùi  vanité  ^  (an  cccuri  ;ewcs  ces  différemes 


•»  «  I 
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jchôfes  Tâgitoietit  à  tel  poii\()  qu'il  n|»  pottVoit 
toarlen  .  :   • 

Le  baron  qui  h*aVoît  pas  douté  j  çn  écfiy^nç 
la  lettre  >.  que  c'étpit  poiv  fes  filles,  U  tira  bien- 
tôt d'embarras  {  il  lui  dît  d'i|n  air  gai,  qu'il  ad 
pouvoir  plui  doutei:  du  mérite<de  Virginie  St  àff 
Marthonide ,  puifqull  avoit  fait  une  fi  fotte.ijtjç;- 
pteflion  fur  lui  -^  &  qu'il  ne  youloit  point  quelUd 
perdifTçnr  la  leâure  du  ptu3  galant  billet  qui  eûf 
ete  écrvt  depuis  un  fieclej^  qu  elles  avoienr  aÇTez  ^e 
godt  pour  eii  fentïr  les  beaux  endroits.  Nos  pté^ 
cieufes  n'eurent  pas  befoin  d*être  préparées  ppu| 
tomber  dans  Textafe  :  elles  furent  frappées  du 
verre  optique ,  &  s'écrièrent  cent  fois  :  ah'  que 
cela,  eft  beau,!  duelle  penfée^  que  de  ânelfelil 
h^eft  pas  jpër;iiis  d'écrire,  ainfi.  La  DandinardJ4re  ^ 
pendant  ce  rems-*tà ,  racommo4oit  ton  bonnet  de 
nuit ,  &  Te  fenfant  honteux  d^avoji  la  tète  entott 
tillée  di  ferviet'tes,il  prit-brufquexpent  ion  caîquè 
qui  et  oit  fur  une  çhaifç  içôté  de  lui.  Se  le  vou- 
lut  mettre^  pour  être,  dît-il^  plus  décempienc 
devait  ces^  d^pioifelles.  Xe  bafpn  ne  pouvoic 
s^empècher  de  rire  de  tout  ion  coeur  d^une  extra-- 
vacance  .fi  nouvelle*  Il  lui  laiilbit  efiayer  .une  chofb 
impoffible  ,,çaî;  fa  tête  çtott  alors  trop  grofle^pouc 
entrer  dans  le  cafque  :  recevez  au  qioms  m;es  ini- 

WAtions  refrç^vlç,«*fes ,  Uur*  éàt-ii.  Nous  vouj 
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ttaohs  cempce  de  tout ,  {eigntixt ,  répliqua  VîrJ 
glnie,  &  dan$  la  crainte, de  you$  incommoder  ; 
je  fuis  d  avis  que  nous  nous  retirions.  Ah  !  beaux 
Toleils  )  s^écria  notre  bourgeois,  fur  le  ton  de 
phébus^,  allez -vous  obfcurcir  ma  chambre  par 
votre  cclipfe  ?  Monfieur  ,  dit-il ,  en  fe  retour- 
iiaiit    vers  le   baron ,  obligez   ces  chômantes 
déefles  de  refter  ,  je  vous  en  conjure.^  non,  dit 
le  baron  >  vous  avez  déjà  ts^nt  parlé  ,  que  je  me  le 
reproche  ;  repofez  vous  un  peu ,  vous  êtes  af- 
Tet  bleffé  pour  devoir  être  ménagé.  Adieu ,  nous 
vpus  laidons;  alTurez- vous  que  maître  Robert 
ne  paroîcra  plus  ,  &  que  vous  en  aurez  un 
autre. 

AïnCi  le  père  &  les  deux  filles  alloient  quitter 
4^  Dandiiiardière'  ,  lorfqull  l/sur  dit  :  tout  au 
moins ,  ne  me  refufez  pas  quelques  livres  y  dont 
la  leâûre  puiiïe  adoucir  votre  abfence  »  car  je 
ne  fuis  point  affez  mal  pour .  ne  pouvoir  lire.  Je 
vais  vous  envoyer. 9  dit  Marthonide ,  un  conte 
que  ma  fœur  acheva  hier  au  fotr.  Je  ne  veux  point 
de  contes ,  répUqua-t-il  j  comnie  je  fais  grofle  dé- 
ipenfe,  mes  marchands  ne  m*en  etivoyent  que  trop 
foùvènt.  Vous  ne  connoifTez  pas  ceux-ci,  chevar 
lîer-feigneur,  ajouta  Virginie,  ces  fortes  de  contes 
font  à  la  mode,.tout  le  monde  en  fait;  5^ comme 
je  nie  pique  d'imiter  Te^i  perfpnries  d*efprit  ^  en-. 
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core  que  je  fois  4ans  le  fond  d'une  province  » 
je  ne  laifTe  pas  de  vouloir  envoyer  mon  peâc  ou^r 
vrage  â  Paris;  mais  s'il  pouvoir  vous  plaire  >,  que 
j'en  aurob  de  plaifir  !  je  (èrois  bien  fure  de  l'apt 
probarion  des  connoiilèurs.  jfe  vous  donné  dé|i 
mon  fuf&age  »  adorable  Virginie  ,  répliqua  I9 
périt  la  Dàndinardière  3  &  je  prétends  envoyer 
dès  demain  ce  joli  conte  à  la  cour ,  fî  vous  le 
trouvez  bon}  il  y  a  cinq  on  fix  princefTes  qui 
me  permettent  de  leur  écrire  >  &  de  les  régaler  ' 
de  mes  vers.  Ha!  que  ditesi- vous>  feigneur» 
s*écria  Marthonide  »  vous  faites  des  vers ,  j'en 
fuis  folle  ;  de  grâce  >  ayons  le  plaifir  d'en  en- 
cendre.  Ce  ne  fera  pas  au  moins  à  J'heure  qu'il 
eft ,  dit  le  baron ,  en  les  poutlant  pour  les  faire 
fortir,  vous  n'êtes  que  des  difcoureufes  »  &  vous 
ferez  caufe  de  la  mort  de  mon  ami. 
-  Pès  qu'elles  furent  retournées  à  leur  pavillon, 
elles  ch^gèrent  une  femme  de  chambre  de  porter 
le  petit  Ibnte  au  chevalier  errant  ;  il  patut  ravi 
4p  tant  de  marques  de  bonté  ;  mais  comme  il  ne 
pouvoit  lire  longrems  en  l'état  où  il  étoit ,  il  en-* 
voya  dire  au  prieur  qu'il  le  demandoit  avec 
beaucoup  d'empreflement.  Ces  nouvelles  inquié- 
tèrent toute  la  maifon  y  l'on  crut  qu'il  fe  trouvoit 
plus  mal  »  de  forte  que  chacun  vint  »  mais  il  pa-» 
rut  fi  tranquille  >  qu'on  jugea  bien  que  c'étoic 

Ffiij 
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«Ile  fauflè  alarnve.  Le  pneat  lai  demanda  ce  qiill 
fouhaitotl.  La  DandibarillèTË  lui  montra  le  cs- 
ti/^  qu'on  venoit  dé  lui  i^pontty  Se  U  pda  de 
ibulager  le  mal  qu'il  fooffcoit  par  une  leâure 
niable.  Il  cotnmebça  aufli-t&c  le  conte  que 
yoid. 
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X  L  étoit  mie  fois  tirt  toi  qui  avoîc  tr6i$  fils  biérî 
faits  &  côuta'geui  j  il  eut  peur  ^ire  Tertvié  ék  ré- 
gner ne  leur  prît  avant  fâ  mott  ;  il  côUrôk  même 
certains  bruits  qu*îU  cKetchoient  i  s'a^^ù'érir  déi 
créature^  ,  &  que  c*étoit  potir  lui  otér  fort 
royaume.  Le  toi  fefentoit  vieux,  naâtefofrefprît 
&  fa  capadké  n'ayant  pbirit  âiàiintié ,  n  'n*avoit 
pas  envie  de  leur  céder  thé  place  qu'il  retnpKfi 
Ibit  fi  digneitfent  ;  iFpfetifa  donc  qde  lé^iilèiReiif 
moyen  de  vivre  en  tepbs ,  c'étoit  dé  lè^  aihufei^ 
j>ar  its  promeffe^  donc  â  fatoôît  cdujbuti'  éludée, 
reffet. 

H  bs  àp^ek  dafts  fdn  èabihét,  &  â^èi  féuf 
avoir  paitlé  avec  béaucoup^  de  bonté  ,  fl  a|oùtEr: 
Vous  conviehdtéz  avec  moi,  ihés  chérS  ertfân^ , 
que  mon  grand  âge  rie  petrtiét  pas  cjùé  fé  iti^dp-^ 
pliqoe  aax  afBdres  dé  vàoti  état  avec  aùtâtic  <^ 
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foin  qae  je  lé  faîfbis  autrefois  :  je  crains  que  mti 
fujets  n'en  fouffrent ,  je  veux  mettre  ma  cou- 
ronne fur  la  tète  d'un  de  vous  autres  ;  mais  il  eft 
bien  jufte  que,  jpour  un  tel  préfent  »  vous  cher* 
chiez  les  moyens  de  me  |>laire ,  dans  le  deSein 
que  j*aidç  me  retirer  à  la  campagne.  Il  mé  femble 
qu'un  petit  chien  adroit ,  joli  &  fidelle^  me  tien* 
droit  bonne  compagnie  ;  de  fortç  que  fans  choi^ 
fir  mon  fils  aîné ,  plutôt  que  nîon  cadet  »  je  vous 
dlrclare  que  celui  des  trois  qui  m'apportera  le  plus 
beau  petit  chien  »  fera  au(G-tot  mon  héritier.  Ces 
princes  demeurèrent  furpris  de  l'inclination  de 
leur  père  pour  un  petit  chien ,  mais  les  deux  ca« 
dets  y  pouvoient  trouver  leur  compte ,  &  ils  ac« 
ceptèrent  avec  plaifir  la  commiflîon  d'aller  en 
chercher  un  ^  l'aîné  étoit  trop  timide  ou  trop  ref« 
peâuettx  pour  repréfenter  fes  droits.  Us  prirent 
congé  du  roi  »  il  leur  donna  de  l'aident  &  des 
pierreries ,  ajoutant  que  dans  un  an  fans  y  man« 
quer  ils  rcvinlTent  au  même  jour  &  i  la  même 
heure ,  lui  apporter  leurs  petits  chiens. 

Avant  de  partir,  ils  allèrent  dans  un  château 
qui  n'étoit  qu'à  une  lieue  de  la  ville.  Us  y  menè^ 
lene  leurs  plus  confidens,  &  firent  de  grands 
feftins ,  où  les  trois  frères  fe  promirent  une  ami* 
clé  éternelle ,  qu'ils  ;  agiroient  dans  l'afifaire  en 
queftion  fans  jaloufie  &  fans  chagrin ,  &  que  1^ 
plus  heureux  feroit  toujours  part  de  fa  fortune 
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aux  autres  j  enfin  ils  partirent ,  réglant  qnlls  fe 
trouveroient  à  leur  retottr  dans  le  même  château  » 
pour  aller  enfemble  chez  le  roi  ;  ils  ne  voulurent 
£tre  fuivis  de  perfonne  »  Se  changèrent  leurs 
noms  pour  n'être  pas  connus.  ' 

Chacun  prit  une  route  différente  >  les  deux, 
aînés  eurent  beaucoup  d'aventures  ;  mais  je  ne 
m'attache  qu'à  celles  du  cadet.  Il  étoit  gracieux  » 
il  avoir  l'efprit  gai  &  réjouiflànt ,  la  tète  admi<- 
ràble  y  la  taille  noble,  les  traits  réguliers,  de 
belles  dents ,  beaucoup  d'adrellè  dans  tous  les 
exercices  qui  conviennent  i  un  prince.  Il  chantoie 
agréablement ,  il  touchoit  le  luth  &  le  théorbe  » 
avec  une  délicate(lè  qui  charmoit.  Il  favoit  pein« 
dce  ;  en  un  mot ,  il  étoit  très-accompli  ;  &  pour 
fa  valeur,  elle  alloit  lufqua  Tintrépidité. 

II  n*y  avoit  guère  de  jours  qu'il  n'achetât  des 
chiens ,  de  grands ,  de  petits ,  des  lévriers ,  des 
Vogues  ,.. limiers,  chiens  de  chafle^  épagneuls, 
barbets  ,  bichons  y  dès  qu'il  en  avoit  un  beau , 
ôc  qu'il  en  trouvoit  un  plus  beau ,  il-  laififoir 
aller  le  premier  pour  garder  l'autre  ;  car  il  auroic 
été  impoilible  qu'il  eut  mené  tout  feul  trente 
ou  quarante  mille  chiens ,  &  il  ne  vouloit  ni 
gentilshommes ,  ni  valets  de  chambre,  ni  pages 
i  fa^  fuite.  Il  avançoit  toujours  fon  chemin  , 
n'ayant  point  déterminé  jufqu'où*  il  iroit ,  lort 
j^u'il  fut  furpris  de  la  nuit ,  du  tonnerre  &  de  ja 
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pluie  dansr  une  foret ,  donc  il  ne  poùvolt  plus' 
reconnoîtrfe  les  fentiers. 

Il  prît  le  premiet  dhemin ,  &  après  avoir  mar- 
<hé  iong-tems ,  il  apperçut  uti  peu  de  luoiîère  ; 
ce  qui  lui  perfuada ,  qu'il  y  avoît  quelque  maifon 
proche  où  il  Ce  mettroît  à  Pabti  juf qu'au  knàe- 
liîâin*  Ainfi  guidé  par  lîilbihière  qull  Voyoît,  if 
arriva  à  la  porte  d'un  château ,  le  plus  fuperbcf 
qui  fe  fôit  jamais  imaginé.  Cette  porte  étoît  d'ôr^' 
couverte  d'efcarboutles .  dont4à  lumière  vive  8c 

- 

pure  écfairoît  toûsr  les  environs.  C'étoîr  elle  que! 
le  prin(îe  avôit  vue  de  fort  foin  ;  les  murs  ctoîérit 
d'unie  porcelaine  tranfpatente,  mèléé  de  plufîeucs 
couleurs ,  qiri  nëpréfentoienc  l'hiftoite  de  toutesf 
les  fées ,  depuis  là  création  du  tiionde  jufqtt'alors  \ 
les  fameufes  aventures  de  Peau-d'Ane ,  de  K-» 
liette ,  de  l'Oranger ,  de  Gracîeufe ,  de  la  Belle 
àil  bois  dormaht ,  de  Serpentin- Verr ,  &  de  cent 
autres,  n'y  écdient  pas; oubliées.  11  fiit  chartnê 
d'y  reconnoirre  le  prince  Lutin ,  car  c'écoir  fori 
oncle  à  là  mode  de  Breragnê.  La  pluie  &  le  ima^ 
vais  rems  rèmpêchërenr  de  s'arrêter  davantage 
dans  un  lieu  o&  il  fe*  mcmîHoit  jufqu'aux  os  ^ 
outre  qu'il  ne  voyoit  point  du  tout  aux  endroits 
où  la  lumière  des  efcarboucles  ne  pouvoit  ih^ 
tendre. 

Il  te  vînt  à  la  porte  d'of  ;  il  vit  un  pie  de  che- 
vreuil attaché  à  une  chaîne  toute  de  diamans»  if 


limita,  cette  magnificence ,  &  la  fccûrité  àVec 
laquelle  on  vivoic  dans  le  château  j  car  trÀn , 
difoit-il  5  qui  empêche  les  voleuts  de  venir  couper 
cette  chaîne ,  &  d'arracher  les  efcarbôucles  ?  ûi 
ft  feroient  riches  pbùr  toujours. 

Il  tira  le  pié  de  chevreuil ,  Se  auffi-tôt  il  en-î 
tendit  fohner  une  dothe  qui  lui  parut  d'or  oit 
d'atgent ,  par  le  fon  qu'elle  rendoic;  au  bout  d'art 
Inôment  la  potte  fut  ôuveite ,  fans  qu'il  appérçuc 
autre  chof  e  qu'une  douzaine  de  mains  eh  l'air  ^ 
qui  iilenôient  chacune  uti  flambeau;  Il  demieura  il 
furpris  y  qu'il  héfitoit  i  âVàhcet  »  quàhd  il  féntié 
d'autres  n^ihs  quile  pôuiToiént  par  derrière  avec 
àflèz  dé  violence.  11  triarcha  dbiic  fètt  ihquiet,  &  I 
tout  hàfard  y  il  porta  là  tnain  ftir  la  gatde  de  fon 
épé^i  mais  entrant  dahs  un  veftibule  tout  incrufté 
de  pôrphire  &<  d^  lapi^ ,  il  entendit  deux  Voix  ra4 
Viflàntes  qui  chahtèreht  ces  paroles. 

Des  mains  qwé  vous  voyc2  ne  prenez  point  d'binbragc> 
£c  ne  cfaigaez  tn  ce  féjour   •,.',.. 
Que  les  charmes  d'tm  beau  vifajge  ^  ^ 

Si  votre  cccuf  veut  fuir  l'amour. 

Une  put  crotté  qu'on  Tiilvîtât  de  fi  bonne 
grâce  y  pour  lui  feiire  enfuîtfe  dit  mal;  de  lorte  que 
fe  Tentant  pouffi  vers  toné  grâhdè  potte  de  cotaîl  ^ 
qbi  s'ouvrit  dèy  qu'il  è'èn  fut  approché  i  il  eilttà' 
dans  ixn  Mkon  de  iiàcte  ^dé  perlés  >  2c  tfnfuite 


4(?0  .    L   A      C   H   A   T    T  1 

dans  placeurs  chambres  ornées  diâfêremment^ 
&  fi  riches  par  les  peintures  &  les  pierreries  , 
qu  il  en  étoic  comme  ^nchanré.  Mille  &  mille 
lamières  accachées  depuis  la  voûte  du  fallon  \uCj 
qu'en  bas,  éclaicoient  une  partie  des  autres ap^ 
partemens  y  qui  ne  laiHoienr  pas  d*ètre  remplis  de 
luftres  5  de  girandoles ,  Sç  de  gf adins  couvens  de 
bougies  y  enfin  la  magnificence  étoit  telle ,  qu'il 
u'étoit  pas  aifé  de  croire  que  ce  fût  une  chofe. 
poffîble. 

Après  av^ir  pafTé  dans  fofxante  chambres ,  les 
jmains  qui  le  conduifoient  l'arrècèrent  ;  il  vit  an 
/grand  fauteuil  de  commodité  y  qui  s'approcha 
tout  feul  de  la  cheminée.  En  même  tem$  le  feu 
s'alluma,  &,  les  mains  qui  lui  fembioient  fort 
belles  y  blanches ,  petites ,  graflèttes  &  bien  pro- 
«portionnées  ,  le  déshabillèrent  ,  car  il  étoiç 
mouillé  comme  je  lai  déji  dit,  &  l'on  avoit  peur 
qu'il  ne  s'enr'humât.  On  lui  préfenta ,  fans  qu'il 
Vit  perfonne,  une  chemife{auffi  belle  que  pour^n 
jour  de  noces  ,  avec  une  robe  de  chambre  d'une 
étoffe  glacée  d'or ,  brodée  de  petites  émeraudes 
qui  formoiént  des  chiffres.  Lès  mains^  fans  corps, 
approchèrent  de  lui  ime  uble ,  fur  laquelle  fa 
toilette  fut  mife.  Rien  n'étoit  plus  magnifique; 
elles  le  peignèrent  avec  une  légèreté  8ç  uneadreiïe 
dont  il  fut  fort  content.  Enfuite  on  le  t'habilla» 
mais  ce  ne  fat  pas  avec  fes  habits  ^^  c»i  lui  en  tg; 
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^ortA  de'beaij^oup  plus  riches.  If  aâniiroîc  filçnh 
cteufemenc  tout  ce  qui  fe  pàflbit,*  &  quelque- 
fois il  lui  prenoît  dé  petits  mouTemens  de 
frayeur  ,  dont  il  nétoit  pas  tour  -  à  -  fait  le 
itnaure. 

Après  qu'on  Teut  poudré  ^  frifé ,  parfumé ,  pa« 
tè ,  ajufté ,  &  rendu  plus  beau  qu'Adonis ,  les 
mains  le  conduifirent  dans  ime  falle  fuperbe 
ftat  Tes  dorures  Se  (es  meubles.  On  voyoit  aji* 
tour  Fhiftoitë  dés  plus  fameux  Chats  ;  Rodillar- 
dus^  pendu  par  les  pies  au  ^cônfeil  des  rats  ;  Chat 
botté ,  marquis  de  Carabas ,  le  Chat  qui  écrit , 
là  Chatte  devenue  femme  ^  les  Sorciers  deve^ 
nus  Chais ,  le  fabat  Se  toutes  fès  cérémonies  ; 
ienfin  rien  n'étoit  pW  (înguUer  que  ces  tableaioc 

Le  couvert  étoit  âiis  j  il  y  en  avoit  deux  »  cha^ 
enn  gaieni  dt  fon  cadenat  d'<^  yïe  buffet  furpre* 
4K^t  par  la  quantité  de  vafes  dé  cryftal  de  roche 
^  de  mille  pierres  rares.  Le  prince  ne  favoit  pour 
«[ui  ces  deux  couverts  étoient  mis  :  lorfqu'il  vît 
des  Chats  qui  fe  placèrent  dans^  un  petit  orcheftre, 
tnénagé  exprès  ,  l'un  tenoit  un  livre  avec  des 
itotés  les  plus  extraordinaires  du  monde ,  l'autre 
Hh  rouleau  de  papier  dont  il  battoit  la  t^efure ,  Se 
les  autres  avoient  de  petites  gûitarres.  Tout  d'un 
coup  chacun^  fe  mtit  â  miauler  fut  difi^rens  tons^ 
Se  à  gratter  les  <:ordes  des  guittarres  avec  leurs 
^glés  }  c'étoit  la  |rfus  étrange  niufique  que  Ton 
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çùt  jàmak  entetiduçXe  prince  fç  feroic  cfu  éi^ene^ 
£çr ,  s*il  n^ayoitpas  ijrquvé  ce  p^l^is  ftop  merveilf 
Iff^x poar dpnnj^r  ^^pa unei  pe^ee. fipçi; vr^ifi^tn* 
fiable  ^  mais  il/e  bou,çhoii;les[  qifgilies^&nplç 
de  toute  fa  force  de  voir  les  différentes  poftuiff 
j$ç  les  gâm^çes  de  ce$  ti^fi^ye^x  mjaÇ^i^^.  ' 
,  H  revoit  aux  ^ift^epte?  c^oijssî  <|Hi  }ui  é^lçn% 
4é|4  arrivées  4?i?^  ^^  çliâi;^ 9\l ,  lo^fq^'it  vit  e^r 
irer  irnç  i^dtre,  figffl?e  qqi  g^YPif-f^l  un$  cpu- 
4çed^hauç.  Ge^tç  ^îM»i>Q^  fe^toffoit  à'im 
îpng  voile  de.  crftpç^n^r.  l)f9}c,çl|aits  U  m^ 
nottpnt  i  iU  f  tpîçnï?  vèti^  dç  dgtîi^  ;  e»  «apt^p,- 
ficTépce  au  çâttéi  un  npfB^FCft?:.  iCQUiègg  de  çbat$ 
yenoic  zptès  y  l^es  r^s  pqftcÇi|pî|ti  4^>  t^!^èr«9 
pi^inçs  de  ?»t§>  ^  ifis  aHiçe*  df  s.  ic)uâs;  4 ws  df « 

Lçprjnce  n^fqrfçît  fçmt  éùéfmti^m  i  iln« 
favçit  qiie  ppiifrc:»  L?fe  fig^»rifte  ^piç^  s'approcha  $ 
4ç  levanç  fon.vgilfe  ji  iUpp^^t  .l^.plus,  Wl4  p<5- 
dçe  Chatte, Çl^:p«h^q^Î4it:j^5^^ij  ct^^  qwfer^ 
}jmai$,  EMs  %vq)t  Vw  fort  j^i^i^  fe  fprt  trîfe.  j' 
jdilç  fe  mit  ^fa^e  lïn  mtaulis  ^  4ô|ix§c  fi  çh^rr 
piant,  qu'il  aUqU  droit  m  c^ur;  elk  dit  î^* 
ptinçe:  fils  de  tqji,  foj^  l.c  bkft  veaft^  m^ay?»- 
îarde  piaje.fté  te  voit  ^yec .  ;pl^ifir.  Madame  U 
(;;ha|te ,  dit Iç  prince,  yoiU5  êtes  bien gç^éreui^ 
de  me  recevoir  av;ec  tant  d'â^dij^iji  >in^ais  vous  19 
We  paroiflèz  p^ç  une  bçftipte  Qtdtoî^KPi  le  dt^ 


^«te  vous  avez;  dç  la  ^parole ,  2c  le  faperbe  châ* 
tea^qçç  voûspolfédez,  en  font  d^$  preuves  a£- 
ipi  évidentes,  Fils  de  r^iy  reprit  Chatte  Blanche, 
jis  te  prie,  çeiTe  de  me  fi|ij:e  des  çomplipiens  , 
rfe  fai$ .  fimple  d^ps  m^s  dirçours  f^  da^s  mes 
xn^èces  ^  n;tai$.  j'ai  ^n  bçn  çœ^ir.  AUppjs  5  conti* 
j>vadii*0lle  >  que  Ton  ferve  x  &  q^e  les  mufiçiens 
ie  faîfent ,  cju:  le  pfinice  |i'enten4  pas  ce  qu'ils 
jJîfehts'Êi:  jjdifeôîriU  quelque  chofe ,  madame, 
reprii-il  ?  Sans  dojve,  coptinna-iTélle^  npus  avaas 
ici  des  pjpççes  qui  ont  infiniment  d'écrit,. fie  fi 
.vous  ï^^  un  pçit  parmi  nou$ ,  vous  auf$9s  lieu 
4  en  être  convaincu;  il  ne  faut  quie  vous  eftt§nd|:^ 
^pUr  le  croire ,  dit  galamment  le  prince  j  mais 
jauflii  madame  >  |e  vou$  regarde  c^îipme  upe 
oçhatte  fort  rare^  . 

Xpq  apppftaie  fpupcr^  les.mpiins  dont  les 
corps  étoientinvifibles.fèrvoieuf.  L'OinmJt  dV 

* 

l>pr4.CuF  U  table  d^u^bifqnes^ Tune  de  pigeon- 
jueaUx,  &  Tautte  dé  A>uris fprt. gratTes,  La  vue 
de  Tune  empêcha  le  prince  de  mangeir  dç  Tautre , 
ie  figurant  .qu^  le  mlîpe  cuifînier  les  avoir 
flifcommodées  :  mais  U  pwite  .€brttç>i  qui  devi- 
,iia  par  la  mnf  t^f  il  rfftiioît  »  ce  q^'il  ayqitdans 

VefpFiç,  r^ura  que  fo  f^i&m.  ctf)it:i  p^rjr/^ 
-fluil  ppuvpit  mmgBt  î4e  *  qu'on  lu^pirfffenter 
i^Qk  ^  »y<ef:  «eni<»4e  >  qu'il  n  y  aurait  oi  m$  >  ni 


r 
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Le  prince  ne  fe  le  fît  pas  dire  deux  fois  ; 
croyant  bien  que  la  belle  petite  Chatte  ne  vou- 
^roit  pas  le  tromper.  Il  remarqua  qu'elle  avoità  fa 
patte  un  portrait  fait  en  table  \  cela  le  furpric;  Il  la 
pria  de  le  lui  montrer  >  croyant  que  c'étoit  maître 
Minagrobis.  Il  fut  bien  étonné  de  voir  un  jeune 
homme  fî  beau  »  qu'il  étoit  à  peine  croyable  que 
la  nature  en  pût  former  un  femldable^Sc  qui  lui  re£> 
rfembloit  £  fon  »  qu'on  n'auroit  pu  le  pdndre 
mieux.  Elle  foupira ,  ic  devenant  encore  plus 
trifte,elle  garda  un  profond  lîlence.  Le  prince 
vit  bien  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'extraordi^ 
naireU^deilbus  y  cependant  il  n'ofa  s'en  informer 
de  peur  de  déplaire  à  la  Chatte ,  ou  de  la  cha* 
^riner.  Il  l'entretint  de  toutes  les  nouvelles  qu'il 
favoit ,  &  il  la  trouva  fort  inftruite  des  différens 
Intérêts  des  princes  y  8c  des  autres  chofes  qui  fe 
palloient  dans  le  monde. 

Aprè9  le  fouper.  Chatte  Blanche  convia  (on 
hôte  d'entrer  dans  un  fallon  où  il  y  avoit  ua 
théâtre ,  fur  lequel  douze  chats  &  douze  fin^ 
dansèrent  en  ballet.  Les  uns  étoient  vêtus  en 
Maures ,  &  les  autres  en  Chinois.  Il  eft  aifé  de 
f  uger  des  fauts  8c  dés  cabrioles  qu'ils  faifoient , 
êc  de  tems  en  tems  ils  fe  donnoient  des  coups 
de  griffes^  c'eft  amfi  que  la  foirée  finit.  Chatte 
Blatiche  donna  le  bon  foir  ^fon  hôte  j  les  mains 
^ui  1  avoient  conduit  jufques*U»  le  reprirent  8c  le 

menèrent 
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menèrent  t^^tns  un  appartement  tout  oppofé  i 
celui  qu'il  âvoic  vu»  Il  écoit  moins  magnifique 
que  galant  j  tout  étoit  tapiflc  d'ailes  de  papillons, 
dont  les  diverfes  couleurs  formoient  mille  fleuri 
difFérerites,  Il  y  avoit  auffi  des  plumes  d'oifeaux 
très-rates  >  &  qui  n'ont  peut-être  jamais  été  vus 
ique  dans  ce  lieu-là.  Lés  lit^éroient  de  gazé,  rat- 
tachés par  mille  nœuds  de  tubans.  C'étoit  de 
grandes  glaces  depuis  le  plafond  jufqu'au  parquet, 
&  ks  bordures  d'or  cifelé ,  reprefentoient  mille 
petits  amours. 

Le  prince  fe  coucha  fanis  dire  mot ,  car  il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  faire  la  converfation  avec  les 
mains  qui  le  fervoient  j  il  dormit  peu  ,  &  fut 
re veillé  par  un  bruit  confus.  Les  mains  -aufli* 
tôt  le  tirèrent  de  fon  lit ,  &  ^ui  mirent  Ain;  habic 
de  chafTe.  Il  regarda  dans  la  cour  du  château  ,  il 
apperçut  plus  de  cinq  cens  éhats ,  dont-  l0s  uns 
menoient  des  lévriers  en  leflfe,  les  autres  fôn- 
noient  du  cor  j  c'étoit  une  grande  fête*  Ghatto 
Blanche  alloit  4  la  chàfle  j  elle  vouloit  ^ue  le 
prince  y  vint.  Les  ofiBciéufes  mains  lui  préfen- 
tèrent  un  cheval  de  bois  qui  couroit  à  toute 
bride ,  &  qui  alloit  le  ^às  à  merveille  >  il  ût  quefL- 

-  que  difficulté  d'y  monter  ,  difant  qu'il  s  en  falloit 
beaucoup  qu'il  ne  fût  chevalier  errant  comme 

-  don  Quichotte  :  maïs;  fa  réfiftance  ne  fervît  dç 
rien;,  on  le  plaacai.  fut  le  chenal  de  bois.  Il  avoic 
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une  houfTe  &  une  £elle  en  broderie  d'or  &  de 

diamans.  Chacce  Blanche  moncoic  un  (inge ,  le 

plus  beau  &  le  plus  fuperbe  qui  fe  foit  encore  vu  ; 

^lle  avoir  quitté  £bn  grand  voile ,  &  portoît  un 

bonnet  à  la  dragonae ,  qui  lui  donnoit  un  air  fi 

xifjblu^que  toutes  les  fouris  du   voifînage  en 

avoienc  peur.  Il  ne  s'érp^  jamais  fait  une  chafle 

plus  agréable;  les  chars  couroienr  plus  vite  que 

les  lapins  &  les  lièvres  y  de  forte  que  lorfqu  ils  en 

j)renoicnt ,  Chatte  Blanche  faifoit  faire  la  curée 

devant  elle ,  &  il  s  y  paflbit  mille  tours  d  adtefle 

grrcsf-rijçuiilàns  j  bçs  pifeaux  n'étoient  pas  de  leur 

.c6c^  trop  en  siirecé^ff^r  les  chattons  grimpoient 

aux  arbres  ,  Se  le  maître  fingc  portoit  Chatte 

Blanche  jufques  dans  les  nids  des  aigles»  pour 

rdifpioJfeF  à  fa   volonté  des  petites  akefles   ai- 

'glpiines. 

.  L^^chaffe  ctaTit  Bint  ,  elle  prit  un  cor  qui 
îéioit  long  commue  le  doigt ,  mais  qui  rendoic  ma 
.  ipn.  fi  clair  &  (\ .  ha«iiE ,  qu'on  Tentendoit  aifé- 
tûi^f^,  dp  dix  li^(|§s  :  dès  qu'elle  eut  fonné  deux 
ou  jtcoij  fiaçiferj^^o  ^]1§  fut  environnée  dç  tous  les 
•  chaîs  du  pays  ,  lesrtoé  p^irpifloîenç  en  Taîr , 
ïDonté^s  fur  des  chAli§£«<  i  »  les  autres  danîs  des 
t^acques  abordoiempar.eau,  Qn^  il  né  s*en  cft 
jamais  rant  yu.lU  4)Coie»t  prefquetous  habilles 
de  SiflFcrentes  manières  ;  elle  retourna  au.  cha- 
teau  avec  ce  pqappejjx-conè^,  &  pjia  le  prince 
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iï'y  venir.  11  le  voulut  bîçn ,  quoiqu  il  luîrfjemblâc 
que  tant  de  chatonne^ie  cenpîr  un  peu  du  fabac. 
&  du  forcier -,  &  que  la  Chatte  patlanteréton- 
nat  plus  que  tout  le  çefte. 

*  Dès  qu  elle  fut  rentrée  chez  elle  ,  on  lui  mit, 
fqn  grand  *  voile  noir  î  elle  foMpa  avec  le  prince , 
il  avoir  faim  ,;  Se  mangear  4?  bon  appétit  j  Ion 
apporta  de$  liqueurs  dpnt  il  but  avecpIaTfir,.& 
fur  ie  champ  elles  h^i  ptèrçat  le  fouvenic  du  pe-« 
tit  çjii^n.qnil  devoir  porqsr  au  rpi.  Il  nepenfa 
plus  quà  miauler  avec  :  Chatte  Blanche  ,-c'eft  à. 
dire  à  luî  tenir  bonne  -&.|îdelle  compagnie;  il.. 
paffbit  les  jours  en  fètes  agpéables,  t^tpt.4  If,. 
pei;he  ou  à Ja chafle y  puis.lon  feifoit  des  l^aUets ;, 
des-caroufels,  Se  mille  ajwresçhofes  où ilfe  di^^ 
vertifloir  trisi'bien;fauvent  mJème  labelleChatto 
compoûiîi:  rdps  ver^  &  desx  cha^ifonneiiçe^  -.^'^Çt. 
ftyle.fi  paflSpnnc  ,  quil  fembloit  queUejiypi|C  l^s 
coeur  tera4rôi^&  que  Ton  ne  pouvait  parfer^^comme. 
elle  fîJiifoit  fans  aifuer  ^  ;îiai;s  fou  fecwaixe,  qui: 
étoit  un  vieux  chat ,  écrivoit  fi  mal ,  qu'encore  que  ^ 
fes  ouvrages,  aient  éié  conrprv4s^  il  eft  vnppiliS^e, 

dêlçslirçc^- :^' •  ...iro-.^    '—         ;  ■  -.   '.,.    :, 

l-e  ;prince  avoît  oijlîlié'jpfqiï'i  fon,  ji^ys.  Les, 
niwivs.4P9'ij'*5  parlé.continaçientdele  %yir."-Uj 
r^?«Stt%.fl»ieiqupfoi5'4p  o;çy:e  p»s  cj;i^t,',p'çxa£; 
Pf^^f :  %  ,T{/fi  f^,  cette.  ^oBae  sçoaipagniè.  ^él^s,!. 
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de  vous  qaicter  j  je  vous  aime  fî  chèrement  !  ou 
devenez  fille ,  ou  rendez-moi  char.  Elle  trouvoic 

■ 

fon  fouhaît  fort  plaifant,  &  ne  lui  faifoit  que  des 
rcponfes  obfcures ,  où  il  ne  comprenoit  prefque 
rien. 

^  Une  aiïnée  s'écoule  bien  vîte  quand  on  n'a  ni 
fbuci  ni  peine,  qu*on  fe  réjouit  &  qu'on  fe  porte 
bien.  Chatte  Blanche  favoit  le  tems  où  il  devoit 
rstoumer  ;  &  comme  il  n'y  penfoit  plus ,  elle  l'en 
fit  fouvenir.  Sais- tu,  dit-elle,  que  tu  n'as  que 
trois  jours  pour  chercher  le  petit  chien  que  le  roi 
ttinpèré ,  fduhaite,  &:  que  tes  frères  en  ont  trou- 
ve ^  fort  beaux?  Le  prince  revint  à  lui,  & 
««étonnant  de  fa  négligence  :  par  quel  charme  fe- 
crét,^s'écria-t-il,  ai-jé  oublié  laçhofe  du  monde 
qui  m'eft  la  plus  importante?  Il  y  va  de  mi  gloire 
Se  de  ma  forruhe  ;  où  prendrai- je  un  chien  tel 
qil'il  le  faut  pourgagnèt  un- royaume,  &  un  che- 
val aflTez'  diligent  pour  faire  tant  dé' chemin? 
H  comftiença  de  s'inquiéter ,  6c'  s'affligea  beau- 
coup.  ........ 

*'  Chatte  Blanche  lui  dit,^en  sadoùctflant  :  fils 
de  roi  y  ne  te  chagrines  point,  je  fuis  de  tes^  amies } 
tirpeux'réfter  encore  lèiuif^ar ,  S^  quoiqu'il  y  aie 
cinq  cens  lieues  d'ici  à 'ton  pays,  le  bon  cheval  de 
tfofs  t'y  portera  en  inôins  de  douze  TiéùSès.Je  • 
vous  remercie ,  bêHè  GHattfe,  dit  le  ptihde  j  mais 
il  hé  ihê'fuffit  pas  dé' xétouxhçr.  vers  ctioit  père  ;i 
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il  faut  que  Je  lui  porte  un  petit  chien  :  tiens ,  lui 
dit  Chatte  Blanche,  voici  oin  gland  où  il  y  en  a 
un  plus  Ijeâu  que  la  canicule.  Oh ,  dit  le  prince , 
madame  la  Chatte ,  votre  ma)efté  fe  moque  de 
moi.  Approches  le  gland  dé  ton  oreille  ,  conti- 
nua-t-elle ,  &  tu  l'entendras  japper.  Il  obéit  taufli- 
tôt  le  petit  chien  fit  jap  ,  jap ,  dont  le  prince  de- 
meura tranfporté  de  joie  ,  car  tel  chien  qui  tient 
dans  un  gland  doit  être  fort  petit.  Il  vouloit  l'ou- 
vrir ,  tant  il  avoit  envie  de  le  voir  :  mais  Chatte 
Blanche  lui'dit  qu'il  pourroit  avoir  froid  par  les  chei- 
mins^  &  qu'il  valoir  mieux  attendre  qu'il  fût 
devant  le  roi  fon  père.  II  la  remercia  mille  fois, 
&  lui  dit  un  adieu  très-tendre  ;  je  vous  aflTure  j 
ajouta*  t-il ,  que  les  jours  m'ont  paru  il  courts 
avec  vous ,  que  je  regrette  .en  quelque  façon  de 
vous  laiffer  ici,  &  quoique  vous  y  foyez  fouve- 
raine ,  &  que  tous  les  chats  qui  vous  font  la  cour, 
aient  plus  d'efprit  &  de  galanterie  que  les  nôtres , 
je  ne  laifle  pas  de  vous  convier  de  venir  avec 
moi.  La  Châtre  ne  répondit  à  cette  propofition 
que  par  un  profond  foupir. 

Ils  fe  quittèrent ,  le  prince  arriva  le  premier 
au  château  où  le  rendez- vous  avoir  été  réglé  avec 
fes  frères.  Ils  s'y  rendirent  peu  après ,  H  demeu^ 
rètent  furpris  de  voir  dans  la  cour  un  cheval  de 
bois  qui  fautoit  mieux  que  tous  ceux  que  l'on 
adansles  académies.  .      .  i;\  •   1    .  .,,  .^  :_.  j 
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Le  prince  vînt  aa  devant  d'eux.  11$^  s'embrat 
sèrent  pluiieurs  rois ,  &  fe  rendirent  compte  de 
lears  voyages^mais  notre  prince  déguifaà  Tes  frères 
la  vérité  de  fes  aventures ,  &:  leur  montra  un  mé« 
chant  chien  »  qot  fervoit  i  teorner  la  broche , 
difant  qu'il  Tavoit  trouvé  fi  joli ,  que  c'étoit  celui 
qu'il  apportoit  au  roi.  Quelqu'amitié  qui  fut  entre 
eux  ,  les  deux  aînés  fentirent  une  fecrète  joie  da 
mauvais  choix  de  leur  cadet  ;  ils  étoient  à  table, 
&  fe  marchoient  fur  le  pié  j  comme  pour  fe  dire 
qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  ce  coté-ià. 

Le  lendemain  ils*  partirent  etifemble  dans  un 

même  carroflè*  Les  deux  âls  aînés  du  roi  avoient 

de  petits  chiens  dans  des  paniers  ,  fi  beaux  &  fi 

délicats ,  que  l'on  ofoît  i  peine  les  touchât.  Le 

cadet  portoit  le  pauvre  tournebroche ,  qui  étoit 

fi  crotté  /  que  perfonne  ne  pouvoir  le  ibulfrir. 

Lorfqu  ils  furent  dans  le  palais ,  chacun  les  en* 

vironna  pour  leur  ibuhaiter  la  bien-venue  j  ils 

entrèrent  dans  l'appartement  du  roi.  Il  ne  favoit 

en  faveur  duquel  décider ,  car  les  petits  chiens 

qui  lui  étoient  préfentés  par   fes  deux  aînés , 

étoient  prefque  d'une  égale  beauté  ,  &  ils  fe  dif- 

putoient  déjà  l'avantage  de  la  fucceffion ,  lorfque 

leur  cadet  les  mit  d'accord  en  tirant  de  fa  poche 

le  gland  que  Chatte  Blanche  lui  avoir  donné.  Il 

l'ouvrit  prompcement ,  puis  chacun  vit  uû  petit 

chien  couché  fur  du  cotoni^  Il  palfoie  au  milieu 
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d'une  bague  fans  y  touGher.  Le  prince  lè  mit  par 
terre,  auffi  tôt  il  commença  de  danfer  la  fara- 
bande  avec  des  caftagnettes  ,  auflS  légèrement 
que  la  plus  célébré  efpagnolè.  11  étoit  de  milîe 
couleurs  différentes,  fe§  foîès  8c  fes  oreilles  traî* 
noient  par  terre.  Le  toi  demeura  fort  confus  j  car 
il  étoit  impoflîblè  de  trouver  rien  à  redire  à  la 
beauté  du  toutou*  '  . 

Cependant  il  n'avoit  aucune  envie  de  fe  dé^ 
faire  de  fa  couronne.  Le  plus  petit  fleuron  lui 
étoit  plus  cher  <jùè  tous  les  chiens  de  l'univery.  II 
dît  donc  à  fes  enfans  qu'il  étoit  fatisfait  de  leurs 
peines  ;  mais  qu'ils  avoienr  fi  bien  réuflî  dans  là 
première  chofé  qu'il  avoît  ^uhaité  d'eux ,  qu'il 
vouloir  encore  éprouver  leur  habileté  avant  dé 
tenir  parole  ;  qtf  ainfi  il  leur  donnoit  un  an  2 
chercher  par  terre  &  par  nuer ,  «ne  pièce  de  toiU 
fi  fine ,  qu'elle  pafsât  par  le  trou  d'une  aiguille  â 
faire  du  poiht  de  Venife^  Ils  demeurèrent  cous 
troii  très-affligés  d'être  en  obligation  de  retour- 
ner à  une  nouvelle  quête.  Les  deux  princes,  dont 
les  chiens  étoient  moins  beaux  que  celui,  de  leur 
cadet,  y  cônfentirent.  Chacun  partit  de  foncôté^ 
fans  fe  faire  autant  d  amitié  que  la  première  fois  5 
car  le  tournebroche  les  avoir  un  peu  refroidis. 

Notre  prînte  reprit  fon  cheval  de  bois  y  &  ktnsi 
vouloir  chercher  d'atttifes  fecoûts  que  ceux  qti'it 
pourroit  efp^rer  de  TMaicié  de  Chatte  Blanche ^  iV 
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partit  en  toute  diligence,  &  retourna  au  châteaa 
où  elle  Tavoît  fi  bien  reçu.  Il  en  trouva  toutes  les 
portes  ouvertes  ;  les  fenêtres ,  les  toits,  les  tours 
&  les  murs  écoient  bien  éclairés  4e  cent  mille 
lampes  ,  qui  faifoient  un  efFet  merveilleux.  Les 
mains  qui  l'avoient  fi  bien  fervi  ,  s'avancèrent 
au-devant  de  lui,  prirent  la  bride  de  l'excellent 
cheval  de  boîs,  qu'elles  menèrent  à  1  écurie, 
pendant  que  le  prince  entra  dans  la  chambre  de 
Chatte  Blanche. 

Elle  étoît  couchée  dans  une  petite  corbeille^ 
fur  un  matelas  de  fatin  blanc  très-propre.  Elle 
avoir  des  cornettes  négligées  >  &  paroiflbit  abat- 
tue ;  mais  quand  eiffe  apperçut  le  prince  >  elle  fit 
mille  fauts  &  autant  de  gambades ,  pour  lui  té- 
moigner la  joie  qu'elle  avoir.  Quelque  fujet  que 
j'euffe  ,  lui  dit-elle  ,  d'efpérer  ton  retour  ,  je 
t'avoue  ,  fils  de  roi ,  que  je  n'ofois  m'en  flatter  > 
&  je  fuis  ordinairement  fi  malheureufe  dans  les 
chofes  que  je  fouhaite,  que  celle  ci  me  furprend. 
Le  prince  reconnoiflant ,  lui  fit  mille  carefTes  ; 
il  lui  conta  le  fuccès  de  fon  voyage ,  qu  elle  favoit 
peut-être  mieux  que  lui,  &  que  le  roi  vouloir 
une  pièce  de  toile  qui  pût  paffer  par  le  trou  d'une 
aiguille  j  qu'à  la  vérité  il  croyoit  la  chofe  impof- 
fible ,  mais  qu'il  n'avoit  pas  laifie  de  la  tenter , 
fé  promettant  tout  de  fon  amitié  &  de  fon  fe- 
cours.  Chatte  Blatiche  prenant  un  air  plus  férieux. 
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lui  dît  que  c'étoît  une  affaire  à  laquelle  il  fallait 
penfer,  que  par  bonheur  elle  avoir  dans  fon  châ- 
teau des  chattes  qui  filoient  fort  bien ,  qu'elle- 
même  y  mettroit  la  griffe ,  &  qu  elle  avanceroic 
cette  befogne  ;  qu  ainfi  il  pouvoit  demeurer  tran- 
quille ,  fans  aller  bien  loin  chercher  ce  qu'il 
trouveroit  plus  aifément  chez  elle  qu'en  aucun 
lieu  du  monde. 

Les  mains  parurent ,  elles  portoient  des  flam- 
beaux ;  Se  le  prince  les  fuivant  avec  Chatte 
Blanche ,  entra  dans  une  magnifique  galerie  qui 
légnoit  le  long  d'une  grande  rivière ,  fur  laquelle 
on  tira  un  feu  d'artificie  furprenant.  L'on  y  devoir 
brûler  quatre  chats,  dont  le  procès  étoitfait  dans 
toutes  les  formes.  Ils  étoient  accufés  d'avoir  man- 
gé le  rôti  du  fouper  de  la  Chatte  Blanche  ,  fon 
fromage,  fon  lait,  d'avoir  même  confpirc  contre 
fa  perfonne  avec  Martafax  &  Lhermite,  fameux 
rats  de  la  contrée  ,  &  tenus  pour  tels  parla  Fon- 
taine ,  auteur  très-véritable  :  mais  avec  tout  cela, 
l'on  fa  voit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  cabale  dans 
cette  affaire  »  &  que  la  plupart  des  témoins  étoient 
fubornés.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  prince  obtint 
leur  grâce.  Le  feu  d'artifice  ne  fit  mal  à  perfonne. 
Se  l'on  n'a  encore  jamais  vu  de  fi  belles  fufées. 

L'on  fervit  enfuite  une  médianoche  très- 
propre,  qui  caufa  plus  de  plaifir  au  prince  que  le 
feuLy -cai:  il  ;  avoit .  grand  faim ,  èc  fon  cheval  do 
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bois  Tavoit  mené  û  vice ,  qa'il  n'a  jamais  été  de 
diligence  pareille.  Les  jouf  s  fuivans  fe  pafsèrent 
comme  ceux  qui  les  avoient  précédés  ,  avec 
mille  fèces  différences ,  donc  l'ingénieufe  Charte 
Blanche  tégaloic  fon  hôte.  C'eft  peut-être  le  pre<« 
mier  mortel  qui  fe  foit  fi  bien  diverti  avec  des 
chats  9  fans  avoir  d'ancre  compagnie. 

Il  eft  vrai  que  Chatte  Blanche  avoit  refprît 
agréable  ^  Hant ,  &  prefque  imiverfel.  Elle  écoic 
pltts  favame  qu'il  n'eft  permis  à  une  chacte  de 
1  erre.  Le  prince  s'en  étonnoic  quelquefois  :  non  , 
lai  dtfoit-'ily  ce  n'eft  point  une  chofe  naturelle  que 
tout  ce  que|e  remarque  de  merveilleux  en  vous: 
fi  vous  m'aimez ,  charmante  minecte ,  apprenez- 
moi  par  quel  prodige  vous  penfez  &  vous  parlez 
fi  jufte  y  qu'on  pourroit  vous  recevoir  dans  les 
académies  fameufes  des  plus  beaux  efprits?  Cefifê 
tes  queftionsy  fils  de  roi»  lui  difoit-elle  ^  il  ne 
m'eft  pas  permis  d'y  répondre ,  &  ru  peux  pouder 
tes  (xinfeâures  auffi  loin  que  tu  voudras  >  fans 
que  je  m'jr  oppofe  j  qu'il  te  fiiffife  que  j'ai  tou- 
jours pour  toi  patte  de  velours  ,  Se  que  je  m'in- 
rérefie  tendrement  dans  tout  ce  qui  te  regarde. 

Infenfiblément  cette  féconde  année  s'écoula 
comme  la  première  ,  le  prince  ne  fouhaitoic 
guère  dei  chofe  que  les  mains  diligentes  ne  lui 
apportafïênt  fur  le  champ  ,  foit  de$  livres  ,  des 
pierreries,  des  tableaux  >  des  médailles  antiques; 


B  t  A  «  c  H  i;  47f 

tnfin  il  îi'avoît  qu  â  dire  je  veux  un  tel  tîjou  $ 
qui  eft  dans  le  cabinet  du  mogol  ou  du  foî  de 
Perfe,  telle  ftatue  deCorinthe  ou  de  la  Grèce  ,U 
voyoit  auffi-tôt  devanr  lui  ce  qull  défiroit,  fans 
favoir  ni  qui  l'avoit  apporté ,  ni  d*oà  il  venoit. 
Cela  ne  laiflè  pas  d*avoir  fes  agrémens  ;  &  pou^ 
fe  dëlaffer  ,  1  on  eft  quelquefois  bieri-aife  de  fe 
voir  maître  des  plus  beaux  tréfors  de  la  terre. 

Chatte  Blanche ,  qui  veilloit  toujours  aux  in- 
térêts du  prince ,  l'avertit  que  le  rems  de  fon  dé- 
part approchoit,  qu'il  pouvoit  fe  tranquillifer  fur 
la  pièce  de  toile  qu'il  défiroit ,  &  qu  elle  lui  en 
avoir  fait  une  merveilleufe  ;  elle  ajouta  qu'elle 
vouloit  cette  fois -ci  lui  donner  un  équipage 
digne  de  fa  naiflancc ,  &  fans  attendre  fa  ré* 
ponfe  5  elle  l'obligea  de  regarder  dans  la  grande 
cour  du  château.  11  y  avoir  une  calèche  décou- 
verte ,  d  or  émaillé  de  couleur  de  feu ,  avec  mille 
devifes  galantes,  qui  fatisfaifoient  autant  Tefpric 
que  les  yeux.  Douze  chevaux  blancs  comme  la 
neige  ,  attachés  quatre  à  quatre  de  front,  la  traî- 
noienr ,  chargés  de  harnois  de  velourscouleut  dé 
feu  en  broderie  dé  diamans,  &  garnis  de  plaques 
d'or.  La  doublure  de  la  calèche  étoît  pareille  ,  6c 
téiiî  carroffes  à  huit  chevaux  ,  rousriemplts  de 
feigneûrs  de  grande  apparence,  rrès-fuperbement 
whùs  y  fuivoient  cette  calèche.  Elle  étoit  encore 
accompagnée  par  mille  gardes  dtt  corps,  dont 
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les  habits  étoient  Ci  couverts  de  broderie  »  que 
1  on  n'appercevoit  point  rétoffe  ;  ce  qui  étoitfîn- 
guiier^  c'eft  qu'on  voyoit  par- tout  le  portrait  de 
Chatte  Blanche ,  foit  dans  les  devifes  de  la  ca-- 
4  lèche ,  ou  fur  les  habits  des  gardes  du  corps  y  oa 

attachés  avec  un  ruban  au  jafte  au  corps  de  ceux 
qui  faifoienr  le  cortège ,  comme  un  ordre  nou- 
veau dont  elle  les  a  voit  honorés. 

Va  ,  dit-elle  au  prince  >  va  paroi tre  à  la  cour 
du  roi  ton  père  ,  d'une  manière  fi  fomptueiife, 
que  tes  airs  magnifiques  fervent  à  lui  en  impofer, 
afin  qu'il  ne  te  refufe  plus  la  couronne  que  ta 
mérites.  Voilà  une  noix  ,  garde-toi  de  la  cafler 
qu'en  fa  préfence  ,  tu  y  trouveras  la  pièce  de 
toile  que  tu  m'as  demandée.  Aimable  Blanchette, 
lui  dit*il,  je  vous  avoue  que  je  fuis  fi  pénétré  de 
vos  bontés ,  que  fi  vous  y  vouliez  confentir  ,  je 
préfererois  de  paflèr  ma  vie  avec  vous,  à  toutes 
les  grandeurs  que  j'ai  lieu  de  me  promettre  ail- 
leurs. Fils  de  roi,  répliqua-t-elle ,  je  fuis  perfuadée 
de  la  bonté  de  ton  cœur,  c'eft  une  marchandife  rare 
parmi  les  princes ,  ils  veulent  être  aimés'  de  tout 
le  monde.  Se  ne  veulent  rien  aimer  ;  mais  tu 
montres  allez  que  la  règle  générale  a  fon  excep- 
tion. Je  te  tiens  compte  de-  l'attachement  que  tu 
témoignes  pour  une  petite  Chatte  Blanche ,  qui 
dans  le  fond  n'eft  propre  à  rien  qu'à  prendre  des 
fouris.  Le  prince  lui  baifa  la  patte  ,  Se  partit. 
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L'on  aurolt  de  la  peine  à  croire  là  diligence, 
qu'il  fit ,  fi  Ton  ne  favoit  déjà  de  quelle  manières 
le  cheval  de  bois  Tavoit  porté ,  en  moins  de  deur 
jours  y  à  plus  de  cinq  cens  lieues  du  château;  de 
forte  que  le  même  pouvoir  qui  ûhima  celui-là  , 
prefTa  fi  fort  les  autres ,  qu'ils  ne  reftèrent  que 
vîngt^quatre  heures  fur  le  chemin  ;  ils  ne  s'arrc- 
sèrent  en  aucun  endroit ,  jufqu  à  ce  qu'ils  fuflent 
arrivés  chez  le  roi ,  où  les  deux  frères  aînés  du 
prince  s'étoient  déjà  rendus  ;  de  forte  que  ne 
voyant  point  paroître  leur  cadet ,  ils  s'applaudif- 
foient  de  fa  négligence ,  &  fe  difoierit  tout  bas 
l*un  à  Taucte  :  voilà  qui  eft  bien  heureux ,  il  eft 
mort  ou  malade ,  il  ne  fera  point  notre  rivai 
dans  taCaire  impottânie  qui  va  fe  traitet«  AufG* 
t;6t  ils  déployèrent  leurs  toiles ,  qui  à  la  vérité 
éioienc  fi  fines  ,  qu'elles  padbient  par  le  trou 
d  une  gcoffe  aiguille  ^  mais  pour  dans  une  petite, 
cela  ne  fe  pouvbît  ;  &  le  roi ,  très-aife  de  ce  pré- 
texte de  difpute^  leur  montra  Téguille  qu'il  avoic 
propofée  ,  &  que  les  magiftrats ,  fzt  ion  ordre, 
aipportèrent  diitréforde  la  ville  »  où  elle  avoic 
^C'  fôigncufement  .enfermée.      ^     - 
..  Il  y. avoir  beaucoup' dé  murmure  fur. cette  dif- 
puce.  Les  aixiis  des  princes  »  &  particuiîèrtsmenc 
ceux  de  l'aîné ,  car  c'éroit  fa  toile  qui  étoit  la  plus 
belle  y  difoient.  que  ç*écoic  là  une  firanche  chi- 
cane 3  où  il  fincrpic .  b$su€onp  ^'adreflè  âcde^ 
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norinanifme.  Lçs  créatures  du  xox  foutendîent 

• 

qu'il  n'écoit  point  obligé  de  tenir  des  conditions 
qu'il  n  avoît  pas  prppofées  ;  enfin  pour  les  mettre 
i;ous  d'accord,  l'on  entendît  un  bruit  charmant 
de  trompettes  ,  de  pmb^l^  &  de  hautbois  » 
c  étoit  notre  prince  qui  arrivait  en  pompeui;  ap- 
pareil. Le  roi  ^  fe^  deux  fils  de<neprèrent  au^S 
étonnés  les  uo$  que  les  autres  d'une  fi  grande 
magnificence. 

Après  qu'il  eut  faiué  refpeâsieurement  fon 
père  y  entbrafTé  fes  frères ,  il  tira  d'une  boite  coa« 
verte  de  rubis  la  noix  qu!il  caflfa;  il  croyoity 
trouver  la  pièce  de  toile  tant  vantée^  m^s  il  7 
avoir  au^lieu  ii^e  noiCette*  Il  h  ^aJOTa  encore ,  9c 
demeura  farpris  de  voir  un  lïoyau  de  ceriTe. 
Cba<:iin  fe  regard&it  »  leEoirioiiicout  doucement» 
&  fe  iitoquoif  que  fon  ûh  eut  été  alTe^  créiitile 
pour  croire  appgrter  dans  une  noix  une  pièce  de 
toile  :  mais  poiu^qupi  ne  l'âuroit-il  pas  cru  ,  paif- 
qu'il  a  dé|à  donné  uu  peut  chien  qui  tenoit  dans 
un  gUnd?  Il  caâa  donc  le  noyau  de  cerife  qui  étoic 
rempli,  de  Q^n  amande;  alocs  il  s'éleva  un  grand 
bruit  dans  la  chambre,  l  on  a'entendoit  aatrç  chofè, 
finop ,  le.  pfiince  cadet  eft  la.dupe  de  l'aveniture. 
Il  ne  répondit  rien  pax  maiiraifes  plaifanreries 
des  cQiirtifans  »  il  ouvre  l'amande ,  &  trouve  oa 
graîq  d^  hléi  puis  daniiè  graiipdeblc  un  guiar 
4^  millf^  HoU'eA  la  vfdtc  quîL  commefiça  à 
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fe  défier ,  &  marmotà  entre  fes  ddfit$  t  Chatte 
Blanche , Chatte  Blanche,  ta  t'es  moquée  dp 
moi.  Il  fentit  dans  ce  moment  la  grifte  d'un  chat 
fur  fa  main ,  dont  il  fut  (i  bien  égratigné ,  ^u'ti 
en  faignoit.  Il  ne  favoit  fi  cette  grif&de  écoit  faite 
pour  lui  donner  du  cœur  ,  ou  lui  faire  perdre 
courage.  Cependant  il  ouvrit  le  grain  de  millet  » 
&  l'étonnement  de  tout  te  monde  ne  fut  pas  pe- 
tit ,  quand  il  en  tira  une  pièce  de  toile  de  quatre 
xens  aunes  »  fi  merveilleufe ,  que  tous  les  oifeaux, 
les  animaux  Se  les  poifibns  y  étoient  peints  avec 
les  arbres ,  les  fruits  &  les  plantes  de  la  terre , 
les  rochers  y  les  raretés  Se  les  coquillages  de  la 
mer,  lé  foleil,  la  lune,  les  étoiles,  les  aftres  9c 
les  planètes  des  èieux  :  il  y  avoit  encore  le  pot- 
traiêdes  rois  Se  des  aïKres.fouverains  qui  ré- 
.gnoient  pour  lors  dans  lé  monde  i  celui  de  leurs 
:  femmes ,  de  leurs  maîtrefies ,  4e  leurs  enfans  Se 
de  tous  leurs  fujets,  faiis  que  le  plus  petit  po- 
liflôn  y  fi^t  oubliée  Chacun  d^ns  fon  état  faifoit 
le  perfonnage^  qui  lui  eonveneit ,  Se  vêtu  à  la 
:  mod^  de  <fon  pays.  Lof fque  lé  foi  vit  cette  pièce 
«  de  toile ,  il  devint  auM  pile  que  le  prince  étoic 
■'  devenu  rouge  de  la  fchéKher  fi  lohg*tems.  L'on 
.  préfema  TaiguiWe ,  &  elle  y  pafla  Se  eepatfa  fix 
-fois.  Le  roi  Se  les  d^ur  princes  aîn^  gardoienc 
'  uii  tilornp  filence* ,  quoique  la  beauté  &r:k  rareté 
'  dé  cette  toUe  les  fer^&t  de  tems  en  tems  de  dire* 
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que  tout  ce  qui  étoic  dans  Tunivers  ne  lui  étok 
pas  comparable. 

Le  roi  poulTa  un  profond  foupir  »  &  fe  tour«- 
nant  vers  fes  enfans^  rien  ne  peut,  leur  dit-if, 
me  donner  tant  de  confolation  dans  ma  vieillefTe, 
que  de  reconnoicre  votre  déférence  pour  moi ,  je 
fouhaite  donc  que  vous  vous  mècciez  à  une  noU" 
velle  épreuve.  Allez  encore  voyager  un  an ,  & 
celui  qui  au  bout  de  Tannée  ramènera  la  plus 
belle  fille ,  Téppufera ,  &  fera  couronné  roi  à  foa 
mariage^  c  e(l  auffi-bien  une  néceffité ,  que  mon 
fuccedeur  fe  marie.  Je  jure,  je  promets,  que  je 
ne  différerai  plus  adonner  la  récompenfe  que  j'ai 
promife. 

Toute  rinjuftice  roulpic  fiir  notre  prince.  Le 
petit  chien  &  la  pièce  de  toile  méritoient  dix 
royaumes  plutôt  qu'un  ^  mais  il  étoit  fi  bien  né , 
qu'il  ne  voulut  point  contrarier  la  volonté,  de  fon 
père^  &  fans  différer  >  il  remonta  dans  fa  ca- 
lèche :  tout  fon  équipage  le  fuivit  »  &  il  retourna 
auprès  de  fa  chère  Chatte  Blanche  y  elle  favoic  le 
jour  &  le  moment  qu'il  devoit  arriver  »  tout  étoic 
jonché  de  fleurs  fur  le  chemin ,  mille  cailblettes 
fumoient  de  tous  cotés,  &  particulièrement  dans 
le  château.  Elle  étoic  aflife  fur  un  tapis  dePerfe, 
&  fous  un^pavillon  de  drap  d'or,  dans  une  galerie 
où  elle  ppuvpit  le  voir  revenir.  Il  fut  reçu  par  les 
iâains  qui  r^yoijsnt  t0tt}pars  fervi.  Tous  les  chats 
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|ntnpèfenc  far  les  goutières,  pour  le  féUciterpat . 
Un  miauhgô  défefpéré,        :^:[^   .  ■  :      -      ; 

.  Hé  bieftj.filsde  roi  jlqi  dit-elle,  te  voilà  donii . 
encore  revenu  fans  couronne?  Madame ,  répU- 
qua-t-il  ^  vas  bontés  m'ayoient  mis  en  état  de  U  . 
gagner  rmais  je  fuis  perfuadé  que  le  roi  auroit . 
plus  deipeine  à  s'en  défaire,  que  je  n'auroîs  dé 
plaifirà  la  pofledcr.  N'importe  ,  dit-elle  ,  il  ne. 
faut  rien  négUger  pour  U.mçriter,  je  te  fet virai 
4ans  cette  pccafion  ;   &.puifqu'il  faut  que  ;^jt, 
mènes  une  belle  fille  à  la  cour  de  ton  père  ,  jer 
t'en  èhercherai  quelqu'une  qui  te  fera  gagner. l0 
prix  j  cependant  rcjouiflbns-nous,.  j*âi  ordojctoé  un 
combat  naval  centre  mes  chats  &  les  terribles  ratS; 
de  la  contrée*  Mes  chats  /eront  pewt-être  eml?ar^J 
taifés  ,  car  ils  craignent  Tjsau.;  mais  a-ufli  ils  aii^, 
roient  trop,  davantage y.Çc  il  f^aut  ^  autant  quoit^ 
lepeat  ^.égaler  toutes  choJÇesi  Le  prince  admira  1^ 
prudence  de  madameJS^iaetce.  Il  la  loua  beau-*, 
coup,  &  fut  avec  elle  fur  une  tertafle  qui  don*. 

noitversja  meré    ;         . 

.  «.  «    «i^  «    ■■  -*      '       ^        •  .    , 

Les  vaifTeaux  des.  .  clf^^t^s  .confiftoient  en  d» 
grands  morceaux  de  liège ,  f^r  lefquels  ils  vo- 
guoien,t  affezcommodéraent.Les  rats  avoient  joinc^ 
plufieuf  s  poques  d'ccufs ,  &  c'étoient  U  leurs  na- 
vires. Lé:  combat  s'opiniâtra  cruellement  j  tes 
'çts.  fei.Jetoiçint  dans  Téàu  ,  &  nageoient  bien 
0]{iqux  que  les  chats  ^  de  fofte  que  vingt  fois  ils^ 
Tomlïli  Hh     ^  ;' 


l  •  L   A      C  tt   A  T   T  1 

furent  vatnqueui*s  &  vaincus  ;  mais  Minagrom^' 
amiral  de  la  flotte  diatonique ,  rédaifit  la  gente 
râtonîenne  dans  le  dernier  défefpoir.  Il  mangea 
4*^861105  dents  le  général  de  leur  flotte  4  c  étoit  an 
vieux  rat  expérimencé ,  qui  avoît  failf  trois  fois 
lé  tour  du  monde  dans  de  bons  vail&aut,  où  il 
n'écoit  ni  capitaine,  ni  hiatelot,  mais  feolemenc 
croque- lardon.         '  . 

'  Chatte  Blanche  ne  voulut  pas  qu'on  dérrnisîc 
âbfolument  ces  pauvres  infortunés.  Ble  avoir  de 
là  politique ,  Srfongeoit  que  s'il  n*y  avoit  plut 
ni  rats  \  ni  foutis  dani  le  pays ,  fes  fujets  vivroient 
cfails  une  oifivetc  qui  pourrait  lui  dévenir  prc- 
Ihdiciable.  Le  prince  paffâ  cette  année  comme  il 
aVoiit  fait  des  autres ,  c'èft- à-dire  ita  thafle,  à  la 
péclie ,  au  jeu  ,  éat  Chatte  Blanche  jouoit  fort 
Kièn  au5c  échecs.  11  ne  poiivoit  s*empèclier  de  tems 
en  tems  de  lui  faire  de  nouvettesqaeftîons, pour 
fa  voir  par  quel  miracle  elfe  parioit.ll  lui  deman- 
doit  fi  elle  étoit  fëe,  ou'fi  par  une  métamorphofe 
on  Tavoit  rendue  chatte  :  mais  tomme  elle  ne 
difoit  jamais  que  ce  qu'elle  vouloit  bien  dire  » 
elle  ne  répondoit  aufit  que  ce  qu^elié  vocdbit  bien 
répondre  ,  &  c'étoit  tant  de  petits  mots  qui  ne 
iîgnifioient  rien,  qu'il  jugea  aifément  qu'elle  ne 
vouloit  pas  partage  fon  fecret  avec  lui. 

Rien  ne  s'écoule  plus' vke  que  des  |ôttrsqat 
fepaflent  fans  peine 'de  fus  chagrin  ^  &  fi  hi 


Èt'ji  ^  e  «  f ;  4f| 

rfâvoît  pas  ^të  foigfieufe  de  (e  louVenk  d\X 
mtm  qa^il  falloir  mourner  à  la  coar ,  ii  ef^  eâf^ 
fcairi  que  le  prinee  raiirok  abfolumenr  oublié.  EU» 
l'avertit  là  veille  qu'il  ne  tièndroîc  qu  à  loi  d*eitî- 
tnejîér  une  des  plus  belles  prihceiTeâ  qUi  fût! 
dans  îè  monde ,  que  l'heure  de  déttuite  le  '^at'al 
X)uvfagé  des  fëes  éfoît  à  la  fin  arrivé  ^  &  qu'il 
falloic  pou*  eela  quil  fe  réfolût  à  lui  eôuper  là 
tèce  &  la  queue ,  qu*il  |etreroit  prortiptetnent 
flans  le  fwi.  Môi^  i*éefia-  t^il,  Blanchettë  !  mes 
amours  î  rôei ,  dis-fe ,  je  ferols  aflez  batbare  Çoût  - 
^oustder  ?  Ah!  vou^Yoàlet  fans  doute  épfoûVét 
inon  cœur,  maîs/dyéi  certaine  qu'il  n'eft  pdîilt 
t^ble  <k  manqua  4  famiàé  Ôc  à  ïa  reconnoi(^ 
fance  qu'il  vous  tÉoît*  Non  ,  6È  dé  riarî,  cdntî* 
tfaiii^^fle  i  jéite  té  fdctpçdilnè  d^aùctifiê  ingtatî-» 
taâ^fëcôhrtoii  toii  ttiéràë^  (k  n*éft  ni  toi,  nî  mol 
qui 'régfettt  dans  t&cte  iÉihtè  notre  tlfeAincé.  f  aii 
ce  qut  fe  fouhaite  ^nbàh  cômniencerons  l'un  ^ 
î'àaf^rc^tî^tre  heutéui ,  tfe  in  eoiinoîttas  ^  foi  âà 
'Ckiikté  4©  bieti  &  d*îtcftîneui^,  que  je  fuis  yétiai: 

^  •  itfffatmes  Vîureïrt  iikt^ii  trois  fois  âux  yettek 
Mf^tiô  prince  j  de' lâîaule  paifée  qu  il  filloit 
xbuperla'tëte  à  fa  petite  Ghàtonme  qui  écoitfi  joli* 
^'â  g^à^ièufe.  Il  ditréîicote  tout  ce  qu  il  put  iràa- 
|îhër  àë  plus  tendre  pTout  qu*elt'ê  l'en  dirpêhfôt , 
^èîèp'ôrfdôlrdpiriitïéihVni  qu  ^    vôuîoit  mov^. 
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xir  de  fa  main  j  &  que  c'étoic  Tunique  moyèri 
<l!empccher  que  fes  ftères  n'euflent  la  couronne; 
en  un  mot,  elle  le  prefla  avec  tant  d'ardeur  »  qa H 
tira  fan  épée  en  tremblanç ,  &  d'une  main  mai 
^{Turée ,  il  coupa  la  cèce  &  la  queue  de  fa  bonne 
amie  k  Chacce:  en  même  rems  il  vie  la  phis 
charmante  métamorphofe  qui  fe  puiflê  imaginer, 
JLe  corps,  de  Chatte  Blanche  devint  gn^nd,  &  fe 
changea  tout  A'un  coiç  eji4îlie>  c'eft  ce  qui:  ne 
ikuroit  ctre  décrit,  il  n'y  a  eu  que  ceJi^U  d'auffi 
itccpmplie.  Ses  yeinc  raviflbientl^s  cœurs  »j& /ai 
douceur  les  retenoit  :  fa  taiUe  étoit  fnaj>ftueafe  ^ 
Tair  noWe  &  modefte,  un  efprit  lianç^^des.m^r 
nicres  engageantesj  enfin  elle  étoit  au-deffusjff 
tout  ce  quify  ^ 4e plus  aimable.  -  ^^ 

Le  princjB  ei^  la  ypyant,  demeara  fi.fi^pris^* 
&  d'une /t^prife  iî  ^agj^le,  qa'ilie.critteQr 
i^banté.  Il  ^e  pouyQig|*a|:lejr^  fes.yew.jrfit^ 
pas  aiTez  grands  pouç  la  regarder  ^  Scùd  languç 
liée  ne  ponvoit  pxp^guôr  fpn.^onaçm«t^.jroaif 
'ce  fut  ))kn  autre  ch,ofe^lprfqu'il  yjt^fWfÇjr,^»^ 
nombre  extraordinaire  de  dames  de  ^^ifhjgJTi^iy^ 
qui  tenant- tous  leur.pea|i^^^chattesAfl^e£^at$ 
jetée  fur  leurs  épa^ies  »-vi^reijt  fe  P^P^g^]^:^ 
pies  delà  reine,  &  li^i  témoj^er  leur  joie  dej^ 
revoir  dans  fon  état  natu]:eL  £lle  les  reçut;  avec 
des  témoignages  de  bqnté  qui  ms^rqiiQi^iit  .dSf:^ 
fe  caràâère  de  (on  cosvuu  Et  apr^s  avoir,  (çn^iiiii 
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l»cle  quelques  momens  ,  elle  ordonna  qu*on  la 
iaifsât  feule  avec  le  prince  ,  &  elle  lui  parla 
ainii  : 

Ne  penfez  pas ,  feîgneur ,  que  j*aîe  toujours 
cté  Ghatte,ni  que  ma  naiflance  foit  obfcure 
parmi  les  hommes.  Mon  père  étoit  roi  de  fix 
royaumes.  II  aimoît  tendrement  ma  mère  ,  &  la 
laillbit  dans  une  entière  liberté  de  faire  tout  ce 
qu  elle  vouloit.  Son  inclination  dominante  étoit 
de  Voyager;  de  forte  qu'étant  gfoflTe  de  moi, 
elle  entreprit  d'aller  voir  une  certaine  montagne^ 
donc  elle  avoit  entendu  dire  des  chofes  furpre- 
ïiantes.  Comme  elle  étoit  en  chemin ,  on  lui  dit 
quil  y  avoit  proche  du  lieu  où  elle  paflbit,  un 
ancien  château  de  fée >  le  plus  beau  dii  monde, 
tout  au  moins  qu'on  le  croyoit  tel  par  une  tradi« 
îion  qui  en  étoit  reftée  ;  car  d'ailleurs  comme  per- 
fonne  n'y  entroit ,  on  n'en  pouvoit  juger  j  mais 
qu'on  favoit  très-furement  que  ces  fées  avoient 
dans  leur  jardin  les  meilleurs  fruits ,  les  plus  fa- 
voureux  &  délicats  qui  fe  fufTent  jamais  man- 
gés. 

-  Auflî-tôt  la  reine  ma  mère,  eut  une  envie  fi  vîo-» 
lente  d'en  manger ,  qu'elle  y  tourna  fes  pas.  Elle 
arrivai  la  porte  de  ce  fuperbe  édifice,  qui  bril* 
loit  d'or  &  d'azur  de  tous  les  côtés;  mais  elle  y 
frappa  inutile  ment:  qui  que  ce  foit  ne  parut,  il 
jfembloic  que  tout  le  monde  y  étoit  more  ;  foâ 
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envie  au^inentanc  par  les  cUffieuIccs  >  elte  emojt 
qucrir  dçs  échelks  ,  afin  que*  l'oti  p\k  pafl^r  par 
(îçfltts  les  murs  du  jardin,  &  Ton  en  feroif  vtna 
i  bouc,  (i  ces  murs  ne  fe  fafTeot  hautTés  à  vue 
d'çeil , biçn que  perfonne n'y  cravaillâc  ^  ronatci* 
çhoic  des  échelles  les  unes^  aux  autres  >  ^Itest  som^ 
poienc  fous  le  poids  de  ceux  <]a  on  y  faifcûc 
ÏPonter ,  ôç  ils  s'eftropibiem  ou  fe  luoi^t. 

^4  r§ine  fe  défefpéroit.  Elle  voyoic  de  grands 
ftrbjrçs  chargés  de  fruits  qu'elle  croyoic  délicieux  f 
file  en  vouloir  manger  ou  mourir  ^  de  fora 
qu'elle  Bt  tendre  des  tentes  £brt  riches  deVanc  U 
fhateau  »  &  ellç  y  refta  £}(  femaines  avec  tome  fa 
jppur.  EUç  ne  dormoiç  ni  ne  mangoir ,  elle  fou- 
pivoic  fanscelTe ,  elle  ne  parloir  que  des  fruits  du 
jardin  inacceflible;  enfin  elle  tomba  daiigereufe» 
ipenç  malade  ,  fans  que  qui  que  ce  foir  pûc  ap* 
|K)r(er  le  moindre  reniède  à  fon  mal ,.  car  lei 
inexorables  fées  a  avoient  pas  même  paru  d^uis 
(}u'§ll^  s'étoit  établie  proche  de  leur  château» 
Xpus  fes  officiers  s'affligeoient  extraordinairô* 
lïiçnt  ;  Ton  n'entendoit  que  des  pleurs  8c  des 
Içupirs  y  pendant  que  la  reine  mourante  deman« 
duit  des  fruits  à  çeu3ç  qui  la  fepvoient  j  mais  ellô 
n'en  vouloir  point  d'autres  que  ceux  qu^onlui 

refufoir. 

TJnç  nwit  qu*çliç  s'étpîr  un  peu  aflToupie  %  çHd 
yiie^n  k  lérM^^  mQ  pewe  vieille  i  lûk  ^ 


idccrépite,  affife  dans  un  fauteuil  au  ebevèc  de 
fon  lit.  Elle  étoit  furprîfe  que  fes  femmes,  ejiflènc 
laiflé  approcher  fi  près  d'elle,  une  ioconiiue  >  loirt 
qu'elle  hd  dit  :  nous  trouvons  ta  mzyt&é  bien 
importune  ,  de  vouloir  avec,  tant  d'opiniâcr^é 
manger  de  iios  fruits  ;  roais  puifqu'il  y  va  de  ta 
précieuie  vie ,  mes  fœur s  &  moi  confentons^  i 
t'en  donher  taht  que  t«  -pourras  en  «nponer ,  & 
tant  que  tu  reftéras  ici  ^  pourvu  que  tu  nous  faSes 
nn  don;  Ah!  ma  bonne  inère,  s'écria  laTeind» 
parlez  ,  Je  vous  donne  mes  royaumes  ,  mon 
cœur ,  mon  ame ,  pourvu  que  j'aie  dés  fruits , 
je  ne  faurois  les  acheter  trop  cher.  Noui  voâ- 
lons  y  dit-^elle  ,  que  ta  ttiafefté  nous  donne  là  fiUe 
que  tu  portes  dans  ton  feiii  j  dès  qu'elle  fera  née, 
nous  la  viendrons  quérir  j  elle  fera  nourrie  pat- 
mi  nous  i  il  n'y  a  point  de  vettus ,  de  beautés ,  de 
fciencès^,  ddnt  noUs  ne  h  veuillons  douer  :  en  un 
mot,  ce  fera  notre  enfant,  nous  la  rendrons 
lieurèufe  ;  mais  obfetvfe  que  ta  majefté  ne  la  re- 
verra plus  qu'elle  ne  fdk  mariée.  Si  la  propofitian 
t'agrée ,  Je  vais  tout  i  Theure  te  guérir  ,  &  te 
mener  dans  nos  vergers-; -malgré  k  nuit ,  tu  ver- 
ras aflfez  clair  pour  choîfir  ce  que  tu  voudras.  Si 
ce  que  jeté  dis  ne  te  plaft  pas,  bon  foir ,  madame 
la  reine ,  je  vais  dormir.  Quelque  dure  que  foit  k 
loi  que  vous  m'impofez ,  répondît  la  reine ,  jie 
l'accepte  j'phit^t  que  dé  mourir  j  car  il  eft  certaift 
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'  que  je  n'ai  pas  un  jour  à  vivre^  ainii.je  perdrôii 
mon  enfant  en^me  perdant.  Guériflez-moi  »  fa- 
-  va^te  fée,  continuart-elle  ,  &  ne  me  laiilèz  pas 
r  tin  moment  fans  jouir  du  privilège  c|ue  vous  ve- 
i  pez  de  m'accorder,        .  .  ,  :.  : 

J      La  fée  la  toucha  avec  une  petite  baguette  d'or^ 
:  en  difii^nt:  que  ta  iiiajefté  foir  qi^itte  de  tous  les 
maux,  qui  la  retiennent  dans  ce  lic^il  luifembla 
:  euiïi-tôt  qu'on  lui  otoit  une  robe  focc  pefante  Se 
.  fort  dure ,  dont  elle  fe  fentoit  comme  accablée  , 
I  de  qu'il  y  avoir,  des  endroits  où  elle  tençitdavaa- 
'  tage.  C'étoit  apparemment  ceux  où  le  «lal  étoit 
îe  plus  grand.  Elle  ^c  appeler  toutes  fes  dgmes; 
<gc  leur  dit  avec  un  vifage  gai ,  qu  ejle  fe  portoîe 
.^  merveille,  quelle  klîqit  fe  lever ,  &  qu'enfin 
ces  portes  fi  bien  verrouillées  &  fi  bien  barricadées 
du  palais.de  féerie». lui  feroient  ouvertes  poqc 
manger  de  beaux  fruits,  &  pour  en  çmpoçt^r 
•  çant  qu'il  Jui  plairoiç.  .  .  :, 

U  n'y  eut  aucune  de  fes  dames  qui  ne  crût  U 

:|:eine  en  délire ,  &  que  dans  ce  moinent  elle  rç- 

c voit  à  ces  fruits  qa  §1J^  avoit  tant  foahaités  ;  do 

forte  qu'au  lieu  de  lui  répondre,  çllçsfç  prirent 

':à  pleurer,  &  firent  éveiller  tous  les  i^iédeciqs 

pour  voir  en  qi^el  é^at  elle  étoit.  Cç  retardement 

défefpéroit  la  reine  j  elle  demandpijc  pronipte-^ 

•piÇ^t.fçs  habî?:s,  on  les  lui  rçfufoiç  ;  elle  fq 

^»§«9it  en  çojçrç  ^  ^  4eywoiç  fort  puge.  i'pn 
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,3tfoît  qoe  c'écoit  reffèc  de  fa  fièvre  ;  cependant 

Jes  médecins  étant  entrés  ,  après  lai  avoir  touché 

.le  pouls ,  Se  fait  leurs  cérémonies  ordinaires ,  ne 

.purent  nier  qu elle  fût  dans  une  parfaite  fanté. 

Ses  femmes  qui  virent  la  faute  que  le  zèle  leur 

avoif  fait  commettre  ,  tâchèrent  de  la  réparer  en 

.  rhabillant  prpmptement.  Chacun  lui  demanda 

pardon  ,   tout  fut  appaifé ,  &  elle  fe  hâta  de 

fuivre  là  vieille  fée  qui  l'avoit  toujours  atten^ 

4ue. 

Elle  entra  dans  le  palais  où  rien  ne  pouvoic 
être  ajouté  pcKïr  en  faire  le  plus  beau  lieu  du 
monde  ;  vous  le  ^croirez  aifément ,  feigneur  9 
ajouta  la  reine  Chatte  Blanche ,  quand  je  vous 
wrai  dit  que  c'çft  celui  où  nous  fommes  j  deux 
aucjres  fées  un  peu  moins  vieilles  que  celle  qui 
conduifoit  ma  mère ,  les  reçurent  à  U  porte ,  Se 
lui  ficent  un  accueil  très^favorable.  Elle  les  pria  de 
la  mener  prpmptement  dans  le  jardin ,  Se  ver» 
Jes  efpalier^  où  elle  trouveroit  les  meilleurs  fruits. 
Ils  £bnt  tous  également  bons ,  lui  dirent-elles  » 
&  fi  ce  n'étoît  que  tu  veux  avoir  le  plaifir  de  les 
çueijiir  toi-mcipe  >  nous  n*aurions  qu  a  les  appe^ 
Jer  pour  les  faire  venir  ici.  Je  vous  fupplie ,  mef- 
danie3  ,  dît  I^  reine ,  que  j'aie  la  fatisfaûion  de 
voir  une  çhofe  fi  extraordinaire,  La  plus  vieille 
Xnit  fes  doigts  dans  fa  bouche ,  Se  fiffla  trois  fois: 

jpui§  çllç  cm;  abricoçs^pcches,  pavis,  brugapasi 
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xepfes,  pnines  ,  pcites ,  bigarreaux  >  melons  ) 

mufcats ,  pommes,  oranges,  citrons  ^grofeilles, 

ftaifes,  framboifes,  accourez  i  ma  voix;  mais» 

^c  la  reine,  tout  ce  que  vous  venez  d'appeler 

yient  en  différentes  faifons  :  cela  n*eft  pas  ainlî 

«Lans  nos  vergers  >  dirent  elles ,  nous  avons  de 

tous  les  fruits  qui  font  fur  la  terre  ,  toujours 

mûrs^  toujours  bons,  &  qui  ne  fe  gâtent  jt^ 

mais. 

* 

En  même  tems  ils  arrivèrent  roulans ,  ram- 
pans  ,  pèle-^mèle  ,  fans  fe  gâter  ni  fe  falir }  de 
forte  que  la  reine  ,  impatiente  de  fatisfaite  fbn 
cnVîe,  fe  jeta  delTu^ ,  ôc  prit  les  premiers  qtii 
s  oiïrirent  fous  fes  mains  y  elle  les  dévora  plutôt 
qu'elle  ne  les  mangea. 

Après  s'en  ètte  un  peu  raifafiée  ,  elle  pria  lefs 
fées  de  la  laiiTer  aller  aux  efpaliers ,  pour  avoir 
le  plaifir  de  les  choifir  de  Tœil  avant  qbe  <ie  les 
cueillir  :  nous  y  confentons  volontiers  ,  dirent 
les  trois  féesj  mais  fouviens-toi  de  la  ptoméâe 
que  tu  nous  a  faite ,  il  ne  te  fera  plus  permis  de 
t'en  dédire.  Je  fuis  perfuadée^j  répliqua- t-elle, 
tque  l'on  eft  fi  bien  avec  vous  ,  &  ce  palais  me 
femble  fi  beau ,  que  fi  je  n'aimois  pas  chèrement 
le  roi  mon  mari,  je  m'offrirois  d'y  demeurer  auffi; 
c*eft  pourquoi  vous  ne  devez  point  craindre  qile 
je  retracée  ma  parole.  Les  fées ,  très^contentes  » 
lui  ouvrirent  cous  leurs  jardins ,  &  tous  leurs  en« 
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clos  ;  elle  y  refta  crois  jours  Sç  ttois  nàhs  (ara  ea 
vouloir  forcir  y  cane  elle  les  crouvc^it  dcËcieux. 
Elle  cueillie  des  fruics  pour  fa  proifiGxm  j  A: 
comme  ils  ne  fe  gâcenc  }amais^  elle  en  fie  chafy 
ger  quacre  mille  mulecs  qu'elle  emmena.. Les 
fées  ajoucèrenc  à  leurs  fruics  des  corbeilles  d'or  ^ 
d'un  travail  exquis  >  pour  les  mettre  »  &  plu* 
fieurs  raretés  dont  le  prix  eft  exceflif  ^  elks  lut 
promirent  de  m'élever  en  princtfle ,  dt  mt 
rendre  parfaite,  &  de  me  choifir  ua  épc^ox/qu  ellt 
feroit  avertie  de  la  noce ,  &  qu  ellea  eipcroienc 
bien  qu'elle  y  viendroic. 

Le  roi  fut  ravi  da  recour  de  la  ttmç  ;  coace  lu 
cour  lui  en  témoigna  ù  joie  ;  ce  n'étôk  que  hsis^ 
mafcarade|  >  coutfes  de  bafoues  &  fefttos  y  où  let 
fruics  de  la  reine  écoienc  fer  vis  cc^nifAe  un  réga} 
délicieux.  Le  roi  les  mangeoit  jpréfJkablemenc  à 
tout  ce  qu'on  pouvoir  lui  préfetiter^  Il  ne  favoit 
point  le  traité  qu'elle  avoic  fait  avec  ies  fcesi ,  âe 
foaveoc  il  lui  demandoit  en  quel  payt  elle  écoi| 
allçe  pour  rappotcer  de  fi  bonnes  cho&s^y.elIe  lui 
répondoit  quelles  fe  trouvoienc  fur  une  laon^» 
tagne  prefque  inacceffible ,  une  aucre  foisqii'«»llei 
venoient  dans  des  vallons  »  pais  au  milkn  d'un 
(ardtn  ou  dans  une  grande  forèc.  L,û  roi  demea*^ 
{oic  farpris  de  tant  de  contrariécés  Jl  ()iueftionnoic 
ceux  qui  Tavoienc  îiccompagnéç  ;  mais  elle  leur 
âvolt  iMi  défendu  4e  çpnter  à^erCoitikfi  £ji;r  ave^^f 
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tare,  qulk  nofoient  en  parler.  Enfin  k  reîne 
inquiète  de  ce  qu'elle  avoir  promis  aux  fées  ; 
voyant  approcher  le  tems  de  fes  couches ,  tomba 
dans  une  mélancolie  affreufe ,  elle  foupiroit  i 
tout  moment ,  &  changeoît  à  vue  d'œil.  Le  roi 
s'inquiéta,  il  prefla  la  reine  de  lui  déclarer  le  fu- 
|et  de  fa  triftelTe  j  &  après  des  peines  extrêmes  , 
elle  lui  apprit  tout  ce  qui  s'étoit  paflfé  entre  le<t 
fées  &  elle ,  &  comme  elle  leur  avoir  promis  la 
iîlle  quelle  devoit  avoir.  Quoi!  s'écria  le  roi, 
nous  n  avons  point  d'enfans ,  vous  favez  à  quel 
point  j'en  délire ,  &  pour  manger  deux  ou  trois 
pommes ,  vous  avez  été  capable  de  promettre 
votre  fille  ?  Il  faut  que  vous  n'ayez  aucune  ami- 
tié pour  mol  Là-deflTus  il  l'accabla  d«  mille  re- 
proches ,  dont  ma  pauvre  mère  penfa  mourir  de 
douleur  ;  mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  cela , 
il  la  fît  enfermer  dans  une  tour  ,  &  mit  des 
gardes  de  tous  côtés  pour  empêcher  qu  elle  n'eût 
commerce  avec  qui  que  ce  fût  au  monde ,  que  les 
officiers  qui  la  fervoient ,  encore  changea  - 1  -  il 
ceux  qui  avoient  été  avec  elle  au  château  dts 
fées. 

La  mauvaife  intelligence  du  roi  &  de  la  reine 
jeta  la  cour  dans  une  confternation  infinie.  Cha- 
cun quitta  fes  riches  habits,  pour  en  prendre  de 
conformes  à  la  douleur  générale.  Le  roi ,  de  fon 
coté^^paroidoit  iAexorable-,  il  ne  voyeit  plus^ii» 
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Ççrnme ,  &  fî-tôt  que  je  fus  née ,  il  me  fit  appor- 
ter dans  fon  palais  pour  y  être  nourrie ,  pendant 
^u  elle  refteroic  prifonnière  &  fort  inalheureufe. 
Xes  fées  n  ignoroien^t  rien  de  ce  qui  fe  paflbit  5 
Jolies   s'en  irritèrent,  elles  voukûeftt  m  avoir  ^ 
elles  me  regardoient  comme  leur  l^«n,  &  que 
c'étoit  leur  faire  un  vol  que  de  me  reteiiir.  Avant 
que  de  chercher  un%  yfiflgeance  proportionnée  i, 
leur  chagrin ,  elles  envoyèrent  une  célèbre  ambaf- 
fadè  au  toi  ^  pour  Tavertir  de  mettre  la  reine  en 
liberté,  &  de  lui , rendra  fes  banhès  grâces ,  & 
pour  le  prier  auffî  de  me  donner  à  leurs  ambaffa-- 
fkurs  ».afiu  d'être  nour^e  Se  élevée  parmi  elles* 
Les  ambalTadeurs.  étoieii^cjî  petits  &ii.x:bntre« 
faits,  car  c'étoient des n^ins hideux.,,  qu'ils  n'eu^ 
lent  pa^  le  don  depCtlG^ader  ce  qu'ib  \coiilpient 
au  roj. il  les  refufa  rudement*,  Sc^  s'ils  n^étoienc 
pardS'.eA  (tiUgencey.il;l§iu:  fi^rou.  peut-êteé  ar-f 

i^uand  Ies.fée$jr£iceii$  le  prcN^edé  de  mon 
|)ère  ,,çi11qs  «^îndignèrenjî^uxa^t  qu'an  petit  rêtre; 
^  après  a  voir. envoyé  d^|)s/es^^i:pyattines  tous 
le^;  '  m.aiiç .  qm  p9fivment4es,défol(ef  ,  elles  lâ-î 
j^hèreni  itn  .dragon  jéppuv^titab^e ,  qui  r^mpliflbic 
dpAf ^ixK  lest  en4toiî:$  oè  il.paflbit,  qui  mangeoît 
las  ho^i|»|^e&  &.  J^s  ççifafls  ,;&  qui  faifpit-mourir 
ji^s  arbres  &  les  ^{^^O^^da  ipttfl|gL4^:fott  .hz^ 
|eine« 


•« .. 
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Le  rollé  troai^a  duM  h  Actniète  iéCalitloûi 
il  conÇjalUL  tous  les  ùtgts  âe  Ton  royaume  fut  c6 
qu  il  dévoie  faite  ^ovLv  g^ratifif  fes  fujers  des 
Qiàlheurs  dont  il  les  voyok  icct^iHété  Us  laî  con^ 
(eillètem  d'envoyée  ckepcher  par-tout  le  inonde 
(es  meilieitti  ttiédecim  9è  les  plus  etceliens  re-* 
Bièdes  >  de  d^uA  autre  eoté ,  qa  il  falloîc  pro** 
metcfe  là  ine  stax  o^itiâinels  éondàmnés  i  la  mort^ 
qui  «ottdrtâent  combattre  le  dragon*  Le  roi ,  ai^ 
^  («dsfalt  Ae  xiet  avi»  ,  f eiécttta ,  8c  ifen  reçut 
mcmtc  coniblation,  caf  ta  mortalité  continuoit, 
&  pccfemne  â^ailoit  contre  fe  dragon  ^  qu^  n^en 
fut  d^WQité }  de  ico'te  q^il  eut  recours  à  nne  fêe 
dontil.^ibit  pïot^égé  dès  là  plus  tendre  féuneffe. 

• 

Elle  itcttt  fort  vi«fle  j  de  ne  Ye  îevoît  prefque 
plus  }*il  adla  d^ï  ^lle ,  &  kd  itt  ndHe  reproclie^ 
de  fouffirir  que  le  dêHaii  îe-perltîcut&t  fans  te  fê* 
cQurmîCotn^dÀtyeuleK^yoïs^qaejeÛff^,  lùrdit^- 
elle ,  vous  avez  irrité  mes  fœurs  ;  elles  oitt  autant 
de  pootoff  qi»é  AicS ,  8è-t*reiîîent  nous  agîffbns 
]fis  unies  «t^ffct'é  [les  Montes.- Songez  à  tes  appaifec 
en  lettt.dfimQttAÉ  votre  fiRe ,  cette  petite  priticeflè 
leur6a{]^a(tkitt  :  vous  ^  avez  mis  m  reine  dans 
one  4§q?oite  pnfi>ft,  que  i^tms'adonc  rait  cette 
fiepuM  fi  «nÉraWe  poiit^  4ar  ttiîtèr  -fi  màV?  Rc-: 
falve»  —  voas  de  teiitr  lâf  ^parde  qà*ellè  i 
<kuuié*^j«V<A)»4Sài^<iâ6voUs  ferez  comble  09 
Wefej.  •■  '  * 


"  Le  toi  mon  père  ,  m'aimoic  chèrement  ;  mais 
ne  Voyant/ poîfit  d'autre  moyen  de  fauver  fes 
royaumes ,  &  de  fe  délivrer  du  fatal  dragon  ,  il 
St  à'  fon  amie  c[u'il  étoit  réfolu  de  la  croire  ^ 
qu*il  voulok  bien  me  donner  aux  fées,  puif- 
qu*«lb  affuroit  que  je  ferois  chérie  &  traitée  en 
jnrmceflè  de  mon  cang;  qu'il  ferok  auffi  revenîc 
la  reine ,  &  quelle  n'aroit  qh  a  lui  dire  à  qui  il 
me  confieroit  pour  me  porter  au  château  de 
féerie.  Il  ft:ut,'hii  dit-elle ,  la porçer  dans  fon^ 
berceau  favtia  montagne  de  fleuris ,  vous  pouibres 
liWfme  refter  kâî  en>4rons ,  pour  être  fpeâ?ateur 
de  la  fête  qui  ù  paffenu  Le  roi  Im  dit  que  damf 

huit  jours  il  iroit  avec  la  reine ,  qu'elle  en  aver«^ 

»,  -  _ 

tît  fes  fceurs  les  fées,  afin  qu'elles  fiflènc  là-deâus 
de  qu'elles  jugeréièftt^  propàaii   '     ■>  '  '  > 

Dès  qu'il  fat  d«  retour  ai!t^ki^,*i}  envoyai 
quênr  la  reine  avec  autant  de  tendrèflfe  &  dé^ 
pompe,  qu'il  l'aîtokfaît  fhet€fe|)nïbQHière'avec^ 
colère  &  eiT^JOttemeiîrt:.  Slé'étdîif  fi  abattue  &  fi^ 
changée  ,  qûll'  aiirdit  eu  peine'àlarècbnnoître,*' 
fi  fon  cœur  rie -ravoit  pas  afluié  que  c^ic  cettc^ 
même  perfonné  qa  il*àvoi^tatttchériè;l!laprialesP^ 
krmes  aux  yei& ,-  d'oublier  les  ^éplaifits  qu'il  ve-^ 
lidit  de  lui  caùfèt, rafTurant  qutecéfèf oient  fes  deiv"^ 
mets  qu'elte  éproù«eroit  jamais -âVéc 'lut  ÉUe  re-' 
^{(jf^a  qu'elle  fêles  étoit  attirés  parrîmprudence^ 
cti'eUe  avoît eiie*dépromcttre*fi'âteuttsi'fte»^ 
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^  que  fi  qiielque  chofe  la  pôuVoit  rendfe  éxOtti 
fable,  c'écoic  récac.  où  elle  étoic;  enfin  il  lui  dé" 
<îtara  qa  il  Vduioit  me  remettre  entre  leurs  mains^ 
La  reine  à  foi^  tour  combattit  ce.  dellbin  ;  il  fem- 
bloit  que  quelque  fatalité  s  en  mèloit^  &  que  je 
de  vois  toujours  être  unfujet  de  difcorde  entre 
mon  père  &  ma  mère.  Après  qu  elle  eut  bien  gé- 
mi Se  pleuré ,  fans  rien  obtenir  de  ce  qu'elle  fou<« 
haitoit  j  (car  le  roi  en  voyoit.tcop  les  funeftes 
conféque(îceÇî  ar^^^.l  nos  fujets; jçonrinuoient  de 
ipourir,  comme  s'ils  çuflTçnt  été  cpupables  des; 
fautes  de.notrç  iEamille),,.ellejÇ9nfentit  à  tout- 
ce  qu'il  défîrokjr&roiir prégara:  tout  pour  la  cére* 
monief.  ^-.  i'   / 

;^  Je  fus  mîf^ , cjafls  un  be:rc;eau.d^:  nacre  dé  perle, 
orné  de  tout  ce  qj^^rart  peutlfaireimaginecd^, 
plus  gala^^t.^Çef^'f^^ient  quf  g^ithhàqsdp  ileors 
^ieftona  qui  p^n^çiet^t  autaur;|.  &Je^neuçf  fa^ 
étpi^nt  iprfi^jii^vi^&^  4ont  If^.^^if^é^ent^^^  fW*^ 
Ifiurs  frappées  par.  Jç  foleil,rXéfléçhiflbient  des, 
rayqr^  fi>E]UiÇj.,4lu'on.ne.poHyojijr'le3  regarder. 
lai  tpfLgt^i^c§T)f^pr,  de  jmpn  aj^ftement  furpalfoit  ^, 
s'il'fe  pe^U  celle*  dU;  berceau.  Toutes  les  bandes 
de.  pqçrn^i^ïllof  éçoient  faites  de  gro0es  perles  ^• 
xingt-quajyp^ptiaçeffès  du  fang  me  portoient  fuc 
une  ^iiphcf^,^%\y^fiztà£oti  léger  j.  leurs  paruj^s^ 
i%avoienrtiï^q4g,^9ipmun  jjçgawjil  peleur  fut.p^. 
^W^d§i>i9fiRrjQi>atres  Cftulgjiçs^aue  du  blançj^ 
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Ipjtr  capt>ort  à  mon  innocence.  Toute  la  coa£  mUc*'. 
compagna,  chacun  dans  fonrang. 

Pendant  que  Ton  montoic  la  nttontagne ,  on  en* 
mendie  une  mélodieufe  fynx|)houie  qui  sappto* 
choit;  enfin  les  fées  parurent^  au  nombre  xie 
trente-fix  j  elles  avoientprié  leurs  bonnjes4mio$ 
<ie  venir  avec  elles  ;  chacune  étoic  aflife  dans 
«ne.  coquille  de  perle  ^  çlus.  grandes  que  celle  ou 
Vénus  étoit  lorfquVlle  for  tic  de  la  mer  j  de&çhe; 
vaux  marin^^qui  n  alloient  guère  bien  fur  la  terrp, 
les  (cainoienc  plus  pompeufes  que  les  première^ 
reines  de  Tuniver^;  piais  d'ailleurs  vielles  ;â^ 
laides  avec  excès;  Ellçs.  porcoiqnc  uae  .brançhd 
d'olivier^  ppur  fignifier-au  rpi  qoe  fa  ibymiffioii 
«ouyoicgrâcre  devant -elles;;  &  Iprfqi^'çlLes ,  me 
tinrent»  ce  furent: des. carjelTes  fi  extraordinaires  ^ 
quil  fembloienc  qu'elles  ne  vouloijent  pJus  vivre 
que  pour  me  rendre  hç.urevife>  .  :    ,       . .  - .         , 
Le  dragon  qui  avoir  feryi  à  les  venger  çointré 
,nion  pèrei,  -veapit  apyès  . elles. attaçh€fa.vec  des 
chaîne?. 4erdiamans  :  elle.s  i^^. prirent  encre  leurs 
braÉf  j^iner^eiV  nj^illgxâreffes.j.me  doiière^^^^^  (i.e 
plufieurs-;avantages  j  ^/Sc.jcojçnmencèrenc .  epfujte 
M  branle' des  fées.  Cefl;  w^edanfe  fort  gviie.j 
ilvn'eflt  pap  croyable  ^mbien  ces  vieilles  .dames 
faui«îBen|:.  ^  g^mbadcrenr^  puis  Iç  dragw  qui 
jtvûi$r>ni%pg,é,;Unr  d^^.perfwnç^  s*approcb^  en 
jrampaiîUf^S;  trois  féef4  quiinaa  mère  .m'avoic 
TomcIIL     ^  li 
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promife ,  s*aflirenc  àtSixs  ^  mirent  mon  berceaa 
au  milieu  d'elles  y  Se  frappant  le  dragon  avec  une 
baguette ,  il  déploya  auffi-tôt  fes  grandes  ailes 
écaillées  j  plus  fines  que  du  crêpe ,  elles  croient 
mêlées  de  mille  couleurs  bizarres  :  elles  fe  ren- 
dirent ainfi  au  château.  Ma  mère  me  voyant  en 
i*air,  expofée  fur  ce  furieux  dragon  ,  ne  put 
s^empècher  de  poulTer  de  grands  cris.  Le  roi  la 
confola  9  par  TaiTurance  que  fon  amie  lui  avoir 
donnée ,  qu'il  ne  m'arriveroit  aucun  accident,  & 
que  1  on  préndroit  le  même  foin  de  moi  que  fi 
j'étois  reftée  dans  fon  propre  palais.  Elle  s'ap- 
parfa,  bien  qu'il  lui  fut  très-douloureux  de  me 
perdre  pour  fî  long-tems  ,  &  d'en  être  la  feule 
caufe;  car  fi  elle  n'avoir  pas  voulu  manger  les 
fruits  du  jardin  ,  je  ferois  demeurée  dans  le 
royaume  de  mon  père ,  &  je  n'aurois  pas  eu  tous 
les  déplaifirs  qui  me  reftent  à  vous  taconter. 

Sachez  donc ,  fils  de  roi ,  que  mes  gardiennes 
avbient  bâti  exprès  une  tour ,  dans  laquelle  on 
trouvoit  mille  beaux  àppartemens  po\ir  toutes  les 
faifons  de  l'année ,  des  meubles  magnifiques» 
dés  livres  agréables ,  ïnais  il  n'y  avoir  point  dé 
porte ,  &  il  falloir  toujours  entrer  par  les  fenêtres 
qui'  étoient  prodigieufethent  hautes.  L'on  trou-. 
voit  un  beau  jardin  fut  la  rour,  orné  de  fieurs, 
de  fontaines  ôc  de  berceiaux  de  verdure  y  qui  ga- 
rantidbient  de  la  chaleur  dans  la  plus  ardente  canir 
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cale.  Cofttt  en  ce  lieu  que  les  fées  m'élevèrenc 
avec  des  foins  qui  fur  paflbient  tout  ce  qu'elles 
avoienc  promis  i  la  reine*  Mes  habits  étoienc  des 
plu*s  à  la  mode ,  &  ii  magnifiques ,  que  fi  quel- 
qu'un m'àvoit  vue ,  l'on  auroit  cru  que  c'ëtoic  le 
jour  dé  mes  noces.  Elles  m'apprenoienc  tout  ce 
qui  cohvenoic  i  mon  âge  &  à  ma  nàiflànce  :  je 
jie  leur  donnois  pas  beaucoup  de  peine,  car  il  n'y 
avoir  guères  de  chofes  que  je  ne  compriffe  avec  une 
extrême  facilité:   ma  douceur  leur   étoit  fort 
agréable  >  &  conime  je  n'ivois  jamais  rien  vu 
qu'elles,  je  ferois  demeurée  tranquille  dans  cette 
(ituation  le  refte  de  ma  vie. 

Elles  venoiént  toujours  me  voir ,  montées  fur 
le  furieux  dragon  j  dont  j'ai" déjà  parlé;  elles  ne 
ih'entretenoieht  jamais  liidù  roi ,  ni  de  la  reinej^ 
elles  me  nommoient  leur  fille,  &  je  croyois  l'être. 
Perfonne  âti  monde  né  reftoic  avec  moi  dans 
la  tour  ,  qu'un  Perroquet  &  un  petit  Chien 
qu'elles  m'avoient  donnés  pour  me  divertir, 
car  ils  étoient  doués  de  raifon  ^  Se  parloieht  à* 
iherveillé; 

Un  des  côtés  de  la  tour  étoît  bâti  fur  un  che- 
min creux ,  plein  d'ornières  &  d'arbres  qui  l'èm- 
barraffbietu ,  <^e  forte  que  je  n'y  avois  apperçu 
perftmne  depuis  qu'on  m'avoit  enfermée.  Mais 
un  jour  cotriitie  j*étais  à  la  fenêtre ,  càufant  avec 
mon  Perroquet  &  mon  Ghien,  j'entendis  quelque 

liij 
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bfuit.   Je  regardai  de  tpus  côtés  ^  &  j*apper- 

çus  un  jeune  chevalier  qui.  s'ctoit  arrêté  pour 

écouter  notre  converfation  j  je  n'en  avois  jamais 

vu  qu'en   peinture.  Je  ne  fus  pas  fâchée  qu'une 

rencontre  inefpérce  me  fournît  cette  occafion^ 

de  forte  que  ne  me  défiant  point  du  danger  qui  eft 

aftaché  à  la  fatisfadîon  de  voir  un  objet  aimable, 

jç  m'avançai  pour  le  regarder ,  &  plus,  je  le  rcr 

gardois ,  plus  j'y  prenois  de  plaifir.  lime  fitune 

profonde,  révérence  ,il.at.tacha  fesyeux  fur  moi, 

&.me  parut.très^eu  pein«  de  quelje  manière  il 

pourroit  m'entretenir  ;  car  ma  fe^iiêtre  étoit  fort 

haute,  il  craignoit  detre  entendu,  &•  il  fa  voit 

biep  que.  j'étois  dans  le  château  des  fées^  « 

,  y^a  nuit  vint  prefque  tout  4'iin.coug,  pu,  pour 

parler  pJus  jufte ,  elle  vint  fans  que  nous  nous  en 

aj)perçu(Iions  y  il  fonna  deux  ou  trois^.  fois  du 

cors,  &  me  réjouit  4ç  quelques  fanfares ,  puis 

il  partit  fans  que  je  puffe  même  diftinguer  de 

quel  côté  il  ajloit ,  t^nt  robfcuriié  étoit  grande. 

Je  reftai  très-rêveufe  j  je  ne  fentis^plus  le  même 

plaifir  que  J'avois  toujours  pris  àcaufer  avec  mon 

Perroquet  &   mon  Chien.  Us  me  difoient  ;les 

pl^s  jolies  chofes  du  rnonde  ,  car  des  bêtes  fées 

Reviennent  fpirituelles  ,^  mais  j'étois  occupée  ^ 

&  je  né  favois  point  l'art  4?  me  cpnoraindre.  Per- 

toquer  le  remarqua;  il  étoit  fin  ,  il  ne  témoigna 

rien  de  ce  qui  rouloit  dans  fa  tête. 


Blanche.  501 

'  Je  ne  manquai  pas  de  hie  lever  avec  le  joun 
Je  courus  à  ma  fenêtre  ;  je  demeurai  agréable- 
ment furprifê  d  appercevoir  au  pié  de  la  tour  là 
^eune  chevalier.  Il  avoit  des  habits  magnifiques; 
je  me  flattai  que  j'y  avois  un  peu  de  part ,  &  je  ne 
hie  trompoispoint.il  me  parla  avec  une  efpècè 
dé  trompette  qui  porte  la  voix,  &  par  fon  fecours^ 
il  me  dit  qu'ayant  été  Infenfible  jufqu'alors  à 
toutes  les  beautés  qu'il  avoit  vues,  il  s'étoit  fenti 
tout  d'un  coup  fi  vivement  frappé  de  la  mienne , 
iqu'il  ne  pouvoît  comprendre  comme  quoi  il  fe 
pafleroit  fans  mourir ,  de  me  voir  tous  les  jours 
de  fa  vie.  Je  demeurai  très-contente  de  fon  com- 
pliment ,  &  très-inquièté  de  n'ofer  y  répondre  ; 
tar  il  auroit  fallu  crier  de  toute  ma  force  ,  &  me 
mettre  dans  le  rifque  d*être  mieux  entendue  en- 

^  core  des  fées  que  de  lui.  Je  tenois  quelques 
fleurs  que  je  lui  jetai ,  il  les  reçut  comme  une  in- 
figne  faveur  ;  de  forte  qu'il  les  baifa  plufieurs 
fois ,  &  me  remercia.  Il  me  demanda  enfuît^ 
fi  je  trduverois  bon  qu'il  vînt  tous  le^  jours  à 

'  la  même  heure  fous  mes  fenêtres ,'  &  ^<ae  fi  je 
le  voulois  bien  ,  je  lui  jetaffe  quelque  chofe; 
J'avois  une  bague  de  turqiioife  que  j'ôtai  bruf- 
quement  de  mon  doigt  ,  &  que  je  lui  jetai 
avec  beaucoup  de  précipitation,  liiî  faifant  figne 
de  s'éloigner  en  diligence  ;  c'eft  que  j'enten-» 
dois  de  l'autre  côté  la  fée  Violente  qui  montoic 
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fur  fon  dragon  ,  pour  m'apporter  à  déjeuner. 

La  première  chofe  qu'elle  die  en  entrant  dan$ 
ma  chambre ,  ce  furent  ces  mots  :  je  fens  kt  la. 
voix  4  un  homme ,  cherches ,  dragon»  Qh  !  que 
devins-)e  l  j*étois  tranfie  de  peur  qu'il  ne  pafsac 
par  l'autre  fenêtre ,  &  q^'il  ne  fuiyît  le  chevalier 
pour  lequel  je  m'intérefTois  déjà  beaucoup.  En 
vérité ,  dis- je,  ma  bonne  maman  »  (  car  la  vieille 
fée  voutoit  que  je  la  nommalTe  aind) ,  vous  plat-" 
fantez ,  quand  vous  dites  que  vous  fentez  la 
voix  d'un  homme  :  eft-ce  que  la  voix  fent  qiieir 
que  chofe  ?  Et  quand  cela  feroit,  quel  eft  le 
mortel  affez  téméraire  pour  hafarder  de  montef 
dans  cette  tour  ?  Ce  que  tu  dis  eft  vrai  y  ma  fille, 
répondit -elle,  je  fuis  rsivie  de  te  voir  raifouner 
il  joliment ,  &  je  conçois  que  c'el(  la  l^aine  que 
j'ai  pour  tous  les  homme$ ,  qui  me  perfuade 
quelquefois  qu'ils  ne  font  pas  éloignés  de  moi. 
Elle  me  donna  mon  déjeuné  &  ma  quenouille. 
Quand  tu  auras  mangé ,  ne  manques  pa,s  de  filer. 
Car  tu  ne  fis  rien  hier ,  me .  dit-elle ,  &  mes  fcnirs 
fe  fâcheront  :  en  effet,  je  m*étois  fi  fort  occupée 
de  l'inconnu ,  qu'il  m  avoir  été  impoffible  de  filer. 

Dès  qu'elle  fut  partie,  je  jetai  la  quenouille 
d'un  petit  air  mutin  ,^  &  montai  fur  la  terrade 
pour  découvrir  de  plus  loin  dans  la  campagne. 
J'avois  une  lunette  d'approche  excellente  ;  rien 
ne  bornoît  ma  vue ,  je  reg^dois  de  toqs  côtés  > 
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lotfqae  Je  découvris  mon  chevalier  fur  le  haut 
4'une  montagne.  Il  fe  repofoic  fous  un  riche  pa- 
villon d'écoôè  dor ,  6c  il  étoic  encoure  d'une  fort 
groflè  cour.  Je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fut  lé 
fils  de  quelque  roi  voifîn  du  palais  des  fées. 
Coinme  je  cr^lgnois  que  s'il  reyenoit  à  la  tour ,  il 
lie  fût  découvert  par  le  terrible  dragon ,  je  vins 
prendre  mon  perroquet,  &  lui  dis  de  voler  juf- 
qu*à  cejtte  montagne,  qu'il  y  trouveroit  celui  qiii 
m'avoit  parlé ,  &:  qu'il  le  priât  de  ma  part  de  ne 
plus  revenir ,  parce  que  j'^ppréhendois  la  vigir 
lance  de  mes  gardiennes  ,  8c  qu'elles  ne  lu^ 
fiffent  un  mauvais  tour. 

Perroquet  s'acquitta  de  fa  commi/Iion  en  Per^ 
roquet  d'efprit.  Chacu^  demeura  furpris  de  le 
voir  venir  à  tire  d'aile  fe  percher  fur  l'épaule  du 
jprince  »  &  lui  parler  tout  jbas  à  1  oreille.  Le  prinçç 
'  i^eiTentit  de  la  joie  &  4^  h  peine  de  cette  amb^7 
fade.  Le  foin  quç  je  prenpis  flattoit  ion  cceur  t 
mais  le;5  di£cul|é|  qui  fe  risncomroie^t  à  me  par^ 
1er ,  l'açcabloieDt ,  fai^s  ppavoît  le  détourner  di? 
deifein  qu'il  avoit  formé  de  19e  plaire.  Il  fit  cent 
quettions  à  Perroquet ,  ic  Per|:oquet  |i^i  en  fie 
cent  à  fon  tour ,  car  il  étoit  naturellement  ca-« 
neux.  Le  XQ}  le  çharg§4  4'wift  h^S^^  pom  mol  ^ 
à  la  place  dç  ma  turquoife  j  c'en  étoit  une  >aufll» 
mais  beajaeoup  plu&  belle  <}ae  jia  mienne. j  ellçt 
croit  aillée  &x  çc^m  tï/^A^$  d^apxa^s.  J^  jj8^ 
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jufte ,  ajouta-t-îl ,  que  je  vous  traite  en  ambafli- 
dear  :  voilà  mon  portrait  que  je  vous  donne ,  ne 
le  montrez  qu*à  votre  charmante  maîtreffe.  11  lui 
attacha  fous  fon  aile  fon  portrait  ,  &  il  apporta 
la  bague  dans  fon  bec. 

J  attendoîs  le  retour  dé  mon  petit  courrier  vert 
avec  une  impatience  que  je  n'a  vois  point  connoe 
jufqu*alors.  Il  me  die  que  celui  à  qui  je  l*avoi$  en- 
voyé croit  un  grand  roi ,  qu'il  Tàvoît  reçu  le 
mieux  du  monde  ,  &  que  je  pouvois  m'aflTurer 
qu'il  ne  vouloir  plus  vivre  que  pour  moi  ;  qu*en- 
core  qu'il  y  eût  beaucoup  de  péril  à  venir  aa  bas  . 
de  ma  tour,  il  étoitréfolu  atout,  plutôt  que  de  re- 
noncer à  itie  voir.  Ces  nouvelles  m'^intriguèrent 
fort,  je  me  pris  à  pleurer.  Perroquet  &  Toutou 
me  confolèrent  de  leur,  mieux ,  car  ils  m'aimoient , 
tendrement.  Puis  Perroquet  me  préfentalabague 
du  prince ,  &  me  montra  fe  portrait.  J'avoue  que 
je  n'ai  jamais  été  (î  aife  que  je  le  fus  de  pouvoir 
corifidérer  de  près  celui  que  je  n'àvois  vu  que  de 
loin.  Il  me  parut  encore  plus  aimable  qu'il  ne 
in'avoît  fembléj  il  me  vint  cent  penfées  dans 
refprit,  dont  Jes  unes  agî:éablesj&  les  autres^ 
trîftes ,  me  ddnnèi- ent  un  air  d'inquiétude  extraor- 
dinaire. Xes  fêes  qui  vinrent  me  voir,  s'enapper- 
çurcrit. -Elles  fe  dirent  Tune  à  Tautre  que  fans 
adittê'^ je' m'enftuyoîs  ,^^  qa*il  falloir  fonger  à 
tnt  ttouirer  un  éffôvxiiû  taCtî  fée.  Elles  parlèrent 
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àe  plufieurs ,  &  s'arrêtèrent  fur  le  petit  roi  Mi- 
gonnet,  dont  le  royaume  ctoit  à  cinq  cens  mille 
Jieues  de  leurs  palais  ;  mais  ce  n'étoit  pas  la  une 
iafFaire,  Perroquet  entendiç  ce  beau  confeil,  il 
vint  m'en  rendre  compte,  &  me  dit:  ha  !  que 
je  vous  plains ,  ma  chère  maîtrefle  ,  û  vous  'dé- 
venez la  reine  Migonnette  !  c'eft  un  magot  qui 
fait  peur ,  j'ai  regret  de  vous  le  dire ,  mais  en  vé- 
rité le  roi  qui  vous  aime,  ne  voudroit  pas  de  lui 
pour  être  fon  valet  de  pié.  Eft-ce  que  tu  las  vu , 
Perroquet  ?  Je  le  crois  vraiment ,  continua-t*il , 
l'ai  été  élevé  fur  une  branche  avec  lui.  Gomment 
fur  une  branche ,  repris-je?  Oui,  dît-il,  c eft  qu'il 
a  les  pies  d'un  aigle. 

Un  tel  récit  m'affligea  étrangement;  je  regar- 
dois  le  charmant  portrait  du  jeune  roi,  je  pen- 
fois  bien  qu'il  n'en  avait  irégalé  Perroquet ,  que 
pour  me  donner  lieu  de  le  voir;  &  quand  j'en 
faifois  la  comparaifoti  avec  Migomièt,  je  n^Ç- 
pérois  plus  rien  de  ma  vie ,  Se  je  me  réiblvois 
plutôt  à  hiourir ,  qu'à  l'époufér.  ' 

Je  ne  dormis  point  tant  que  la  nuit  dura.  Per- 
roquet &  Toutou  causèrent  avec  moi;  je  m'en- 
dormis un .  peu  fur  te  matin  ;  Se  comme  mon  . 
chien  avoir  le  nez  bon ,  il  féntit  que  le  roi  étoit 
au  pic  de  la  tour.  Il  éveilla  Perroquet  ::  je  gage, 
dit-il ,  que  le  roi  eft  là  bas.  Perroquet  répondit  : 
tais- toi,  babillard  y  parce  que  tu  as  prefqiie  ton-: 
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jours  les  yeax  ouverts  &  Toreille  alerte ,  tu  d 
fôché  du  repos  des  autres.  Mais  gageons ,  dit 
encore  le  bon  toutou ,  je  fais  bien  qu'il  y  eft. 
Perroquet  répliqua,  &:  mo\\  je  fais  bien  qu'il 
n'y  eft  point  j  ne  lui  ai-je  pas  défendu  ^y  venir 
de  la  part  de  notre  maîtreflè  ?  Âb!  vraiment ,  ta 
me  la  donnes  belle  avec,  tes  défenfes,  s'écria 
mon  chien,  un  homme  paflSonné  ne  confulte 
que  fon  cœur  ;  &  là-deiTus  il  fe  mit  a  lui  titailler 
fi  fort  {qs  ailes  ,  que  Perroquet  fe  fâcha.  Je 
m'éveillai  aux  cris  de  l'un  &  de  Taucre  \  ils  me 
dirent  ce  qui  en  faifoit  le  fujec ,  je  couras ,  ou 
plutôt  je  volai  à  ma  fet^ètre  ;  j.e  vis  le  roi  qui 
me  tendoit  les  bras ,  &  qui  me  dit  avec  fa  trom« 
pette  9  qu'il  ne  pouvoit  plus  vivre  fans  mcM ,  qu'il 
me  cotijuroit  de  trouver  les  moyens  de  /brtir  de 
ma  tour ,  ou  de  l'y  faire  entrer  j  qu'il  atteftoic 
tous  les  di/eux  Qc  tous  les  élémens ,  qu'il  m'épou-- 
feroit  âaffi-tôt3  &  que  je  fisrois  une  à^  [^ 
grandes  reines  4^  l'univers. 

Je  commandai  à  Perroquet  de  lui  aller  dire  ^ 
que  ce  qu'il  fouhaitoit ,  me  {èn^bloit  prefqu'im* 
poffibte  \  que  cependant  fur  la  parole  qu'il  me 
donnoit  Se  les  fermens  qu'il  avoit  faits  ,  j'allois 
m'appliquer  à  ce  qu'il  déilroit;  que  je  le  conju* 
rois  de  ne  pas  venir  tous  les  jours ,  qu'enfin 
Pon  po^rroit  s'en  appercevoir  ,  &  qu'il  n'y  aa- 
roit  point  de  quartier  avec  l^s  (éox. 
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11  fe  retira  comblé  de  joie ,  dans  refpérance 
donc  je  le  âattois  j  Se  je  me  trouvai  dans  le 
plus  grand  embarras  du  monde ,  lorfqua  je  fis 
reflexion  à  ce  que  je  venpjs  de  promettre.  Çptnr 
ment  fortir  de  cette  tour  y  où  il  n'y  avoit  ppin( 
de  portes?  &  n'avoir  pour  tout  fecpiir^  qoç 
Perroquet  &  Toutou  5  èf re  fi  jeuîie ,  fi  peu  ex* 
périmentée ,  fi  craintive  !  je  pris  donp  1^  f  éfor 
lution  de  ne  point  tenter  une  chofe  qv^  je  n^ 
réuifirois  jamais ,  Se  je  Tenvoy^  dire  aif  roi  par 
Perroquet.  Il  voulut  fe  t^er  i  (ps  yeux  j  n^aif 
^nfin  il  le  chargea  de  tne  perfuader ,  ou  dç  U 
venir  voir  mourir  »  ou  de  le  foi^ager.  Site  » 
s'écria  l'ambalTadeur  emplumé ,  ma  ma}trç(fe  e(l 
fuffifanHnent  perfujidéf ,  elle  ne  manque  que  d§ 
pouvoir. 

Quand  il  fne  rendit  compte  de  tout  ce  qui 
a^étoit  pafTé,  je  ni'affligeai  plus  que  je  lV\|(i§  m- 
core  fait.  La  fée  Viplente  vint  «  elle  me  trouva 
les  yeux  enSés  Se  ro^g^s  ;  çlle  dit  qu^  j'^yois 
pleuré ,  &  que  fi  je  ne  {ui  ep  avoviQÎ$  le  fujet  » 
elle  me  brûleroit  j  car  tou|es  {fiS  inenacçs  écoient, 
toujours  terribles.  Je  répondis  »  en  tren^bl^t , 
que  j*étois  laflfe  de  filer  ,  &  que  j'avpiç  gnvie.de 
petits  filets  pour  prendra  diis  oifillo^  qui  v^** 
noient  béqueter  les  ftuits  de  mon  }%ir4in«  Ce 
que  tu  fouhaite^ ,  xnz  fille ,  me  djtHellç ,  ^e  te 
coûtera  plM$  M  \wm,B ,  je  (  dp^aiesi^  d^;  çpfir 
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delettes ,  tant  que  tu  en  voudras  ;  &  en  effet 
yen  eus  le  foir  même  :  mais  elle  m'avertit  de 
fongef  moins  à  travailler  qu  à  me  faire  belle , 
parce  que  le  roi  Migannet  devoit  arrive»  dans 
jpeu.  Je  frémis  à  ces  fâcheufes  nouvelles  ,  &  ne 
répliquai  rien. 

Dès  qu  elle  fut  partie ,  je  commençai  deux  ou 
trois  morceaux  de  filets  j  mais  à  quoi  ye  m'ap- 
pliquai ;  ce  fut  à  faire  une  échelle  de  corde , 
qùî  étoit  très-bien  faite ,  fans  en  avoir  jamais 
vii.  ir  èft  vrai  que  la  fée  ne  m'en  fourniflbit 
pas  autant  qu'il  m'eii  falloit,  &  fans  ceffe  elle 
dîfoît  :  mais  ma  fille ,  ton  ouvrage  eft  fetiibla- 
ble  à  celui  de  Pénélope  ,  il  n'avance  point ,  & 
tu  ne.  te  lafles  pas  de  me  demander  de  quoi 
travailler.  Oh  !  ma  bonne  maman ,  difbis-je  ! 
vous  en  parlez  bien  à  votre  aife  ;  ne  voyez-vous 
pas  que  je  ne  fais  comment  m'y  prendre  ,  & 
que  je  brûle  tout  ?  Àvez-vous  peur  que  je  vous 
ruine  en  ficelle  ?  Mon  air  de  fimplicité  la  ré- 
jouifToit ,  bien  qu  elle  fût  d'une  humeur  très-* 
défagréable  &  très-cruelle. 

J'envoyai  Perroquet  dire  au  roi ,  de  venir  un 
foir'  fous  les  fenêtres  de  la  tour  y  qu'il  y  trou- 
veroit  l'échelle ,  &  qu'il  fauroit  le  refte  quand 
il  feroit  arrivé.  En  effet  je  l'attachai  bien  ferme, 
réfolue  de  me  fauver  avec  lui;  mais  quand  il. 
la  vit  ^  fans  attendre  que  je  defcendiife ,  îl  monta 
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avec  empreflcmenc  ^  &  fe  jeta  daas  ma  cham- 
bre comme  je  prépatois  cour  pour  ma  fuite.. 

Sa  y  lie  me  donna  tant  de  joie ,  que  j'en  oubliai 
le  périNoù  nous  étions.  Il  renouvela  tous  fes 
fermens ,  &  me  conjura  de  ne  point  différer  de 
le  recevoir  pou  r  mon  époux  :  nous  prîmes  Perro- 
quet &  Toutou  pour  témoins  de  notre  mariage , 
jamais  noces  ne  fe  font  faites ,  entre  de^  per- 
fdnnes  fi  élevées  ^  avec  moins  d'éclat  &  de  bruit 
&  jamais  cœurs  n'ont  été  plus  contens  que  les 
oôtres. 

-  Le  jour  n'ctoit  p^s  encore  venu.quand'le  roi  me 
quitta ,  je  lui  racontai  Tépouvanxable  delTein  des 
fées  de. me  marier  au  petit  Migonnet  j  je  lui  dé-^ 
peignis  fa  figure ,  dont  il  eut  jutant  d'horreur  que 
moi.  A  peine  fut- il  parti,  que  les  heures  me  fem- 
blèrent  aufii  longues  que  des  années  :  je  courus  à 
la  fenêtre ,  je.  le  fui  vis  des  yeux,,i;nîilgré  robf- 
curité  ;  mais  quel  fut  mon  étonnetiiient ,  de  voir 
en  l'air  un  cbarriot  de  feu  traîi;ié  par  des  fala- 
mandres  ailées ,  gui  faifoient  une  telle  diligence  ^ 
que  l'œil  pouvoit  i  peine  leS^  fuivre  ?  Ce  char- 
fiot  étoit.  accompagné  de  plufieurs  gardes  mon* 
tés  fur  des  autruches.  Je  n'eus  pas  affez  de  loifir 
pour  bien  conûdérer  le.  magot  qui  traverfoit 
ainfi  les  airs  i  mais  je.  crus  ^fément  que  c'étoit 
une  fée  ou.  un-  enchanteur.  , 
Peu  aprèç  la  fée  Violente  entra  dîinç  m^  eham-^ 
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bre  :  )e  t'apporte  de  bonnes  nouvelles ,  me  dit* 
elle  y  ton  amant  eft  arrivé  depuis  quelques  heu- 
res ,  prépare-toi  à  le  recevoir  :  voici  des  habits 
&  des  piferreries.  Eh  !  qui  vous  a  dit  j  m'écriai-je, 
que  je  voulois  être  mariée  ?  ce  h'eft  point  du 
tout  mon  intention  ,  renvoyez  lé  roi  Migonnet, 
je  n'en  mettrois  pas   une  épingle  davantage  ; 
qu'il  tne  ttouve  belle  ou  laide  ,  je  ne  fuis  point 
pour  lui.  Ouais»,  ouais ,  dit  la  fée  encore ,  quelle 
petite  révoltée ,  quelle  tête  fans  cervelle  !  je  n'en- 
tends pas  raillerie ,  &  je  te.  •  •  •  Que  me  ferez- 
vous,   toute  rbuge   des  noms  qu'elle  mavoic 
donnés  ?  peut-on  être  plus  triftement  nourrie 
que  je  le  fuis ,  dans  une  tour  avec  tm  Perroquet 
&  un  chien  ,  voyant  tous  les  jours  plufiéurs  fois 
l'horrible  figure  d'un  dragon  épouvantable  !  Ha  ! 
petite  ingrate ,  dit  la  fée  ^  mérîtôls-tu  tant  de 
foins  &-  de  peines  ?  je  ne  l'ai  que  trop  dit  â 
ines  fcetirs  ,  que  nous  en  aurions  une  trifte  ré- 
competife.  Elle  fut  les  trouver ,  elle  leur  raconta 
hotre  différent ,  elles  reftèrent  aufC  fiîrprifes  les 
unes  qUê  les  autres. 

jPetroquet  &  Toutoti  me  firein  dé  grandes 
remodttances  ,  que  (i  je  faifois  davantage  la 
mutine,  ils  prévoyoient  qu'il  m'eh  atriveroic 
de  cùifans  déplaifirs.  Je  me  fentois  fi  fière  de 
poflcder  le  cœur  d'uii  grand  rbi ,  c[ttè  je  mé- 
ptifôis  les  fées  &  les  confeils  de  mes  pauvres 
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petits  camarades.  Je  ne  m*habillai  point  »  &  fa& 

ftStzi  de  me  coëfFer  de  travers ,  afin  qiié  Migoiv- 

net  me  trouvât  défagréahle.  Notce  enttevae  fe  fk 

fur  la  terrafTe.  11  y  vmt  dans  fon  charriot  de  feu. 

Jamais  depuis  qu'il  y  a  des  nains»  il  ne  s'en  eft 

vu  un  û.  petit.  Il  marchoit  fur  fes  pies  d'aigle 

&  fur  les  genoux  tout  enfemble ,  car  il  n'avoic 

point  d'os  auk  jambes  ^  de  force  qu'il  £e  foute* 

noit  fur  deux  béquilles  de  diamans.  Son  man- 

.teau  royal  n'aVoic  qu  une  demi-aune  de  long  , 

&  traînoit  de  plus  d'un  tiers.  Sa  tète  étoit  grofle 

comme  un  boiffeau ,  &  fon  liez  il  grand ,  qu'il 

portoit  delfus  une  douzaine  d'oifeanx ,  dont  le 

ramage  le  réjouifToit  :  il  avoir  une  Ci  furieufe 

barbe ,  que  les  ferins  de  Canarie  y  faifoient  leurs 

nids  9.  &  £cs  oreilles  paiToieht  d'une  coudée  au- 

deifus  de  fa  tète  ^  mais  on  s'en  appercevoit  peu  , 

à  caufe  d'une  hante  couronne  pointue ,  qu'il  por- 

toit  pour  paroître  plus  grand;  La  flamme  de  fon 

charriot  rôtit  les  fruits ,  fécha  les  fleturs ,  Se 

tarit  les  fontaines  de  mon  jardin.  11  vint  à  moi , 

.les  bras  ouverts  pour  m'embraffer  ^  je  me  tins 

fort  droite  ,  il  fallut  que  fon  premier  écuyec 

le  haofsât  ;  mais  aoflt^tot  qu'il  s'^ipprocha ,  je 

m'enfuis  dans  ma  chambre ,  dont  je  fermai  la 

porte  Se  les  fenStres  ;  de  forte  que  Migonnet 

fe  retira  chçz  les  fées  très-indigné  contre  moi. 

Elles  itti  demandèrent  mille,  fois,  pardon  de 


Kit  LAChAttÉ 

ma  bmfquerie,  &  pour  lappaifer,  car  il  etotf 
tedoucable  ,  elles  réfolurent  de  Tâmener  la  tiuic 
dans  m^  chambre  pendant  que  je  dormirois ,  de 
m'attachet  les  pies  &  les  mains ,  pour  me  meccre 
avec  lut  dan$  Ton  brulanc  charrioc ,  afin  qu'il 
m'emmehac.  La  chofe  ainfî  arrêtée^  elles  me 
grondèrent  à  peine  des  brufqueries  que  j  avois" , 
faites.  Elles  dirent  feulement  qu'il  falloit  fongec 
à  les  réparer.  Perroquet  &  Toutou  reftcrent  fur- 
pris  d'une  fi  grande  douceur.  Savez-vous  bien  ^ 
.ma  maîttèCTe  ,  dit  mon  chien ,  que  le  cœur  ne 
m^annonce  rien  de  bon  :  mefdames  les  fées  fonc 
.d'étranges  perfonnages ,  &  fur^-toiit  Violente.  Je 
-me  moquai  de  ces  allarmes  >  &  j'attendis  mon 
xher  époux  avec  mille  impatiences  ,  il  en  avoic 
trop  de  me  voir  pour  tarder  ;  je  lui  jetai  l'échelle 
.de  corde,  bien  réfolue  de  m'en  retourner  avec 
-lui ,  il  monta  légèrement ,  &  me  dit  des  chofes 
:€i  tQïidïCs^  que  je  n'ofe  encore  les  rappeler  à 
mon  foiivenir.  :< 

Comme  Jtious  parlions  enfembb  avec  la  même 
.tranquillisé  que  nous  aurions  eue  dans  fon  palais  , 
nous  vîmes  coutKi'uh- coup  enfoncer  les  fenêtres  de 
m^  chambc^/.Les  fées. entrèrent  fur  leur  terri* 
:ble  dragon  y  Migonnet  les.  fuivoit  dans  fon  char^ 
rriot  de  feu ,  &  tous  fes  gardes,  fivec  leurs  au-* 
.truches;  Le  roi ,  fans  s'effrayer  ^  mit  l'cpée  à 
lia  main  ,  &  lie.fûngea  qu'à. me.  garantit  de  la 

plus 


^ùf  fûrîeufe.  aveiituift  qui  fe  foît  jamais  paffèi^) 
&kt  èiiâfi  ^  tous  t«  dirai-)  e  ^  feigneair  ?  ces  bat« 
barts  cféàtures  pfdufsèrenc  ieut  dragon  fur  loi^ 
et  i,  thés  yeuk  il  U  dévora» 

Défeffi^érée  de  (on  malheur  Se  du  tiiiêti  i  |é 
Ine  jetai  dans  là  gudale  de  cet  horrible  monÀ 
tre  i  voulant  qu'il  m'engloutît  ^  eoiteme  il  venoit 
d*engl6utit  tout  ce  que  |*aimois  au  monde<  11 
le  vouloic  bien  aufli  ;  txiais'  les  fées  encore  plut 
cùièllc^  que  lui  ne  le  voulurent  ^s  5  if  iaut  ^ 
s'écrièrènt-elles  ^  ia.réferter  à  de  plus  longuet 
|)eines ,  une  prompte  ôiort  eft  trop  doucfe  pout 
cette  indigne  créaturei  Elles  ine  touchèrent  »  jei 
me  visaiiffi-tôt  fous  la  figure  d'une  Chatte  blân^ 
ehe  ;  elles  me  conduifirerït  dans  te  fùp>erbe  pa« 
Ikis  qui  étoit  à  mon  père  ;  elles  métamorphosé^ 
tent  tous  les  feigneuri  Se  toutes  les  définies  du 
royaume  en  chats  Se  en  chattes  ;  elles  ^n  laHsè^ 
tent  à  qui  i^on  ne  voyoir  que  les  mains  ;  1k  me. 
fédûKicent  dans  le  déplorable- état  ou  vous  m<^ 
ttoK^^s  yix^  faifantj  iavofr  ma  iiatl&nce ,  la^ 
mort  de  mon  père  ,  celle  de  «fnâ  mère  ^  Se  ^w 
je  tk  Ceirdifi  délivrée  de  ml:  chatoniquefigone  » 
que  par  un  priiice  qt^''e0irembleroit''paifaixemeni 
i,  t%otft'  q[â*eAesi^  mW<Hent  ravi.  Oeéb  vous^ 
ftîgneur)  qiii^  avêie-'oette  êeâèmiblanca ,  Goati<« 
Itua^-'eâèt^ .  mêmes  eraits ^  ^tnème  Mi  tnBmM 
(en  de^volz  ;  fen  fus^frâffiée  a«âi-tètqpt:>ejiÉHif 
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vis  ;  j'écois  infontiéd  de  louc  ce  qui  deyolt  arri^ 
ver ,  &  jô  le  fuis  encore  ide.  tovic  CG  qui  arcivera  i 
tnes  peines  vont  ftdîrf;  &  lâ$  naieimes  >  belle 
reine»  die  le  prince^' en  fe  jetant  à.  fes  pies» 
fdront*êUes  de  longue  durée  ?  Je  vous  aitne  déjà 
plus  que  nîia  yie.»  feigneuif  ^  dit  la^reine,  il  faut 
partir  pour  aller  vess^.voiFep^te ,  nous  verpns 
f^s  .f<||itimens  pour  moi ,  Se  s'il  coniîpntirà  à  ce 
que  vous  défirez. 

,  Elle  forait  ^jlepfince  jui  do9tm  la  main,  elle, 
monta  dans  un  chariot  avec  lui  :  il  éw%  beau* 
coup,  plus  magntfiiîtte   queiceux  qu'îlrr^vpît^.eus 
jttfqu'alors.  Le  refte  dfe  ^équipage  «jf  rép^doit . 
i  tetpotnt,  que  tàt^lps  fers:  d€^  chevaux  étoîenç 
djéfne^audes  ySch^jcloxkXy'd^:àhvck^^h  Cela. ne 
s^eft  peut-être  ^mais  m  q^e  c^tte'faisrU^'  Je  ne 
4ii  poinf)leS:  agréables,  çpnvi&rfâtciot^s  .que   la* 
reitte  &  le  grince  avoi(éat<^fernblé  ;  (1  elle  é^t 
unique  pn  beauté  »  elleine  letoit  pas  maitls-eit: 
efprit  ^u&ile  jj&unelpf  irice  'itôît-iftiflî:  patfai^ 
qa'ejte  ;,  4e  rfore«  tia*ilà  penlbifenft.jd^^tÇJlmtfes. 

toutes  c}iari|iame^«^     -   '  '*  r»  .  ^  -:?  ;:r:.'i  t'b  r*    -  » 

,  (Loi^fqu  tk  forjeiit  près  i%  châteâ^ib  gâblfï  éw*: 
jfisères-^aîflics  du  .prince  5àftvpijint;fè:-îr4^i^vjer^^  k» 
i^tne  eràdi  dans  \in:^i^'t§f^tt  Â^'ç^O^i^iicvii 
wùtcolçr  pointes  étpienti  garnies,  d^j  ^.de  ru-i 
hk.iif  ^Mmt  des'l?tde^ax.ioutreu.tdaf ,  ,aâ6i<|uî>^ 
,  «ech  '4(ît  'goim ,  .&.  il :Àmv,^tté  p^  :da  jetoei;^. 
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Komtnes  très'bien  faits ,  &  fuperbement  vet\xi» 
e  prince  demeura  d^iis  le  charrîor  5  il  appert 
çut  Tes  frères  qui  fe  promenoîenc  avec  des  prin^. 
ceflès  d'une  excellente  béautéé  Dès  qu'ils  le  re^ 
connurent ,  ils  s'avancèrent  pour  le  recevoir  ^ 
ic  lui  demandèrent  s'il  amenoir  une  m&îtreiTe  i 
il  leur  dit  qu'il  avoir  été  fi  malheureux  g  que  dan$ 
tout  fon  voyage  il  n'en  avoir  rencontré  que  dflf 
trè$-laides^  que  ce  qu'il  apportoic  de  plus  'rare^i 
c'étoit.une  petite  Chatte  blanche.  Ils  fe  prirent 
i,  rire  de  fa  finiplicité.  Une  Chatte ,  lui  direnCf 
ils ,  aveahvdds  peur  que  les  fpuris  ne  mangent 
notre  palais,  le  prince  répliqua  qu'en  effet  il 
li'étoit  pas  fa^e  de  vouloir  faire  un  tel  préfénç 
à  fon  père  \  là^deffus  chacun  prit  le  chemin  àn 
la  ville* 

Les  princes  t&nis  inontèteiit  ^vec  leurs  prid^ 
ittCes  y  dans  des  calèches  toutes  d'or  &  d'aEur^ 
leurs  chevaux  avoient  fur  leurs  tètes  des  plumeiT 
&  des  aigrfsttes  ;  rien  n'étoit  plus  brillant  que 
cette  cavalcade.  Notre  jeune  prince  alloit  après  ^ 
&  puis  le  rocher* de  cryftal  >  que  tout  le  monda 
regardoit  avec  admiration. 

Les  courtifàtis  s'emprefsèrent  de  y^it  dire 
au  roi  que  les  ttois  princes jtrrivpient  :  amè^» 
nent-ik  de  belles  dames  ?  répliqua  le  roi.  Il 
^ft  impolfible  de  rien  voir  qui  ies  farpafte.  A 
itettç  réponfe  il  parut  fâché*  Les  deux  princef 


5't^        La  C-iïAtTt  BiAircffE. 

S*ertifireMrent  de  iiKintet  avtec  leurs  ntervéllîeJ» 
TôS  ptintefles.  Le  roî  lés  reçut  rtès-bien ,  et  ne 
fâVôit  à  hquèlle  donner  le  prix  j  il  régarda  forf 
cadet ,  8c  lui  d5t  -.cette  Fois-ci  voua  veriet  ûohd 
feul  ?  Vôtre  rtiâjefté  verta  dans  ce  rocher  «né 
|>etitô*CKWttè  blanche,  répliqua  le  prince ,  qin 
fciaùle  fi  doucement  ■  <fc  qui  fait  fi  bien  patte 
Hé  Vèloutt ,  qu'eîle  lui  agféeta.  Le  r6i  feurit  j 
éc  fitt  laî-même  pour  ôuvftr  îe  rdchèr;  tnaiîi 
"iâÔî-tàt  qu'il  s'apprôchâ ,  la  reîhè  àv^ecutt  ref 
fort  en  fit  tomber  toutes  ïes  pièces ,'  &  patuè 
comme  le  'fotèil  ^iii  à  iïk  quelqa-étertits  enve- 
loppé dans  ùhe^huê  j  fés  cheveiix  tbttdslctoiêni 
êjpàris  iu'r  ifes  épaulés  ,  ils  t^ifil^oîeilf  pxr  gtofféi 
tôucles'  jûfq*u"à  (es  pié-s  j'fa  htù'  èc&it  "cfêrrtté 
de  fleurs,  fa  robe  d'une  légère  gaze  blancKe; 
aô*ublée  de  taffetas  côiiîéut  defofé-t  elle  ffe  fèva 
6c  fit  une  profonde  révérence  au  roi ,  qui  né 
|>ut  s'ebpêchet  ;  danv  Vi^ch  M  foïi  adtttitsftion 
8fe   s'écrier  :"  voici  Wnéc^mpkraMe  &  CeHeqoi 
în^ritêïnà  côûrôiAiè.'  ^    ^     '  '  "  ' 

'^  Seigneur;- lui 'dltt^Iè;^  iiè^'Mi^^L  kiucf 

pour  vous  arracher  •uni  trèhe 'que  Vous  reiïlî 
p^lîffei^'fî'dignerftênt^  félfàis  liée  àVêt'Bi  fôytiu- 
mes;:  pelrmèttez  c^ue  jè  vbils  en  dfïr'è -  uh  ;  ïf 
que  fbn  donne  aûtailt  à  chacun  de  ^ôi  ïls.' 'J*J 
nfe  yoiis  demande- ppifr'tôutfé  yécSth^ëtîfé^iiiê 
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Kous  aurons  encqre  ^ffhz  4e  ^rpis  rôy^unieSf  }.g 
roi  &  touce  U  cour  pa^fsè^enc  4e  Ipngs  cris  4ç 
|oie  <k  d'ctpnnemient.  Le  mariage  fut  çp\é\>jç 
auifî-tor,  aulH-bicn  que  celui  4es  4eux  Princes  ^ 
de  forte  qu^  toute  la  cour  pafla  plufî^urs  tnoi^ 
d^ns  les  diverti0emesp$  Ik  \ps  plaifirs.  Ch^c^jni 
cnfuite  partit  pp^ir  aller  gouvernçr  fes  pt^ats  ^  1% 
telle  Chatte  Blanche  s'y  çft  ipijrxprtalifce ,  aur 
tapt  par  iês  bontés  &  Çps  libéralités ,  que  paç 
fon  rare  mérite  ^  fa  beauté* 

r 

m 

Ce  [eiiuc  priftcc  fat  Jbeqrei^x 
De  trourer  en  (a  Chatte  une  augufte  Drin.ccfTe  , 
Digne  de  cjBcçvpir  Ton  encens  ^  Ces  y  aux , 
*  Et  prête  à  partager  Tes  foins  &  fa  tendrelTe  : 
Quand  deux  yeux  enchanteurs  veulent  fe  faire  aimer  ^ 

On  fait  bien  peu  dp  xédftance-, 

&ur-toup  quand  la  recpnppifl^Doe 

Aide  ^core  à  nous  enâamo^er. 
Tairai-je  cett,e  iaièt,e  ^  /cette  fojlp  envie , 
'  Qui  fi^it  à  Chatte  blanche  éprpaver  tant  d'ennui^  ^ 

Pour  goûter  de  funeftes  fruits  l 

,  •       ,  ...    -  - 

Au  pouvoir  d*u  ne  fée  elle  la  facrifie. 
'   Mères ,  qui  poffédex  des  objets  pleins  d-appas  , 
Déteftez  fa  conduite  ,  3c  ne  rimitez  pas.i 

c  •  »... 

..  Le  prieur,  en  achevant  1^  leâure  du  coiite> 
jfÇta  les  yeux  fur  la  Dandinardière  ,  il  vit  les 
$,ens  jfe.rmés,  &  qu'il  ae  remuoit  poizit  ;  jl 
wpprpclja  at  &  W^  .^e  toute  fa.  force  :  mo^ 

Kkiij 


iimî ,  êtes-vous  en  ce  monde  ou  en  Tautre  ?  Ld 
petit  homme  le  regarda  fixement ,  &  lui  die 
cnfuite  ;  j'étois  fi  charmé  de  Chatte  Blanche  , 
qu'il  me  fembloit  être  à  la  noce ,  ou  ramaflant 
l  l'entrée  qu  elle  fit ,  les  fers  d'émeraudcs  & 
les  doux  de  diamans  de  fes  chevaux.  Vous  aimez 
donc  ces  fortes  de  fixions  ,  reprit  le  prieur  ? 
Ce  ne  font  point  des  fidtlons ,  ajouta  la  Dan- 
dinardière ,  tout  cela  eft  arrivé  autrefois ,  8c 
^rriveroit  bien  encore  ,  finon  que  ce  n'eft  plus 
la  mode.  Ah  !  fî  j'avois  été  de  ce  tems-U ,  ou 
que  cçla  fut  dç  celui-ci ,  j^aurois  fait  une  bçlk 
fortune.  Sans  doute  ,  continua  le  priçut ,  que 
vous  aurie2j  époufé  quelque  fée  ?  Je  ne  fais  « 
'^îç  Iç  petit  hpmmç ,  elles  me  femblent  trop  Ui- 
dçs  ,  &  fi  je  n;e  mario ,  je  veux  quç  mon  cœuç 
y  trouve  fon  compte  \  c'eft^à-dire ,  intcftompiti 
Je  prieur,  que  vous  prendrez  une  fille  de  mé-r 
irite  5  belle  ,vertueufe  &  fpirituelle}  qu'à  Tégard 
du*  bien  ,  vous  ;  lui  ferez  grâce ,  perfuadé  qu  il 
f  ft  difficile  de  rencontrer  tant  dç  bonnes  chofcs 
i  ht  fpis  )  ^Ilçz ,  je  vous  en  aipie  miçux ,  8ç  je 
ftr^î  yotre  panégyrîfte  à  revenir.  Vou§  ne  VQU^ 
Îei5  pas  m'entendre ,  s'écria  la  Dandinardière  » 
|e  prétends ,  que  celle  avec  qui  je  me  marie-» 
{g| ,  ail  toutes  les  qualités  de  corps  &  d'efpric 
^anç  vou^  venez  de  parler  \  mais  je  prétends  aufli 


*oîs  bien  trouvé  le  moyen  d'avoir  une  reine.} 
avec  cour  ctla  rien  n'écoic  plus  commode  >  Ton 
faifoit  tout  par  crois  mots  de  brelic ,  breloc ,  par 
une  baguette,  par  un  vrai  rien  ;  au  lieu  qui 
préfent  >  Ci  Von  çft  né  pauvre ,  &que  Ton  veuille 
s'enrichir,  il  faut  travailler  comme  des  loups  » 
bien  fouvent  même  fans  rcuffir. , 

O  umpora,  ,  6  mont  ! 

1 

Monfieur  le  prieur,  qaen  dites- vous,  con- 
tinua-t-il ,  ce  latin  n'eft  pas  d'un  fat  ]  Je  vous 
admire  autant ,  dit  le  prieur ,  :  que  vous  avez 
admiré  Chatte  Blai;iche  ;  vous^  ^tts  merveill^ix , 
&  Ton  s'inftruit  toujours  avec, vous,.  Ce  petit 
mortel  reflçntoit  une  extrême  joie  de  s'attirer 
des  louanges  ;  mais  pour  en  mériter  ,  félon  lui , 
d'éternelles ,  il  vouloir  faire  nn  conte  à  fon  tour; 
de  forte  qu'il  pria  le  prieur  ,  qu'on  fût  avertir 
Alain  de  l'accident  qui  lui  étoit  arrivé,  afin  qu'il 
fe  rendît  promptement  auprès  de  lui ,  le  remer- 
ciant delà  compl^ifance  qu'il  ayoit  eue  de  lire 
fi  lot^^tems  ;  il  feignit  d'avoir  envie  de  dor- 
mir ,  pour  refter  dans  l'entière  liberté  de  rêver, 
'  Il  rêva  en  effet  j  &  ce  fut  beaucoup  plus  à 
Virginie  qu'aux  fées.  Quelle  fublimité  d'efprir., 
s'écrioit-il  !  une  fille  élevée  au  bord  de  la  mer ,  qui 
ne  devroit  pas  avoir  plus  de  génie  qu'une,  folç. 

'      Kic  iv 
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OU  qu*uttc  huttre  àt'écaille»  écrit  comme  les  pkd 
célèbres  auteurs  !  J'ai  le  goût  bon  ;  4quan4  j'ap« 

{trouve  quelque  chofe  ,  il  faut  qu'elle  foie  exceU 
enre  ;  j>ppfouve  Chatte  Blanche  >  donc  Chatcf 
Blanche  eft  excellente  ,  &  je  veux  le  foutenit 
contre  tout  le  genre  humain.  Mon  valet  Alain 
que  Je  ferai  armer  de  pier*en-cap  >  &  qui  f# 
battra^pour  moi ,  fera  le  tenant  de  la  barrière  i 
on  l'entendoit  de  ranci-chtmbjre,  qui  parloii  ainfi» 
Çç  qui  f^ifoit  touç  feul  plus  de  bruit  qu'une 
douzaine  de  perfonne$» 

On  en  fur  avertir  monfieur  de  Saine  Thomas  j 
il  çvtt  peut  que  fa  chute  ne  lui  caufât  cette  efpèc# 
de  délire»  Il  vint  Tccoutet ,  &  demeura  furpris 
des  difparates  qu'il  faifoit.  Alain  arriva  ;  il  lui 
défendit  d'encrer  dans  la  chs^mbre  de  fon  maîw 
ire  ,  crainte  d.e  le  faire  parler  davantage  »  Sç 
pour  le  tirer  d'inquiéçude ,  on  lui  dit  qu'il  vien^ 
droit  le  lendemain*  La  Pandinardière  demeura 
occupé  toute  la  nuit  de  l'envie  de  faire  un  eonte , 
cela  J'empêcha  de  dormir ,  il  étoit  défefpéré  de 
Jl'avoir  pas  fon  fecrétaire  pour  le  faire  écrire  r 
il  demanda  avant  le  jour  un  payfan  pour  en^ 
vpyer  à  fon  château  ,  parce  qu'il  vouloit  voir 
Alain  à  quelque  prix  que  ce  fut.  On  éveilla  le 
baron  pour  lui  dire  Timpacience  du  bourgeois, 

fc  fur-le»champ  il  I»i  envoya  ce  tidelle  dom^^ 
ti^uet 


f)è%  qu'il  parut ,  il  fit  deux  ou  troif  bond» 
!âatM  fon  lit»  8c  lui  tendant  les  bras;  viens, 
Aiain,  s*éccia*t-  il  >  viens,  mon  ami ,  pour  que  je  te 
raconte  les  dhofes  du  monde  les  plus  étonnantes. 
Per mecteZi-moi ,  dit  Alain  (  tout  aitendri  de  lui 
voir  la  tète  entortillée  de  linges)  que  |e  vous  de«* 
mande  comment  vous  vous  portez  y  cela  me  pa-^ 
relt  plus  preflî  qu  aucune  chofe  du  monde  ?  Je  • 
Courtois  me  porter  mieux ,  répliqua  la  Dandinar-' 
dièce  ^  mais  y  hélas  i  mon  plus  grand  mal  n  eft 
pas  celui  que  tu  vois  à  ma  tète.  Je  fuis  amoureux, 
Alsûn ,  Se  c'eft  le  coup  le  plus  adroit  que  Cupidon 
ait  décoché  depuis  qu'il  s'en  mêle.  Alain  ne  ré^* 
pondit  rien  y  il  connoifibic  auifi  peu  Cupidon  que 
PAlcoran,  &  il  eut  peur  de  hafarder  une  fottife, 
eli  voulant  dire  quelque  chofe  de  bon.  Tu  ne 
parles  point ,  dît  la  Dandinardière  ?  Non ,  Mon- 
fieur  »  j'écoute ,  répondit  Alain  i  écoutes  donc  ce 
quim'eft  arrivé.  J'ai  engagé  ma  liberté  à  une  )eune 
princedè.  Combien  vous  a-t-elle  donné  deffus^» 
interrompit  Alain?  Crois- tu,  groffebèc^,  s'écria 
U  Dandinardière ,  qu'il  s'agilTe  d'un  ha;bic  ou  de 
quelque  bijou  ?  Je  ne  fais  ce  que  je  crois ,  dit' 
le  valet  ;  vous  me  parlez  dans  des  termes  qui  me 
font  tout  nouveaux;  par  exemple ,  où  avez- vous» 
pu  trouver  une  princefle  dans  ce  pays -ci  ,  i- 
'^oins  de  quelque  naufrage,  &  que  la  mer  l'y  ait 

^toe  ?,  Tu  xûfoïxfm  fort  bien  »  dit  le  fetit  bour^ 
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géois ,  les  princeflès  ne  foiibnnenc  pas  en  ce  can^ 
ton  ^  mais  celle  que  j*adorè  mécice  de  Tèore  »  & 
ji  mon  égard ,  c*eft  roue  comme  fi  elle  réroic  y  on 
rappelle  Virginie ,  ce  nom  vient  de  l'ancienne 
Rome  &  pour  l'amour  du  nom  feul  >  Virginie 
podederoir  mon  cœur. 

'  Alain  ouvrir  les  yeux  &  la  bcmche  ,  émerveilld 
de  la  fcience  de  fon  maître.  Il  gardoic  un  filence 
tefpeâueux  qui  donnoic  le  rems  au  malade  do 
parler  fans  relâche;  mais  faifanc  reflexion  que 
tien  n'avançoic  moins  le  conte  qu'il  avoic  réfola 
d'écrire  ,  il  commanda  cour-d'un-coup  au  bon 
Alain  d'aller  chez  lui ,  de  mettre  tous  fes  livres 
dans  une  bu  deux  charrettes ,  &  de  les  lui  appor.ter* 
Vous  allez  donc  demeurer  ici,  monfieur,  lui  dit- 
il  triftement  ?  non  ;  mon  ami ,  répliqua  le  ma- 
ladf  ^  je  n'y  refterai  qu'autant  de  tems  que  je  ferai 
incommodé  de  mes  bleffures  ;  mais  il  faut  que 
je  fafle  un  grand  ouvrage ,  &  j'ai  befoin  de  feuil- 
leter les  meilleurs  auteurs  :  cours  promptement  « 
&  reviens  avec  la  même  diligence. 

Alain  rencontra  le  baron  ^  le^  vicomte  &  la 
prieur.  Il  paSa  brufquement  fans  les  regarder ,  Se 
fortic  :  le  baron  l'appela  plufieurs  fois  ;  enfin  il 
revint  fur  fes  pas.  Dis-moi ,  Abin ,  où  t'envoi» 
ton;  maître  ?  car  ton  air  affairé  me  .donne  de  la 
curiofité.  Je  vais  ,  monfieur  ,  répondit  Alain  » 
guérir  to«w  k^  livres  6c  toute  fa  dpftrine  ;  il 
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irent  écrire  la  plus  belle  chofe  du  monde  ;  fi  vou9 
Vouliez  lui  aider ,  il  en  a ,  je  crois  grand  befoin  ; 
^en  fuis  perfuadé ,  répliqua  le  baron  ;  mais  de- 
meure ici ,  il  y  a  aflTez  de  livres  pour  Toccuper 
agréablement  ;  oh  !  je  n'ai  garde  de  ne  lui  pas 
obéir ,  die  Alain ,  il  veut  quatre  fois  plus  qu'un 
autre  ce  qu'il  veut  y  il  bat  quand  il  eft  fâché  ;  na 
fais-je  pas  comme  il  m'en  a  pris  avec  fa  querelle^ 
d'honneur.  Je  t'affure ,  dit  le  vicomte  en  l'arrê- 
tant ,  que  tu  ne  partiras  point ,  que  tu  ne  nous  aies 
raconté  pourquoi  tu  as  été  battu;  Alain  aimoic 
trop  à  caufer  pour  en  perdre  une  fi  belle  occafion; 
Il  leur  apprit  comme  il  l'avoir  armé ,  afin  de  la 
faire  pafier  pour  lui  ;  &  tout  ce  qu'il  lui  a  voit 
dit  pour  l'encourager  à  Tadion  héroïque  de  com« 
battre. 

Ces  mefiieurs  s'enrreregardoient  ^  bien  étonnéa 
des  extravagances  du  petit  homme  ^  &  des  fim-* 
pliciccs  d'Alain.  Us  voulurent  inutilement  je  dé- 
•tourner  d*aller.  quérir  la  bibliothèque  de  foit 
maître;  il  leur  dit  qu'il  s'en  iroit,  quand  ce  féroia 
|>our  jeter  tous  les  livres  au  fond  de  la  mer»  6c 
en  effet  il  les  quitta  promptemeat. 

En  vérité  ^  die  1&  baron  de  Saint-Thomas  à  fea 
ideux  amis ,  me  confeilleriez-vous  de  penfer  Té* 
fieufement  à  la  Dandinardière  pour  une  de  mei^ 
"jolies?  il  femble ,  aux  vifions  qui  leur  roulent  danà 
h  ^Ç^e  9  ^u'il  font  faits  les  uns  pour  Içs  aptrçs  | 


ft^îtisj^  ttn  mipage  y^  bien  mal ,  ^i|^4'  U  €0 
gouverné  par  àq  tels  écrits.  N^  vous  «iégoûc^  jpas  § 
lépofidic  le  vioomce ,  £'«&  un  homm^  sicbe ,  il 
fft  ao  <lpn  QuidbokCe  *,  mais  ces  eiM^t^vagance^  lui 
fii^eroiu  pkft  a^tMO^  i  qv  M  n'#S;  pas  fi  brav» 
^e  kii  »  &:  v^s  vpye^i  qae  Ip  feul  nom  4^  ViU^r 
yijb  le  fajt  ^jreeabl^r  j  il  e^mdaiSi  qaop,  foa«f 
lîeiuM  lptig»t;mi$ràir  Ëmfaroïi  ^qiia^  Q«  a  tour 
|diKs.p(Surj  ^oKLt^z  à  tela^  die  ^e  pwWy  quls» 
f otts  pourçflz  les  e^g^er  à  d^ïxy^^vpi:  ^veç  vous  ^ 
iS:  ^ùe  vouf  les  ^d|:$âei<ez.  J'ai  pl^^  fa}e^  4^ 
frajiadfe»  44  }e  baroQ  en  IbijU^iaoiC ,  qa'il$  n#  me 
g|t$oc  le  ceiTT'eaa,  q^a^  je  n  ai  U^  4>ifér^  qa^ 
piesre)D9k<wtrmcesi:;accoî2)mo40«Qii)iEleie0f  VoU4 
ma  fi&mn^e  .^  0^0$  d^ux  £U^  qui  ooc  (ba^uae 

leur  génie  particulier.  La  Dandinardière.^  avec 
filles  »  ;^keV^ra  d'^extravagnec  ^  n  impôi«ie>»  die  le 
prieur  »  il  eft  ea  fonds  d'argent  compcant.  Je  tm 
VOUS  padrdQUiaeiiai  de  ma  vie ,  fi  vous  le  laifien» 
fcbapper  ;  mais  4  p^opois ,  je  vai^  Ifi  voir ,  il  faut 
^tte  I/O  hcht  ce  qu^ii  v^ut  écrire., 
:.  XI  «monta  aaflir  t6t  da^s  ia  efaambre ,  i&  après 
lui  avoir  demand:é  de  i!es  n,oiuvelle6  :  je  viens  »  li^ 
Jit-îi ,  vous  pf&ir  d'être  votye  fecrétaire  aujour- 
d'iiii ,  comme  fe  fus  bier  votre  leâieur.  Vous  ii« 
fomw  me  faille  luo.plus  fe^îfiWe  plaîfir ,  s'écria  la 
lâaodiiiufrdièiie ,  en  Jui  .teii;i4af««:Ae!?  br^sj  car  én- 
C^re^que  j'aie  Akm.,  ùm  écri^ui^  jqA:  ë  Mio&Ms^ 


*  or  i  :tt  4  1   l>  l  S^      ?        ^tj 

jffié  nous  auritsns  beibin  d  4Ia  tiers  pour  déchiffrai 
-ce  quil  griffaimé  j  il  c&ii  peu  dYfprîr^  ^é  tdutei 
hés  belles  de  bonnes  penféefi  que  je  lui  àh  /  flnii 
perdues^  parce  qu'il  ne  lei;  ehcend  pmittj' A 
i^omment  arranger ee qu'on n'tûtMdfi%i(Sâts^ 
clafîon  3  dit  le  prieur  ,  j'àî  tout  ï&it  di  «Mi 
iervir  de  {tciétkit€  pw  -  moins  tant  que  tbos 
-fere^  incommodé.  Ah ,  mdti(îear ,  ^*écria  h  î>m^ 
dinardièt)^  V^fe  ûxU  >fétt^  reryiteâr,- votre  petit 
yalet  redevable»  H  me  fuffit  que  vous  foye*»  m^ 
nmL^  dit  lé  ptiôur,  en  rintetrômpant  ^  ap^êi- 
•Jièi-ftioi  de  quol'iî  eft  queftion  ,^fi  v<Ki$  voijkt 
wkitét  votra  fujet  dn  vers  ,  -ou-  bien'  e»  profe. 
•Cela  m'eftégaï,  répliqua  €K>tre-Ééôfgëoiii  po4i*v% 
ique  |e  fàfle  un  cchte  >  poUt  contdiict^  Vitg^êhSt 
"^ue  je  rfai  gttèl^  «nèihs  d*fefprit  qu'elle}  ÀM* 
Jte  qui  nie  c&apit»  ^  t'eft  que  ^  ^n'^ii  Jà^éihI 
v*ira  lie  Fébâ  )  &?qaè  je  tie  fais  pds  diê»id  oà  i^Uèl 
demeurent.  Il  ne  faut  point  vous  embâ^afler^ 
die  le  prieur ,  je  fuis  tout  propre  à  vous  aider  : 
&  fans  vou^^créitfel:  la  têtié,  eiî  Vbici  un  dans 
ma  poche  que  je  viens  de  finir ,  &  que  perfonne 
au  monde  n'a  vu.  Ah,  mondeur^  s'écria  la  Dan-> 
dinardière  !  fi  vous  le  voulez  vendre,  avec  fer- 
ment de  ne  vous  en  vanter  jamais ,  &  de  m'ea 
làifler  l'honneur  tour  entier,  je  vous  en  donnerai 
volontiei^  quatrie  louis  j  c'efttrop  peu ,  répliqua  le 
prieur^  il  vaut  mieux  qu'il  ne  vous  en  coûte  rien« 


En  niènie  tems  il  lai  montre  un  gros  cahief  j 
dont  la  Dandinât dière  fut  fî  churmé  »  qu'il  vott^ 
loit  fortir  de  fon  lit  pour  fc  jeter  à  fes  pies.  C^ 
qui  le  raviflfoit  davantage ,  c'étoit  le  bon  marché 
qtt*il  lui  faifoie  d'une  choie  qui,  à  fon  gr^t 
ti  avoir  point  de  prix. 

Il  faut  favoir  que  ce  conte  étoit  un  p^ur  larcin 
que  le  prieur  a  voie  fait  dans  la  chambre  de  mefdef» 
moifelles  de  Saint-Thomas;  elles  ne  s*en  écoiettt 
pas  mênie  apperçues,  parce  qu'elles  écri voient 
tant  y  que  la  [Jupart  de  ces  petits  ouvrages  étoient 
négligés  avant  d'être  finis^  Il  n'eut  garde  de  faire 
cette  confidence  à  la  Dandinardière  »  il  ne  vonlaè 
pas  perdre  le  mérite  de  fa  libéralité ,  &  il  imagina 
quelque  chofe  d'afTez  plaif^nt  fur  la  conteftatioa 
qui  naîtroit  entre  le  véritable  auteur  dti  conte  & 
le  plagiaire  :  dans  l'impatience  oà  il  le  voj^oit  d'e& 
entendre  la  leâure  >  il  ne  tarda  pas  à  la  eonvs 
|nencer< 

Fin  du  troifièmc  Folumci 
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